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INSTRUCTIONS 

FAMILIÈRES. 


TOME  TROISIÈME. 


/ 


Lyon,  kupr.  de  Locis  LB0NE. 


D'INSTRUCTIONS  FAMILIÈRES 
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INSTRUCTIONS 

TOLR  LES  DIMANCHES  ,  LES  FETES  ET  AUTRES  JOURS  REMARQUABLES 

DE  L'ANNÉE. 

DEPUIS  L'AVEOT  JUSQU'A  LA  PENTECOTE. 


NOUVELLE  ÉDITION , 

CORRIGEE,    AUGMENTÉE    ET    MISE   DAKS   UN    MEILLEUR    ORDRC. 


Vcni  non  in  suWhnilale  sermonig, 
I.  Cor,  ,  2. 


Dogme  et  Morale. 
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d'instructions 


FAMILIÈRES. 


SECONDE    DOMINICALE 
SUR  LE  DOGME  ET  LA  MORALE. 

POUR  LE  JOUR  DE  L'ENTRÉE 
DANS  LA  PAROISSE. 

SUR     LES     DEVOIRS     RÉCIPROQUES     rJU     CUF.É     ET     DES 
PAROISSIENS. 

Ecce  tertio  hoc  venio  ad  vos.  C'est  pour  la  troisième  fois  que  je 
viens  à  vous.  II.  Cor.  i5.  l. 

Mes  cher  s  Frères, 

La  voix  du  Pasteur  qui  vous  est  envoyé  n'est  point 
nouvelle  pour  vous;  il  y  a  quatorze  ans  que  vous 
l'entendez.  C'est  vous  qui  avez  eu  les  prémices  de 
mon  ministère.  Je  vous  les  consacrai  avec  la  plus 
tendre  affection  ;  et  je  puis  vous  assurer  que  dès-lors 
mon  cœur  fut  tellement  dévoué  aux  vôtres,  que  rien 
n'a  été  capable  de  l'en  détacher.  L'exil  que  je  subis 
quelques  années  après  en  fut  une  preuve.  J'aimai 
mieux  perdre  ma  liberté,  m' exposer  aux  chaînes  et 
à  la  mort,  que  de  cesser  d'être  pour  vous  un  mi- 
nistre de  salut  et  de  vie.  Je  fus  séparé  de  vous  de 
tome  m.  1 
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corps,  maïs  mon  cœur  fut  toujours  avec  vous;  je 
vous  en  donnai  plus  d'une  preuve,  et  Dieu  m'est 
témoin  que  pendant  celte  triste  séparation  je  ne 
cessai  de  ie  conjurer  de  me  rappeler  au  milieu  de 
vous  pour  travailler  à  votre  salut.  Il  exauça  mes 
vœux  :  je  volai  aussitôt  vers  vous  ;  et  depuis  ce  mo- 
ment, ni  les  persécutions  ,  ni  les  dangers  multipliés 
qui  m'environnèrent  pendant  cinq  ans,  ne  furent 
point  capables  de  me  séparer  de  vous.  Us  sont  passés 
ces  temps  désastreux.  Le  Seigneur  non -seulement 
a  fait  cesser  la.  persécution ,  mais  il  vient  de  rendre 
à  l'Eglise  sa  liberté,  son  culte,  ses  Pasteurs.  J'ai  été 
institué  canoniquement,  et  je  suis  envoyé  vers  vous 
pour  être  votre  Curé.  Mon  Dieu!  que  vous  êtes  puis- 
sant! que  votre  providence  est  admirable!  Grâces 
immortelles  vous  soient  rendues  du  triomphe  que 
vous  avez  fait  remporter  à  votre  Eglise ,  et  de  l'espé- 
rance que  vous  me  donnez  de  consumer  ma  vie  pour 
le  salut  de  cette  paroisse  qui  m'était  si  chère. 

C'est  l'avantage  que  je  trouve ,  M.  C.  F. ,  dans  la 
nouvelle  dignité  dont  je  suis  revêtu.  Elle  ne  peut 
augmenter  mon  amour  pour  vous,  puisqu'il  était 
sans  bornes.  Mais  je  pourrai  travailler  jusqu'à  mon 
dernier  soupir  au  salut  de  vos  âmes;  je  pourrai  faire 
de  nouveaux  efforts  pour  ramener  à  Dieu  ceux  d'en- 
tre vous  qui ,  jusqu'à  ce  moment,  ont  résisté  à  la 
grâce  qui  les  appelait  ;  je  pourrai  soutenir,  affermir 
dans  la  vertu  ce  grand  nombre  de  justes  qui  ont  fait 
jusqu'ici  ma  consolation,  et  dont  la  piété  rend  cette 
paroisse  si  distinguée  entre  les  autres  ;  je  pourrai 
achever  l'éducation  de  cette  tendre  jeunesse  que  je 
porte  dans  mon  cœur;  je  pourrai  ouvrir  le  ciel  à  ces 
respectables  vieillards  qui  m'avaient  honoré  de  leur 
confiance!  Mon  Dieu  !  la  douce  consolation!  la  flat- 
teuse espérance  ! 
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Cependant  quelle  charge  !  que  d'obligations,  que 
de  difficultés  j'aperçois  devant  moi!  Est-ce  pour 
mon  salut,  est-ce  pour  le  vôtre  ,  M.  C.  F.,  que  Dieu 
m'envoie  au  milieu  de  vous?  Est-ce  dans  sa  miséri- 
corde? n'est-ce  pas  dans  sa  justice  ,  qu'il  me  donne 
à  celte  paroisse  pour  Pasteur?  0  mon  Dieu  !  je  vous 
en  conjure,  que  ce  soit  dans  votre  miséricorde! 
faites ,  Seigneur,  que  je  remplisse  si  fidèlement  tous 
mes  devoirs  de  Pasteur,  et  que  tous  mes  paroissiens 
profitent  si  bien  d<3  mon  ministère  ,  que  nous  deve- 
nions tous  des  Saints. 

Vénérable  Pasteur,  en  me  mettant  en  possession  de 
celte  paroisse,  que  ne  m'avez-vous  donné  votre  zèle, 
vos  lumières  et  vos  vertus  pour  la  gouverner  sage- 
ment !  Demandez  pour  moi  cette  grâce  au  Seigneur  ; 
je  vous  la  demande  aussi,  ô  mon  Dieu  !  par  le  divin 
Cœur  de  votre  Fils ,  à  qui  cette  paroisse  est  consa- 
crée. Oui ,  mon  Dieu,  faites  que  j'aie  le  bonheur  de 
me  sauver  dans  cette  paroisse,  et  d'y  aider  tous  mes 
paroissiens  à  se  sauver  avec  moi. 

Pour  cela,  M.  C.  F. ,  j'ai  de  grandes  obligations  à 
remplir;  vous  en  avez  aussi.  Je  crois  qu'il  est  démon 
devoir  de  vous  instruire  aujourd'hui  de  ces  obliga- 
lions  réciproques.  Excitons-nous  au  désir  de  les  rem- 
plir fidèlement  et  de  nous  sanctifier  ensemble. 


La  charge  pastorale  est  redoutable ,  c'est  un  far- 
deau bien  pesant;  il  est  plus  facile  aux  simples  fidèles 
de  se  sauveur  ,  qu'au  Pasteur.  Pour  en  juger ,  consi- 
dérons ses  obligations.  Voici  les  trois  principales  :  je 
ne  vous  les  dissimule  point ,  M.  F.  :  comme  Curé,  je 
vous  dois  le  bon  exemple  en  toutes  choses  :  je  vous 
dois  l'instruction  ;  }e  vous  dois  mes  services.  Je  vous 
dois  le  bon  exemple  ,  pour  vous  porter  à  la  vertu;  je 

i. 
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vous  dois  l'instruction,  pour  vous  enseigner  tous  vos 
devoirs;  je  vous  dois  mes  services ,  je  me  dois  tout  à 
vous,  pour  vous  assister  dans  tous  vos  besoins.  Telles 
sont  mes  charges  ,  je  vais  vous  les  faire  connaître. 
Mais  vous  souhaitez,  M.  F.,  que  je  vous  dise  aussi  à 
chaque  point  quelles  sont  vos  obligations  ;  les  voici: 
voici  ce  que  vous  devez  faire  pour  profiter  de  mon 
ministère.  Votre  Pasteur  est  honoré  du  caractère  le 
plus  saint,  et  il  vous  doit  l'exemple  de  la  vertu;  vous 
devez  donc  le  respecter,  et  imiter  ce  que  vous  verrez 
en  lui  de  vertueux.  II  vous  doit  l'instruction;  vous 
devez  donc  être  assidus  à  venir  l'entendre,  et  suivre 
les  avis  qu'il  vous  donnera.  Enfin,  il  vous  doit  ses 
services,  il  vous  les  rendra  avec  zèle;  vous  lui  devez 
lonc  l'amour  et  la  reconnaissance. 

Premier  devoir  d'un  Pasteur  :  il  doit  le  bon  exem- 
ple. J,  C.  l'a  donné  lui-même;  il  est  le  modèle  des 
Pasteurs  :  Cœplt  Jésus  facereet  docere.  Le  Pasteur,  à 
son  imitation,  doit  commencer  par  la  pratique  des 
vertus  qu'il  veut  inspirer.  Je  dois  donc  premièrement 
prêcher  par  mes  exemples ,  ensuite  de  vive  voix  ,  et 
plus  encore  par  l'exemple  que  par  la  parole  ;  tel  est 
l'ordre  que  m'en  a  donné  mon  Sauveur  :  Je  vous  ai 
donné  l'exemple,  me  dit-il,  afin  que  vous  fassiez  comme 
$çy  fait  moi-même. 

Vous  voyez  mon  obligation,  je  ne  la  déguise  pas.  Je 
dois  honorer  mon  ministère  par  une  vie  sainte  et 
irréprochable.  Pour  vous,  M.  F.,  que  devez-vous  à 
mon  ministère  et  aux  exemples  de  vertus  que  je  ta- 
cherai de  vous  donner  ?  Vous  devez  respecter  et  ho- 
norer mon  ministère;  vous  devez  imiter  ce  que  vous 
verrez  de  bon  en  moi. 

Ce  n'est  pas  à  moi,  ce  n'est  pas  à  ma  personne  que 
vous  devez  ce  respect  et  cet  honneur.  Hélas  î  que 
suVs-jc?  un  homme  imparfait,  un  pécheur!   Mais, 
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malgré  mon  indignité,  le  Seigneur  a  bien  voulu  m'é- 
leverà  la  dignité  du  sacerdoce.  Oui,  M.  F.,  j'ai  l'hon- 
neur d'être  Prêtre  et  votre  Pasteur  :  c'est  cette  su- 
blime qualité  qu'un  bon  chrétienne  manque  jamais 
de  respecter.  J'ai  reçu  de  Dieu  des  pouvoirs  tout  di- 
vins, et  dont  les  Anges  dans  le  ciel ,  et  les  rois  sur  la 
terre,  n'ont  jamais  été  honorés.  Gomme  Prêtre  cl 
Pasteur,  je  puis  consacrer  le  Corps  et  le  Sang  de  J.  C, 
et  vous  le  distribuer*pour  la  nourriture  de  vos  âmes; 
je  puis  vous  absoudre  de  vos  péchés,  vous  ouvrir  les 
trésors  de  la  grâce  et  la  porte  du  ciel.  Dans  ces  consi- 
dérations, pourriez-vous  n'avoir  pas  des  sentiments 
de  vénération  pour  le  sacré  caractère  dont  je  suis  re- 
vêtu? l/apôlre  S.  Paul  dit  que  les  Prêtres  qui  travail- 
lent au  salut  des  âmes  sont  dignes  de  tout  honneur.  Vom; 
devez  donc  respecter  vos  Pasteurs  ;  vous  devez  les 
regarder  comme  les  envoyés  de  J.  C. ,  comme  tenant 
sa  place  sur  la  terre,  comme  vos  conducteurs,  vos 
Pères  spirituels,  vos  Anges  visibles.  Vous  devez  les 
honorer  par  votre  docilité,  par  vos  discours  et  par 
vos  actions. 

'  Je  voudrais  être  Saint,  pour  vous  dire,  avec  suint 
Paul  ;  Soyez  mes  imitateurs  >  comme  je  te  suis  de  J.  C. 
Mais  hélas  !  que  je  suis  éloigné  de  cette  parfaite  sain- 
teté î  Cependant  je  la  désire,  je  me  propose  de  tra- 
vailler avec  vous  pour  l'acquérir.  Travaillez-y  vous- 
mêmes  ,  M.  F.  ;  imitez  le  peu  de  bien  que  je  ferai  ; 
faites  encore  mieux  que  moi ,  votre  vertu  m'édifiera 
et  m'encouragera.  Ainsi  remplirons -nous  les  uns  et 
ies  autres  notre  première  obligation.  Passons  à  la 
seconde. 


Mon  second  devoir  envers  vous,  M.  F.,  c'est  l'ins- 
truction. Cette  obligation  est  plus  grande  et  plus  dïf* 
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Jicile  que  vous  ne  pensez.  Je  dois  catéchiser  vos  en- 
fants, et  les  former  de  bonne  heure  à  la  piété  ;  je  dois 
leur  apprendre  les  mystères  de  la  Religion  et  toute  la 
loi  de  J.  C. 

Je  dois  différentes  instructions  aux  jeunes  gens,  aux 
personnes  mariées  ,  aux  pères  et  mères,  aux  maîtres 
et  maîtresses;  je  dois  instruire  les  ignorants;  je  dois 
donner  des  avis  aux  vieillards  ;  j'en  dois  aux  liber- 
tins ;  j'en  dois  à  ceux  qui  ne  viendront  pas  m'enlen- 
dre  à  l'église.  Et  pour  cela  ,  mon  Dieu  ,  que  de  lu- 
mières ,  que  de  zèle,  que  de  prudence  ne  faut-il  pas? 

Je  dois  veiller  pour  prévenir  le  désordre  qui  pour- 
rait arriver  parmi  vous.  Si,  malgré  ma  vigilance, 
mes  instructions  et  mes  soins,  il  ne  laisse  pas  de  s'in- 
troduire, comme  il  arrive  souvent,  alors  je  dois  (et 
Dieu  me  l'ordonne) ,  je  dois  élever  la  voix  contre  ce 
désordre,  condamner  hautement  ceux  qui  en  sont 
les  auteurs ,  et  retenir  ceux  que  le  scandale  pourrait 
entraîner  :  Clama,  ne  cesses  :  annuntia  populo  meo 
scelera  eorum.  Malheur  à  moi ,  si  je  ne  vous  annonce 
pas  la  parole  de  Dieu,  ou  si  je  ne  vous  l'annonce  que 
rarement  et  trop  faiblement!  Si  je  me  tais,  si  une 
âme  se  perd  pour  n'avoir  pas  été  instruite  et  avertie, 
je  serai  obligé  d'en  rendre  compte.  Car  je  devais  Tins- 
truireet  l'avertir  ,  je  devais  la  rappeler  de  son  éga- 
rement: Sanguinem  ejus  de  manu  tua  requiram. 

Je  suis  donc,  par  Tordre  de  Dieu,  cette  sentinelle 
qui  doit  veiller  à  la  sûreté  de  sa  maison.  Il  n'y  a  per- 
sonne parmi  vous,  M.  F.  ,  que  je  ne  doive  avertir  et 
précautionner  contre  les  pièges  que  vous  tendent  les 
ennemis  de  votre  salut.  Me  voici  chargé  des  justes  et 
des  pécheurs  de  cette  paroisse.  Je  suis  responsable 
du  salut  de  tous;  j'en  rendrai  compte  âme  pour  âme: 
Sanguinem,  etc.  Au  jugement  de  Dieu,  disait  un  saint 
Pasteur  (M,  d'Arenthon),  je  demeurerai  sur  la  sel- 
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iette,  jusqu'à  ce  que  les  âmes  dont  j'ai  été  chargé 
aient  été  jugées  ;  et  s'il  s'en  est  perdu  une  par  ma 
faute,  héJas  !  je  suis  perdu  avec  elle.  Oh!  M.  F.  ;  que 
ma  charge  est  redoutable  !  Ayez  compassion  de  moi, 
et  aidez- moi  de  vos  prières;  obéissez  à  mes  avis  ,  et 
ne  soyez  pas  surpris  si  je  veille  sur  votre  conduite, 
si  j'avertis,  si  je  reprends,  si  je  corrige,  sijecrieau 
désordre  quand  je  le  verrai.  Malheur  à  moi  si  je  me 
taisais  en  pareille  circonstance  !  Le  berger  peut-il  se 
taire ,  quand  il  voit  le  loup  dans  la  bergerie  ?  Je  mon- 
terai dans  cette  chaire,  je  crierai  contre  les  scan- 
dales, contre  l'ivrognerie  et  l'impureté  ,  contre  les 
emportements  et  les  injustices  ,  contre  les  vois  et  les 
usures,  contre  les  indécences  et  le  libertinage.  Je  ne 
me  tairai  que  quand  le  désordre  sera  fini;  et  alors 
même  je  redoublerai  ma  vigilance,  mes  soins,  mes 
instructions  ,  pour  vous  précautionner  contre  le  dé- 
sordre, et  l'empêcher  de  revenir.  0  mon  Dieu  !  quel 
fardeau  vous  avez  imposé  sur  mes  faibles  épaules  ! 
Eclairez-moi,  fortifiez-moi,  souienez-moi,  ai;  n  que 
je  le  porte,  ce  fardeau  ,  pour  l'amour  de  vous,  pour 
votre  gloire ,  pour  le  salut  des  âmes  qui  me  sont  con- 
fiées. Donnez  à  ma  voix  la  force  pour  pénétrer  les 
cœurs,  et  une  vertu  toute-puissante  pour  arrêter  et 
abattre  le  vice. 

Pour  vous,  M.  F.  ,  que  je  dois  instruire,  vous  devez 
venir  m'entendre;  vous  devez  conserver  ce  que  je 
vous  dirai,  le  méditer  et  vous  y  soumettre.  Quand 
j'irai  chez  vous  pour  vous  donner  quelques  avis , 
vous  devez  les  recevoir  avec  docilité  ,  et  en  profiter. 
Envoyez  exactement,  je  vous  en  prie,  envoyez  vos 
enfants  au  catéchisme.  Venez- y  aussi  vous-mêmes 
les  jours  de  dimanche.  Chacun  a  besoin  d'instruc- 
tion ;  et  c'est  dans  ces  instructions  familières  que 
vous  apprendrez  encore  mieux  voire  Religion.  Les 
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gens  de  bien  aiment  à  entendre  parler  de  Dieu;  et 
c/est  une  preuve  qu'on  ne  Calme  pas ,  dit  J.  C.  ,  quand 
on  n'aime  pas  à  entendre  parler  de  lui  Envoyez  aussi 
exactement  vos  enfants  aux  écoles,  je  les  visiterai 
souvent;  je  donnerai  mes  soins  pour  qu'ils  soient 
bien  enseignés.  Assistez,  autant  que  vous  le  pourrez, 
aux  prières  que  Ton  fera  tous  les  soirs  à  l'église,  pen- 
dant TA  vent  et  le  Carême  ,  et  au  chapelet ,  les  jours 
de  fête  et  de  dimanche.  Au  jugement  des  gens  du 
monde,  ces  exercices  ne  sont  que  des  minuties  ;  mais 
dans  le  vrai,  il  n'y  a  rien  qui  soit  plus  propre  à 
entretenir  la  piété  dans  une  paroisse  et  dans  les  fa- 
milles, et  à  retenir  les  jeunes  gens  dans  le  devoir. 
N'écoulons  jamais  le  monde,  il  est  toujours  en  oppo- 
sition avec  l'Evangile  :  il  est  condamné  de  Dieu. 
Ecoulons  l'Eglise,  suivons  ses  Pasteurs  ;  c'est  la  voix 
de  Dieu  qui  nous  conduira  au  ciel. 

Mais  pour  profiter  de  mes  avis  et  de  mes  autres 
instructions,  recevez -les  avec  respect,  comme  si 
J.  G.  vous  parlait  ;  ce  sera  de  sa  part  et  en  son  nom 
que  je  vous  parlerai.  Recevez -les  avec  reconnais- 
sance, ce  sera  par  amitié  et  par  zèle  que  je  voipb 
instruirai.  Recevez-les  avec  docilité  et  iidélité  ;  c'est 
J.  C.  lui-même  qui  vous  l'ordonne.  Ce  sera  à  lui  que 
vous  obéirez,  quand  vous  ferez  ce  que  je  vous  aurai 
recommandé.  En  vous  avertissant,  en  vous  instrui- 
sant, je  fais  mon  devoir,  je  sauve  mon  âme  ;  si  vous 
n'obéissez  pas,  vous  vous  perdez,  vous  vous  dam- 
nez. 0  mon  Dieu  !  ne  permettez  pas  que  ce  malheur 
arrive  à  aucun  de  mes  paroissiens!  Je  les  aime  tous 
pour  l'amour  de  vous  ;  que  j'aie  la  consolation  de  les 
voir  tous  dans  le  ciel! 

U  me  reste  à  vous  parler  de  notre  troisième  obli- 
gation. 
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Je  vous  dois  mes  services ,  ou  piulùt  je  nie  dois 
tout  à  vous.  Je  dois  être  à  vous  ,  comme  un  serviteur 
est  à  son  maître.  J.  C. ,  le  souverain  Pasteur,  a  dit  de 
lui-même  qu'il  n'était  pas  venu  pour  être  servi ,  mais 
pour  servir  les  autres  ^et  donner  sa  vie  pour  eux.  Moi , 
qui  suis  son  disciple  ,  je  dois  donc  vous  consacrer  mes 
travaux,  mes  veilles ,  mes  soins  et  mes  services ,  non 
pas  en  quelque  occasion  seulement,  mais  toujours 
et  en  tout  temps  ,  de  jour  et  de  nuit  ;  je  dois  courir  a 
votre  secours ,  malgré  les  frimas  et  les  chaleurs , 
malgré  les  boues  et  les  neiges.  C'est  pour  cela  que 
l'Eglise  m'oblige  à  résider  parmi  vous,  afin  que  je 
sois  toujours  à  portée  de  vous  servir.  Nous  ne  sommes 
pas  Curés  pour  être  oisifs,  mais  pour  veiller -comme 
un  berger  qui  conduit  son  troupeau,  pour  travaille;: 
comme  un  vigneron  dans  sa  vigne,  et  comme  uu 
laboureur  qui  tantôt  sème  et  tantôt  moissonne  dans 
son  champ.  La  vigne  que  je  dois  cultiver ,  c'est  cette 
paroisse ,  ce  sont  vos  âmes.  Dieu  m'a  envoyé  ici  pour 
cela.  Vous  êtes  ce  champ  où  je  dois  jeter  la  semence 
de  la  parole  de  Dieu  ,  que  je  dois  cultiver  pour  en  re- 
cueillir les  fruits  lorsqu'ils  seront  en  maturité. 

Je  suis  donc  ici  pour  visiter  les  malades ,  pour  con- 
soler les  affligés,  pour  aider  les  pauvres,  pour  con- 
fesser tous  ceux  qui  se  présenteront ,  pour  adminis- 
trer les  sacrements  ,  pour  assister  les  moribonds. 

Je  sais  mes  obligations,  je  les  remplirai  avec  la 
grâce  de  Dieu  :  je  vous  serai  tout  dévoué.  Appelez- 
moi  quand  il  vous  plaira  ,  ne  craignez  point  de  m'im- 
portuner.  Trop  heureux  si,  à  l'exemple  de  J.  C.  mon 
maître,  je  sacrifie  pour  vous  mon  repos,  ma  santé, 
ma  vie  même.  Je  chercherai  tous  les  moyens  de  vous 
être  utile. 

A  mes  services  je  joindrai  mes  prières.  Oui ,. 
M.  CF.,  je  lèverai  sans  cesse  mes  mains  au  Ciel, 

!.. 
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pour  attirer  sur  vous  ses  bénédictions.  Je  redoublerai 
mes  prières  pour  ceux  qui  ne  recevront  pas  mes  avis 
avec  docilité.  J'emploierai  pour  tous  l'oraison,  les 
gémissements,  la  pénitence  et  le  saint  sacrifice  de 
la  Messe.  Je  vous  en  fais  aujourd'hui  la  promesse.  Je 
serai  donc  désormais  tout  à  votre  salut. 

Oui ,  mon  Dieu,  je  le  proteste,  et  tel  est  le  vœu 
le  plus  ardent  de  mon  cœur  ;  oui ,  le  zèle  de  votre 
gloire  ,  celui  du  salut  de  mes  frères  me  consumera 
sans  cesse.  J'aimerai  à  m'occuper  uniquement  des 
moyens  de  vous  attirer  de  vrais  adorateurs.  Ah  !  si 
je  pouvais  ouvrir  le  ciel  et  fermer  l'enfer  à  tous  ceux 
que  vous  me  confiez  !  si  je  pouvais  faire  d'eux  tous 
des  heureux,  non  pour  le  temps  qui  n'est  qu'une 
ombre,  mais  pour  l'éternité  qui  est  tout  ! 

M.  G.  F. ,  mes  bien-aimés  ,  membres  précieux  de 
J.  C. ,  chers  objets  de  ses  complaisances  ,  troupeau 
fidèle  où  je  retrouverai  parents  ,  amis ,  patrie ,  tout 
ce  que  j'eus  de  plii&cher  au  monde,  ah  !  je  ne  respi- 
rerai plus  que  pour  vous  faire  aimer  la  vertu,  je  ne 
penserai  qu'à  vous  procurer  le  ciel. 

Je  ne  m'en  tiendrai  pas  là  :  avec  le  secours  de 
Dieu,  j'aurai  la  plus  vive  compassion  pour  vos  maux 
temporels.  Pauvres,  les  amis  de  mon  Dieu,  vous 
allez  devenir  à  jamais  les  bien-aimés  de  mon  cœur. 
Il  n'y  aura  rien  qui  me  coûte  pour  adoucir  vos  maux. 
Si  je  ne  peux  réussir  à  attendrir  le  cœur  des  riches 
à  votre  égard ,  soyez  assurés  qu'au  moins  j'irai  dans 
vos  chaumières  pour  essuyer  vos  larmes.  En  pleu- 
rant avec  vous ,  je  passerai  les  plus  doux  moments 
de  ma  vie. 

Voilà ,  M.  F. ,  ce  que  je  vous  promets ,  et  ce  que  je 
ferai  avec  la  grâce  de  Dieu.  Que  me  devez  -  vous  en 
conséquence  ?  l'amour  et  la  reconnaissance. 

L'amour.  Dieu  m'est  témoin  que  je  vous  aime,  que 
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je  vous  chéris,  que  je  vous  souhaite  le  même  bien  , 
et  autant  de  bien  qu'à  moi-môme.  J'espère  que  j'aurai 
aussi  une  part  clans  votre  amitié  ;  car  l'amour  ne  peut 
être  payé  que  par  un  amour  réciproque. 

La  reconnaissance.  Tant  de  services  la  méritent. 
Mais  ne  croyez  pas  que  je  parle  du  temporel ,  des 
redevances  paroissiales.  J'en  attends  une  meilleure 
de  votre  part.  Votre  amitié,  votre  confiance,  vos 
prières;  voilà  la  reconnaissance  que  je  vous  de- 
mande. Priez  donc  pour  moi,  enfants  ;  vos  prières  sont 
agréables  à  Dieu.  Priez  pour  moi,  jeunes  gens  ;  je 
vous  porte  dans  mon  cœur.  Priez  pour  moi,  pères  et 
mères  ;  je  partagerai  avec  vous  le  soin  de  vos  en- 
fants. Priez  pour  moi ,  respectables  vieillards  ;  je 
vous  honore  comme  mes  pères  :  je  ne  vous  aban- 
donnerai pas  au  lit  de  la  mort.  Priez  pour  moi ,  veu- 
ves et  orphelins;  mes  services  vous  sont  acquis  :  jS 
vous  défendrai  partout  où  je  le  pourrai.  Priez  pour 
moi,  pauvres  de  J.  G.  ;  vous  êtes  ses  membres  souf- 
frants, et  en  cette  qualité  je  vous  honorerai,  je  vous 
soulagerai.  Priez  pour  moi ,  malades  et  infirmes  ;  je 
quitterai  tout  pour  vous;  je  partagerai  avec  vous 
tout  ce  que  j'aurai  à  la  maison. 

0  Jésus  !  ô  bon  Pasteur  !  rendez-moi  fidèle  à  toutes 
les  résolutions  que  j'ai  prises  à  vos  pieds,  et  à  toutes 
les  promesses  que  je  viens  de  faire. 

Veillez  vous-même  à  la  garde  de  toutes  ces  chères 
brebis  que  vous  m'avez  confiées.  Ne  permettez  pas 
que  le  démon ,  ce  loup  cruel ,  qui  tourne  nuit  et  jour 
autour  du  bercail,  me  les  ravisse  et  les  dévore.  O 
mon  Dieu  !  sanctifiez  le  Pasteur  et  le  troupeau ,  afin 
que  nous  vous  bénissions  tous  dans  la  bienheureuse 
éternité.  Ainsi  soit-il. 

N.  B.  On  peut  se  servir  de  cette  Instruction  Le  premic" 
jour  de  ïan. 


1-i  AVIS. 

AVIS  A  DONNER 

LE  PREMIER  DIMANCHE  DE  L'AVENT. 

C'est  aujourd'hui,  M.  F.,  que  commence  le  saint 
temps  de  l'Avent  ;  il  a  été  institué  pour  servir  de  pré- 
paration à  la  fête  de  Noël.  Il  était  juste  que  ,  comme 
les  anciens  Pères  ont  soupiré  durant  tant  de  siècles 
après  la  veni\e  du  Fils  de  Dieu ,  les  chrétiens  aussi 
se  disposassent  quelques  jours  à  la  célébrer  digne- 
ment. L'Eglise  veut  que  nous  employions  ces  jours  à 
honorer  plus  particulièrement  le  mystère  de  l'Incar- 
nation du  Verbe,  et  à  préparer  nos  cœurs  pour  qu'il 
y  prenne  une  nouvelle  naissance.  Ayez  donc  soin 
d'adorer  souvent  ce  Dieu  caché  dans  le  sein  de  Marie. 
Purifiez  vos  cœurs  par  la  pénitence,  et  disposez-vous 
dès  ce  moment  à  faire  une  bonne  confession,  pour 
préparer  à  J.  G.  dans  vos  cœurs  une  demeure  digne 
de  lui.  Veillez  avec  plus  d'attention  sur  vous-mêmes  , 
retranchez  les  superfluités  de  la  vie  ,  et  mortiîiez- 
vous  plus  que  jamais.  Tel  est  l'esprit  de  l'Eglise ,  qui 
prend  en  ces  jours  ses  ornements  de  deuil ,  couvre 
ses  ministres  et  ses  auteîs  de  violet,  et  défend  la  so- 
lennité des  noces  ,  pour  nous  inspirer  la  pénitence, 
qui  est  le  meilleur  moyen  de  nous  préparer  à  re- 
cevoir celui  que  nous  attendons  comme  notre  Sau- 
veur et  notre  Juge.  A  l'exemple  des  saints  Patriar- 
ches et  des  Prophètes,  soupirez  beaucoup  après  sa 
venue,  en  disant  :  Envoyez,  Seigneur  9  ce  Sauveur  qu? 
vous  nous  avez  promis.  Venez,  Seigneur  Jésus,  et  ne 
tardez  pas  davantage. 

Pour  vous  aider  à  sanctifier  ce  saint  temps ,  nous 
ferons  chaque  jour  la  prière  du  soir  et  une  courte 
explication  du  Symbole  des  Apôtres.  Je  vous  invite  à 
y  assister  assidûment  et  à  y  amener  vos  enfants. 


JUGEMENT   GÉNÉRAL.  13 


POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE 


SUR  LE  JUGEMENT  GÉNÉRAL. 

Tune  videbunt  Filium  homiuis  venientem  in  nube  cum  potes— 
taie  magna  et  majeslate.  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  Il  y  aura  des 
signes  dans  le  soleil,  dans  la  lune  et  dans  les  étoiles ,  et  sur  la 
terre;  les  Jiations  seront  dans  l'abattement  et  la  consternation  ;  et 
alors  on  verra  le  Fils  de  l'homme  qui  viendra  sur  une  nuée  avec 
une  grande  puissance  et  une  grande  majesté.  S.  Luc  ,21. 

Ce  bouleversement  affreux  qui  doit  annoncer  la 
fin  du  monde  et  faire  sécher  tous  les  hommes  de 
frayeur,  ne  ferait- il  point  d'impression  sur  vous, 
M.  F.?  et  pourriez -vous,  sans  trembler,  penser 
à  celte  venue  de  J.  C.  qui,  après  avoir  souffert  ayeG 
tant  de  patience  les  péchés  des  hommes  ,  viendra 
tout-à-coup  pour  les  juger  et  les  punir?  Ah  !  les  pre- 
miers chrétiens  en  étaient  tellement  effrayés,  qu'ils 
se  croyaient  toujours  à  la  veille  de  ce  jour  terrible  > 
et  qu'ils  regardaient  les  fléaux  publies  comme  les 
signes  et  les  avant-coureurs  de  ce  Jugement  formi- 
dable. D'où  vient  donc  que  cette  vérité  si  effrayante 
fait  moins  d'impression  sur  nous?  Avons-nous  moins 
sujet  de  craindre  que  les  Saints  ?  Non  9  sans  doute. 
Cette  insensibilité  ne  vient  que  de  notre  peu  de  foi  et 
de  piété.  Réveillons  donc  aujourd'hui  l'une  et  l'autre  ; 
prévenons  ce  redoutable  Jugement,  et  travaillons  à 
nous  le  rendre  favorable.  Mon  Dieu!  donnez-moi  des 
paroles  de  feu  pour  toucher  les  cœurs  de  mes  chers 
paroissiens;  remuez  leur  âme,  et  faites  passer  jusque 
dans  la  moelle  de  leurs  os  la  terreur  de  vos  jugements, 
afin  que,  salutairement  effrayés,  les  pécheurs  fas- 
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sentleurs  efforts  pour  se  convertir  ;  et  les  justes  pour 
ne  pas  se  relâcher. 

C'est  l'effet  que  j'attends  de  cette  Instruction,  M.  F.; 
en  voici  le  plan.  Je  vous  ferai  voir  que  le  jour  du  Ju- 
gement général  sera  par  excellence  le  jour  de  Dieu 
et  le  jour  de  l'homme  :  le  jour  de  Dieu,  parce  que 
Dieu  y  paraîtra  tel  qu'il  est;  le  jour  de  l'homme, 
parce  que  l'homme  y  sera  traité  selon  ses  mérites. 
Accordez-moi  votre  attention. 


Les  impies,  en  voyant  la  lenteur  de  Dieu  à  punir  le 
crime,  vont  jusqu'à  méconnaître  sa  puissance:  Où 
est  Dieu ,  osent*iis  dire  ?  nous  avons  péché,  et  il  ne  nous 
est  rien  arrivé  de  mauvais*  Les  chrétiens  faibles  su 
scandalisent  aussi  de  cette  longue  patience ,  et  en 
prennent  occasion  de  douter  de  sa  providence.  Atten- 
dons, M.  F.,  le  jour  du  Jugement.  En  ce  grand  jour, 
Dieu  manifestera  sa  puissance  et  justifiera  sa  provi- 
dence. 

Je  dis  qu'au  jour  du  Jugement  Dieu  manifestera 
sa  puissance.  Pour  nous  en  convaincre,  comparons 
ce  bouleversement  affreux  dont  nous  parle  J.  G.,  et 
qui  doit  annoncer  la  venue  du  Dieu  vengeur,  avec 
les  merveilles  que  Dieu  opéra  pour  créer  le  monde. 
«Que  les  eaux  s'épanchent  doucement  sur  la  terre, 
qu'elles  l'arrosent  et  la  fertilisent,  »  dit  le  Seigneur  en 
créant  le  monde.  Mais  quand  il  viendra  le  détruire  , 
il  commandera  à  la  mer  de  sortir  de  son  lit  :  alors 
rompant  avec  fracas  les  barrières  qui  la  retiennent , 
on  la  verra  se  déborder  avec  mugissement ,  et  tout 
renverser  dans  sa  fureur. 

En  créant  la  terre,  Dieu  la  para  de  verdure,  d'ar- 
bres et  de  toutes  sortes  de  fleurs  et  de  fruits.  Quand 
il  viendra  la  détruire,  il  la  couvrira  d'ossements  ; 
partout  on  ne  verra  que  des  cadavres. 
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Lorsqu'il  créa  le  ciel ,  il  ordonna  aux  étoiles  de  se 
placer  dans  le  firmament.  A  sa  voix  ,  le  soleil  éclaira 
le  jour,  la  lune  présida  à  la  nuit.  Dans  le  dernier  des 
jours  ,  le  soleil  s'obscurcira,  la  lune  et  les  étoiles  ne 
donneront  plus  de  lumière  ;  tous  ces  astres  merveil- 
leux se  détacheront  du  ciel ,  tomberont  tout-à-coup 
dans  la  confusion,  et  le  monde  rentrera  dans  le 
chaos. 

Remarquez  encore  les  différences.  Pour  créer  le 
monde  ,  Dieu  employa  six  jours  ;  pour  le  détruire , 
un  clin  d'œil  suffira.  Quand  Dieu  créa  le  monde,  il 
n'appela  aucun  spectateur  de  tant  de  merveilles  ; 
quand  il  voudra  le  détruire,  il  appellera  toutes  les 
créatures  ;  tous  les  yeux  verront  sa  puissance,  et 
toute  langue  confessera  qu'il  est  Dieu. 

Venez  donc ,  ô  incrédules  !  0  monde  impie  ,  viens 
voir  s'il  y  a  un  Dieu ,  et  s'il  est  tout-puissant.  Du 
haut  de  son  trône,  il  ne  fera  que  jeter  un  regard  sur 
l'univers,  et  tout-à-coup  l'univers  sera  en  feu,  tout 
sera  réduit  en  cendres  ;  le  monde  ne  sera  plus.  O 
Dieu  !  que  vous  êtes  puissant  ! 

Ceci  n'est  encore  que  comme  l'essai  de  sa  puis- 
sance. Au  milieu  de  celte  affreuse  désolation  une 
voix  majestueuse  se  fera  entendre  :  Levez  -  vous  s 
viorts  ,  paraissez  au  jugement  ;  et  tous  les  tombeaux 
s'ouvriront,  les  os  se  réuniront,  les  chairs  se  rani- 
meront ,  tous  les  morts  ressusciteront.  Les  âmes  des 
damnés  viendront  de  l'enfer  chercher  leurs  corps 
pour  les  rendre  participants  de  leur  malheur  étemel , 
comme  ils  l'ont  été  ici-bas  de  leurs  crimes.  Les  âmes 
des  Saints  descendront  du  ciel  pour  animer  leurs 
corps  et  les  rendre  participants  de  leur  bonheur  éter- 
nel, comme  ils  l'ont  été  ici -bas  do  leur  pénitence. 
Alors  le  signe  du  Fils  de  l'homme,  c'est-à-dire  une 
croix  lumineuse ,  brillera  dans  les  airs  ,  et  J.  C.  des- 
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cendra  du  ciel,  assis  sur  une  nuée  éclatante,  envi- 
ronné de  ses  Anges.  Mortels,  baissez  les  yeux;  que 
tout  genou  fléchisse,  que  toute  grandeur  s'humilie  , 
que  toute  chair  s'anéantisse  ,  que  tout  esprit  se  con- 
fonde !  Voilà  Dieu  dans  tout  Péclat  de  sa  grandeur; 
c'est  le  jour  où  il  manifeste  sa  puissance  que  le 
monde  osa  méconnaître  ;  c'est  aussi  le  jour  où  il  jus- 
tifiera sa  providence. 

Au  premier  coup  d'œil ,  il  faut  en  convenir,  M.  F. , 
la  conduite  de  la  Providence  sur  la  terre  parait 
bien  étrange.  D'ordinaire  les  méchants  vivent  dans 
la  prospérité,  dans  les  richesses  et  les  plaisirs ,  tandis 
que  les  Justes,  pour  la  plupart,  sont  dans  la  pau- 
vreté, l'affliction  et  le  mépris.  D'où  vient  cela,  Sei- 
gneur ?  où  est  votre  justice  ?  Attendons  ,  Chrétiens  , 
attendons  le  jour  du  Jugement  :  en  ce  grand  jour 
tout  sera  remis  dans  l'ordre  ;  chacun  recevra  selon 
ses  œuvres.  Alors  le  Juste  que  le  monde  avait  mé- 
prisé paraîtra  couronné  de  toutes  ses  vertus  ,  de 
toutes  ses  bonnes  œuvres ,  et  en  recevra  la  récom- 
pense. Alors  le  pécheur  qui  avait  été  en  honneur 
paraîtra  tout  couvert  de  ses  crimes ,  et  en  recevra 
le  châtiment.  Oh  !  quelle  consolation  pour  cet  homme 
vertueux  qui  aura  combattu  ses  passions,  résisté  au 
torrent  des  mauvais  exemples ,  observé  fidèlement 
les  commandements!  mais  quel  désespoir  pour  ie  li- 
bertin qui  se  sera  abandonné  à  ses  mauvais  penchants, 
et  pour  l'impie  qui  aura  méprisé  la  loi  de  Dieu  ! 

Ici-bas  souvent  la  vertu  des  Justes  est  calomniée.  Il 
suffit  même  de  servir  Dieu  ,  pour  être  méprisé ,  cri- 
tiqué ,  moqué.  Hélas!  combien  d'innocents  fausse- 
ment accusés  !  Le  Seigneur  Dieu  les  voyait  du  haut 
de  son  trône,  et  cependant  il  se  taisait.  Il  voulait  les 
châtier  de  leurs  plus  légères  infidélités ,  et  les  purifier 
de  plus  en  plus  :  il  se  taisait  donc  par  amour.  Mais  au 
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jour  du  Jugement  il  parlera  par  justice.  Paraissez, 
dira-t-iî,  âmes  noires  ,  qui  avez  calomnié  la  vertu 
de  mes  Saints:  c'est  moi  qui  veux  aujourd'hui  plaider 
leur  cause;  parlez.  Alors  la  calomnie  confondue  se 
condamnera  de  sa  propre  bouche  ;  elle  rendra  jus- 
tice à  la  vertu.  Âmes  vertueuses ,  quel  cas  ferez-vous 
alors  des  affronts  et  des  peines  que  vous  avez  endurés 
pour  assurer  votre  salut?  «0  jours  heureux ,  direz- 
vous,  heureux  jours  que  nous  avons  passés  dans  la 
pénitence  et  l'humiliation,  que  vous  êtes  bien  rem- 
placés !  Le  monde  nous  a  jugés  et  condamnés  ;  mais 
aujourd'hui  nous  devenons  ses  juges  ,  et  c'est  Dieu 
lui-môme  qui  manifeste  notre  innocence.»  Ah!  M.  F., 
quel|e  joie,  quel  bonheur,  quel  triomphe  pour  les 
Justes  ! 

Les  pécheurs ,  au  contraire ,  qui  traitaient  les  Justes 
d'insensés  ,  seront  eux  -  mêmes  convaincus  de  folie. 
Ils  verront  enfin  le  vice,  tel  qu'il  est,  avec  toute  sa 
laideur  et  sa  malice.  «  0  Dieu!  le  terrible  mécompte  ! 
s'écrieront  alors  ces  hommes  détrompés  :  ils  étaient 
donc  les  vrais  sages ,  ces  chrétiens  que  nous  traitions 
d'insensés.  Les  voilà  dans  la  gloire,  et  nous  dans  l'op- 
probre :  »  Ergo  erravimus!  Alors  cet  ouvrier  chrétien , 
ce  domestique  fidèle,  cette  femme  vertueuse,  s'élève- 
ront dans  les  airs  avec  J.  C.  pour  vous  fouler  aux 
pieds,  pécheurs,  comme  on  fouie  la  cendre  et  La  boue, 
dit  le  Prophète. 

C'est  ainsi  qu'après  avoir  fait  sentir  sa  puissance 
aux  pécheurs  et  aux  incrédules  ,  Dieu  justifiera  sa 
providence.  D'où  je  conclus  que  le  jour  du  jugement 
général  sera  par  excellence  le  jour  du  Seigneur.  J'ai 
ajouté  qu'il  sera  le  jour  de  l'homme.  Seconde  ré- 
flexion. 


Le  jour  du  jugement  sera  le  jour  de  l'homme,  ou, 
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pour  parler  avec  J.  G. ,  le  jour  du  monde,  parce  que 
le  monde  y  sera  examiné  à  la  rigueur,  manifesté  au 
grand  jour  et  condamné  sans  ressource. 

Le  monde  y  sera  examiné  à  la  rigueur;  et  sur  quoi? 
sur  ses  péchés,  sur  ses  inutilités,  sur  ses  vertus. 

Sur  ses  péchés.  Péchés  de  pensées.  Ainsi  ces  pen- 
sées d'orgueil  qui  enflaient  l'esprit,  ces  pensées  de 
haine  et  de  vengeance  qu'on  nourrissait  dans  son 
cœur,  ces  pensées  impures  qu'on  entretenait  avec 
plaisir  :  tout  cela  sera  examiné. 

Péchés  de  paroles.  Ainsi  ces  paroles  équivoques  et 
déshoanêtes  que  vous  appelez  bagatelles  ,  ces  médi- 
sances par  lesquelles  vous  découvrez  sans  nécessité 
les  fautes  et  les  défauts  du  prochain  ,  ces  injures,  ces 
imprécations,  ces  jurements,  ces  blasphèmes  contre 
Dieu  et  ses  Saints ,  contre  l'Eglise  et  ses  Ministres  : 
tout  cela  sera  examiné. 

Péchés  d'actions.  Ainsi  ces  vols  ,  ces  fraudes ,  ces 
usures  ;  ainsi  ces  abominations  qu'on  ne  peut  nom- 
mer sans  rougir,  dit  S.  Paul,  ces  profanations  in- 
fâmes qu'on  fait  de  son  corps  par  impureté  ou  par 
ivrognerie  :  tout  cela  sera  examiné. 

Péchés  d'omission.  On  ne  se  contentera  pas  d'exa- 
miner le  mal  que  vous  aurez  fait,  on  examinera  jus- 
qu'au bien  que  vous  aurez  omis  de  faire.  Ainsi  ces 
aumônes  que  vous  aurez  refusées ,  ces  prières  que 
vous  aurez  négligées ,  ces  sacrements  que  vous  n'au- 
rez pas  fréquentés,  ce  temps  que  aurez  perdu,  il 
faudra  en  rendre  compte  :  Redde  rationem. 

Péchés  oubliés.  Combien  de  péchés  que  la  dissipa- 
tion où  l'on  vit,  que  l'embarras  des  affaires  et  l'a- 
mour-propre  ont  fait  dissimuler!  Le  Seigneur  les 
tenait  cachés  dans  le  trésor  de  ses  vengeances  :  au 
grand  jour  il  les  fera  paraître.  Oh  !  quel  sujet  de 
frayeur,  M.  F.  ï  et  qui  donc  ne  doit  pas  dire  sans  cesse 
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avec  David  :  Seigneur,  pardonnez -moi  les  péchés 
que  je  ne  connais  pas  :  Ab  occtdtls  mets  manda  me  ? 

Enfin  ,  péchés  étrangers.  Ainsi  cette  fille ,  cette 
femme  mondaine  se  croit  simplement  coupable  de 
quelque  envie  de  plaire  :  on  lui  fera  voir  qu'elle  est 
responsable  de  tous  les  mauvais  regards  qu'elle  a 
occasionés ,  de  tous  les  désirs  corrompus  qu'elle  a 
fait  naître.  Ainsi  tout-à-coup ,  un  père  ,  une  mère  , 
un  maître,  une  maîtresse  se  verront  chargés  des  pé- 
chés de  leurs  enfants  et  de  leurs  domestiques,  parce 
qu'ils  auront  négligé  de  les  instruire,  parce  qu'ils  les 
auront  scandalisés,  ou  qu'ils  ne  les  auront  pas  dé- 
tournés du  mal.  Ah  !  Seigneur  ,  si  vous  nous  imputez 
jusqu'aux  péchés  d'autrui,  où  en  serons-nous?  Oui, 
M.  F. ,  les  Anges  ramasseront  tous  ces  péchés  de 
scandale ,  ils  les  mettront  sur  la  tête  de  ceux  qui  les 
auront  occasionés.  Non,  rien  ne  sera  oublié  dans  cet 
examen,  tout  sera  examiné  :  péchés  de  pensées,  de 
désirs ,  de  paroles ,  d'actions  et  d'omissions  ;  le  com- 
mencement, les  progrès,  la  fin,  le  nombre ,  les  es- 
pèces, les  circonstances,  voilà  pour  les  péchés.  On 
en  viendra  ensuite  aux  inutilités. 

Ainsi,  ces  chrétiens  lâches  et  paresseux  qui,  à  la 
vérité ,  n'ont  pas  de  grands  défauts  ,  mais  qui  n'ont 
pas  de  vertus  solides  ;  qui  ne  parlent  point  mal  du 
prochain  ,  mais  qui  ne  parlent  presque  jamais  à  Dieu 
par  la  prière  ;  qui  ne  s'abandonnent  ni  à  l'impureté  , 
ni  à  l'ivrognerie  ,  mais  qui  ne  font  point  de  mortifi- 
cations :  ces  lâches  chrétiens  seront  examinés.  Que 
dis-je  ?  jusqu'aux  pensées  vagues,  jusqu'aux  paroles 
inutiles  ,  jusqu'aux  divertissements  innocents  ,  mais 
qu'on  n'aura  pas  eu  soin  de  sanctifier,,  tout  sera  mis 
dans  la  balance  :  De  eo  rationem  reddent. 

Mais  du  moins  les  bonnes  œuvres  et  les  vertus  ne 
seront-elles  point  exemptes  de  l'examen?  Non,  M.  F., 
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la  plupartmême  seront  condamnées.  «Voilà  deboimes 
œuvres  ,  vous  dira  le  juste  Juge  :  mais  quel  en  a  été 
le  motif?  n'est-ce  pas  la  vanité  ?  ne  sont  -  ce  pas  les 
yeux  du  monde  ?  Vous  avez  fait  des  aumônes  ;  mais 
n'avez-vous  pas  désiré  qu'on  le  sût?  Vous  avez  fré- 
quenté les  sacrements  ;  mais  n'était-ce  pas  pour  pa- 
raître vertueux  ?  Vous  avez  fait  quelque  pénitence,  il 
est  vrai;  mais  il  fallait  qu'elle  fût  plus  rigoureuse, 
puisque  vos  péchés  étaient  si  griefs.  Vous  vous  êtes 
contentés  de  distribuer  quelques  miettes  de  votre 
pain  aux  pauvres  ;  mais  il  fallait  en  telle  occasion 
le  donner  avec  abondance.  Vos  bonnes  œuvres  ne 
sont  donc  pas  suffisantes ,  elles  ne  pèsent  pas  assez 
pour  l'emporter  sur  le  poids  de  vos  péchés.»  Grand 
Dieu  !  le  terrible  examen  !  Ah  !  je  ne  suis  plus  surpris 
de  vous  entendre  dire  qu'en  ce  dernier  jour  ,  tous  , 
jusqu'aux  Vertus  du  ciel  9  trembleront.  Si  les  Justes  eux- 
mêmes  doivent  sécher  de  frayeur ,  que  feront  les  pé- 
cheurs !  0  pécheurs  !  comment  pourrez- vous  soute- 
nir un  examen  si  rigoureux ,  si  exact ,  si  sévère ,  vous 
à  qui  il  en  coûte  tant  aujourd'hui  de  faire  un  léger  re- 
tour sur  votre  conscience  ?  Mais  ce  qui  rendra  cet 
examen  plus  terrible  encore  ,  c'est  qu'il  sera  fait  à  3a 
face  de  l'univers;  car  alors,  dit  S.  Paul,  tout  sera 
manifesté  au  grand  jour. 

Oh  !  quelle  confusion  î  qu'elle  sera  insupporta- 
ble !  jugez-en  par  celle  que  vous  éprouvez  quand  il 
faut  vous  confesser;  cependant,  quelle  différence! 
Dans  la  confession  ,  c'est  un  père  charitable  qui 
prend  tous  les  ménagements  possibles  pour  adoucir 
la  peine  que  vous  avez  d'accuser  vos  fautes.  Mais  au 
Jugement  ce  sera  un  Dieu  vengeur  qui  dévoilera 
toutes  les  iniquités  de  votre  vie.  Dans  la  confession, 
vous  accusez  vos  péchés  à  un  homme  seul ,  et  vous 
êtes  sûrs  du  secret.  Mais  au  Jugement,  tout  ruai- 
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vers  sera  spectateur  de  votre  ignominie.  «Vous  avez 
cherché  les  ténèbres,  dira  le  souverain  Juge;  per- 
sonne ne  me  voit,  disiez-vous  dans  votre  cœur. 
Insensé,  j'ai  tout  vu,  et  je  vais  tout  dire.  Voilà  les 
injustices  que  vous  avez  faites,  et  dont  on  ne  vous 
soupçonnait  pas  capable.  Voilà  cette  créature  que 
vous  avez  séduite,  et  les  lieux  que  vous  avez  choisis 
pour  contenter  votre  infâme  passion.»  Alors  on  verra 
ces  injustices  secrètes,  ces  libertés  détestables,  ces 
crimes  honteux  que  vous  craignez  tant  aujourd'hui 
d'avouer  à  un  confesseur? 

Oui,  on  les  verra:  et  qui?  toutes  les  nations  ras- 
i  mblées.  0  Dieu  î  vous  M.  CF.,  quimourriez peut-être 
de  honte  si  ce  péché  était  découvert  seulement  à  cette 
assemblée,  comment  pourrez-vous  supporter  une 
si  grande  publicité?  On  verra  tous  vos  crimes.  Et 
qui  encore?  des  indifférents,  des  étrangers?  Non- 
seulement  ceux-là  ,  mais  encore  ces  parents  qui 
vous  estimaient,  ce  mari,  cette  épouse  qui  vous 
croyait  fidèle,  ce  confesseur  qui  vous  croyait  une 
personne  de  bien,  parce  que  vous  le  trompiez.  Oui  î 
les  yeux  que  vous  craignez  le  plus  maintenant,  ce 
sont  ceux-là  mêmes  à  qui  Dieu  découvrira  tous  vos 
désordres  au  dernier  jour.  Oh!  quelle  confusion  !  les 
feux  de  l'enfer  ont-ils  rien  cle  si  cruel?  Aussi  les  pé- 
cheurs ,  ne  pouvant  la  supporter,  appelleront  toutes 
les  créatures  pour  les  cacher,  dit  J.  C.  Ils  s'écrieront  : 
Montagnes  j  tombez  sur  nous;  collines  ,  écrasez-nous. 

Le  monde  ayant  été  ainsi  examiné  et  manifesté  au 
grand  jour,  on  le  condamnera  sans  ressource.  Et 
quelle  ressource  resterait-il  au  pécheur?  tout,  se 
tournera  contre  lui  ;  sa  propre  conscience  l'accu- 
sera et  le  condamnera  ;  ces  remords  qu'il  avait 
éprouvés  dans  les  plaisirs ,  ces  désirs  de  conversion 
qu'il  avait  formés  de  temps  en  temps  ,  l'Evangile 
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qu'il  avait  cru,  la  Religion  qu'il  avait  professée  ,  se- 
ront ses  accusateurs.  »  Voilà  votre  foi,  »  dira  l'Evangile; 
o  Voilà  vos  œuvres ,»  répondra  la  conscience.  La  con- 
science reprendra:  «  Voilà  ce  que  vous  avez  fait;» 
l'Evangile  dira:  «Voilà  ce  que  vous  deviez  faire.» 
Qu'aurez-vous  à  répondre,  pécheur?  Eh!  que  pour- 
rez-vous  dire  pour  vous  justifier,  lorsque  J.  C. ,  la 
croix  à  la  main ,  vous  montrera  les  plaies  qu'il  a 
souffertes,  le  sang  qu'il  a  répandu  pour  vous  sauver? 

Mais  est-ce  que  J.  C.  qui  a  tant  aimé  les  pécheurs 
sur  la  terre,  ne  plaidera  pas  pour  eux  dans  ce  jour 
terrible?  Est-ce  qu'il  ne  présentera  plus  son  sang  à 
son  Père,  pour  apaiser  sa  justice?  Non,  Chrétiens. 
Au  contraire,  ce  Dieu  Sauveur,  en  ce  grand  jour, 
sera  leur  juge,  et  un  juge  d'autant  plus  sévère,  qu'ils 
auront  plus  abusé  de  ses  grâces.  Le  dirai-je  encore? 
Les  Saints  eux-mêmes.,  oui,  ces  zélés  amis  qui  s'in- 
téressent maintenant  pour  nous  avec  tant  de  bonté , 
se  tourneront  alors  contre  le  pécheur  et  demande- 
ront sa  condamnation.  Que  lui  restera-t-il  donc 
alors,  que  le  désespoir,  les  larmes  et  le  silence  ? 

Dans  ce  morne  silence  de  toute  la  nature,  l'exa- 
men fait,  les  preuves  produites,  les  prétextes  con- 
fondus, les  Anges,  le  glaive  à  la  main,  voleront 
d'une  extrémité  de  la  terre  à  l'autre,  pour  faire 
cette  triste  et  cruelle  séparation  qui  causera  tant 
de  pleurs  et  de  grincements  de  dents.  Epoux,  dites 
donc  le  dernier  adieu  à  vos  épouses;  enfants,  regar- 
dez pour  la  dernière  fois  votre  père,  votre  mère; 
amie ,  vous  ne  verrez  plus  vos  amis.  L'oracle  de  J.  C. 
va  s'accomplir:  De  deux  personnes  qui  demeureront 
sous  le  même  toit ,  l'une  sera  choisie  pour  le  paradis  , 
et  Vautre  pour  l'enfer.  Les  bons  seront  placés  à  la 
droite,  les  méchants  à  la  gauche.  Chacun  ayant  pris  sa 
place,  J.  C.  s'adressant  aux  Elus,  leur  dira  :  «Venez , 
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tes  bien-aimés  de  mon  Père,  venez  prendre  possession 
duroyaume  qui  vous  a  été  préparc.  Il  est  temps  que  vous 
voyiez  ce  que  vous  avez  cru  sur  ma  parole,  que  vous 
receviez  ce  que  vous  avez  attendu  de  mes  promesses  ; 
que  vous  jouissiez  du  Dieu  que  vous  avez  unique- 
ment aimé.  Vous  avez  été ,  comme  moi  et  pour  moi , 
haïs ,  persécutés ,  méprisés  des  hommes  :  vous  serez 
les  hc  nis  de  mon  Père  pendant  toute  l'éternité.  Venez 
sur  les  trônes  qui  vous  sont  destinés  :  Venite>  bene- 
dlctll  »  Oh!  les  douces  paroles! 

Mais  quel  affreux  retour!  Quel  terrible  arrêt  J.  C. 
prononcera  contre  les  réprouvés  !  «  Retirez-vous  de 
moi ,  maudits;  allez  au  feu  éternel.  Ce  feu  n'avait  d'a- 
bord été  allumé  que  pour  les  démons;  mais  vous  y 
serez  éternellement  tourmentés  avec  eux,  puisque 
vous  les  avez  imités.  Pécheurs,  vous  avez  préféré  à 
mon  service  les  plaisirs  du  monde,  ses  biens  et  ses 
honneurs,  vous  n'avez  cherché  que  les  bénédictions 
des  hommes  :  vous  êtes  maudits  de  Dieu  pendant 
toute  l'éternité.  Plus  de  grâce ,  plus  d'espérance,  plus 
de  salut 9  plus  de  paradis,  plus  de  Dieu  pour  vous, 
qu'un  Dieu  vengeur  et  inexorable.  Retirez-vous  de  moi, 
maudits  ;  allez  dans  le  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais  : 
Ile  in  ignem  œternum.  » 

Dès  que  cette  sentence  aura  été  prononcée,  la  terre 
s'ébranlera,  le  tonnerre  grondera,  la  foudre  écla- 
tera ;  et  tandis  que  les  Elus  s'élèveront  avec  les  Anges 
dans  le  ciel,  les  réprouvés  seront  entraînés  parles 
démons  et  précipités  dans  l'enfer. 

Voilà,  M.  F.,  une  faible  peinture  du  Jugement  der- 
nier. Sentez-vous  la  différence  qu'il  y  aura  alors  entre 
les  bons  et  les  méchants,  entre  les  Elus  et  les  re- 
prouvés? Ceux-là  dans  le  ciel,  ceux-ci  dans  l'enfer. 
Ceux-là  dans  la  société  des  Anges,  ceux-ci  avec  les 
démons.  Aux  premiers,  Dieu  même  pour  récom- 
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pense;  aux  derniers  ,  les  démons  pour  bourreaux, 
des  feux  éternels.  De  quel  côlé  voulez-vous  être?  Choi- 
sissez. Qui  que  vous  soyez  ,  vous  pouvez  encore  être 
du  nombre  des  Elus  ;  mais  pour  cela  que  faut-il  faire? 
Si  vous  êtes  dans  l'état  de  péché,  hâtez-vous  d'en 
sortir,  il  en  est  encore  temps  *  le  tribunal  de  la  misé- 
ricorde vous  est  ouvert  :  J.  &  est  encore  votre  Sau- 
veur; il  est  prêt  à  vous  pardonner.  Mais  ne  différez 
pas  davantage  :  la  mort  pourrait  vous  surprendre 
dans  le  péché;  et  alors  ce  Dieu  Sauveur  qui  vous  tend 
aujourd'hui  les  bras ,  au  jour  du  Jugement  vous  re- 
poussera ,  vous  jugera,  vous  condamnera.  Accusez 
donc  vos  péchés  à  son  Ministre,  avec  la  même  exac- 
titude que  les  démons  les  accuseront  au  jour  du  juge- 
ment, si  vous  ne  le  prévenez,  ce  Jugement  terrible 
en  vous  jugeant  vous-mêmes  en  toute  rigueur. 

Si  vous  êtes  dans  la  grâce  de  Dieu  ,  persévérez.  Un 
des  moyens  les  plus  efficaces  pour  persévérer  dans 
la  vertu,  est  de  penser  souvent  au  Jugement  dernier, 
et  particulièrement  lorsque  vous  éprouvez  quelque 
tentation.  Etes-vous  tentés  de  faire  quelque  médi- 
sance, de  dire  quelques  paroles  déshonnêtes  ?  dites- 
vous  aussitôt  :  «  Celte  parole  me  serait  reprochée  au 
jour  du  jugements  Sentez-vous  l'aiguillon  de  la  chair? 
recourez  sur-le-champ  à  cette  salutaire  pensée:  »Sije 
prends  ce  plaisir,  j'aurai  à  en  rougir  à  la  face  de 
tout  l'univers.»  N'osez-vous  point  déclarer  un  péché 
en  confession?  rappelez-vous  que  si  vous  ne  l'accu- 
sez pas  sincèrement ,  J.  C.  le  dévoilera  à  toutes  les 
nations.  Enfin  ,  M.  F.,  faites  maintenant  tout  le  bien 
qui  est  en  votre  pouvoir.  La  vertu  et  les  bonnes  œuvres 
pourront  seules  vous  rendre  favorable  le  Jugement 
dii  Seigneur, 

Mon   Dieu  ,  en  prêchant  votre   jugement  j'ai  fait 
la  même  fonction  que  fit  Noé  lorsqu'il  prêcha  le  dé- 
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luge.  N'aurai-je  pas  plus  de  succès  que  ce  saint  Pa- 
triarche? Aurai-je  le  cruel  chagrin,  en  ce  jour  redou- 
table où  je  dois  me  trouver  avec  mes  chères  brebis, 
d'être  moi-même  leur  accusateur  ?  Ne  le  permettez 
pas  >  ô  mon  Dieu  !  mais  touchez  tellement  tous  les 
cœurs ,  convertissez-les  si  efficacement ,  que  nous 
vous  entendions  tous  nous  adresser  ces  consolantes 
paroles  :  Venez  9  les  bénis  de  mon  Père  ,  venez  prendre 
possession  de  son  royaume.  Je  vous  le  souhaite,  au 
nom  du  Père ,  etc. 


POUR  LE  SECOND  DIMANCHE 


DE   L'A  VENT, 


SUR  LE  RESPECT  HUMAIN. 


Bealus  est  qui  noafuerit  scandalizalus  in  me.  Bienheureux  sera 
celui  qui  ne  prendra  pas  de  moi  un  sujet  de  scandale,  S.Matlh.  w. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  honorable  que  d'être 
serviteur  de  J.  G. ,  rien  aussi  n'est  plus  infâme  que 
d'en  rougir  et  de  n'oser  le  paraître.  Je  ne  suis  pas 
étonné  qu'il  y  ait  des  hypocrites  qui,  sous  l'extérieur 
et  les  apparences  de  la  piété,  cachent  une  âme  cou- 
pable des  plus  grands  crimes  :  sans  avoir  la  peine 
de  pratiquer  la  vertu,  ils  jouissent  des  honneurs  que 
les  hommes  lui  rendent.  Je  suis  moins  surpris  en- 
core que  les  âmes  vraiment  chrétiennes  cachent 
leurs  bonnes  œuvres  aux  yeux  des  hommes  :  elles 
craignent,  avec  raison,  que  la  vaine  gloire  ne  se 
glisse  dans  leur  cœur,  et  que  les  louanges  qu'on 
pourrait  leur  donner  ne  fassent  toute  leur  récom- 
pense. Mais  il  est  inconcevable  que,  faisant  profes- 
sion de  croire  en  J.  C. ,  on  ail  honte  de  suivre  son 
Evangile;  qu'on  puisse  se  glorifier  de  ne  pas  le  sui- 
tomeiii.  2 
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vre ,  et  qu'on  tourne  en  ridicule  ceux  qui  le  prati- 
quent. Car  on  ne  peut  trouver  en  cela  un  avantage  ; 
au  contraire,  c'est  une  lâcheté  indigne,  un  aveu- 
glement déplorable,  un  défaut  de  raisonnement  et 
un  orgueil  secret  qui  se  décèle  lui-même.  Voilà, 
M.  F.,  ce  que  je  vais  vous  démontrer  dans  cette  Ins- 
truction. Puissé-je  vous  inspirer  tant  d'horreur  de  ce 
maudit  respect  humain  ,  si  commun  dans  notre 
siècle,  que  vous  ne  vous  en  laissiez  jamais  dominer. 
Ecoutez-moi \  etc. 


Je  dis  d'abord  que  la  honte  de  faire  le  bien  est  une 
lâcheté  indigne.  Permettez-moi,  M.  C.  F.,  d'entrer 
ici  dans  un  détail  familier  de  certains  cas  qui  ne 
sont  malheureusement  que  trop  ordinaires.  Exami- 
nez votre  conscience,  mon  C.  F. ,  et  dites  la  vérité  : 

J'irais  plus  sauvent  à  confesse ,  j'entendrais  la 
Messe  tous  les  jours  ;  il  y  a  certaines  fêtes  où  j'aurais 
la  dévotion  d'approcher  des  sacrements;  mais  que 
dirait-on  de  moi  ?  «  Il  fait  le  dévot,  on  ne  voit  que  lui 
à  l'église.  »  Je  me  suis  trouvé  dans  une  compagnie  où 
Von  se  raillait  de  certaines  pratiques  de  la  Religion , 
où  l'on  parlait  sans  respect  des  choses  les  plus  res- 
pectables :  je  souffrais  intérieurement,  mais  je  n'ai  osé 
répondre  un  seul  mot.  On  a  lu  en  ma  présence  un 
mauvais  livre  ;  et  je  n'ai  pas  eu  la  force  de  dire  que 
ce  livre  était  une  production  de  l'enfer  pour  corrom- 
pre les  âmes.  Il  m'est  souvent  arrivé  de  me  mettre  à 
table  et  d'en  sortir  sans  faire  le  signe  de  la  croix, 
parce  que  j'étais  avec  des  gens  qui  m'auraient  tourné 
en  ridicule.  D'autres  fois....  En  voilà  bien  assez  :  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  mettre  au  jour  votre 
lâcheté.  Vous  allez  en  être  convaincu  par  votre  pro- 
pre bouche. 


HUMAIN.  27 

Comment  traiteriez-vous  un  domestique  qui  rou- 
girait d'être  à  votre  service,  qui  n'oserait  pas  pro- 
noncer votre  nom ,  qui  craindrait  d'ouvrir  la  bouche 
pour  dire  du  bien  de  vous,  quand  on  en  dit  du  mal? 
Que  penseriez-vous  d'un  enfant  qui  rougirait  de  son 
père  et  de  sa  mère ,  qui  aurait  honte  de  passer  pour 
leur  enfant?  Comment  regarderiez-vous  votre  ami, 
s'il  n'osait  pas  faire  connaître  qu'il  est  votre  ami? 
s'il  souffrait  qu'on  noircît  votre  réputation,  et  qu'on 
vous  déchirât  en  sa  présence?  Il  peut  arriver  qu'un 
homme  de  rien  qui  a  fait  fortune  ,  ait  assez  d'or- 
gueil et  assez  peu  d'esprit  pour  vouloir  cacher  sa 
naissance,  et  avoir  honte  de  reconnaître  ses  parents. 
Mais  l'on  voit  bien  pourquoi:  c'est  parce  qu'il  vou- 
drait faire  le  grand,  sans  qu'on  y  trouvât  à  redire , 
sans  qu'on  lui  reprochât  l'obscurité  de  sa  famille: 
voilà  sa  raison.  Quelle  est  la  vôtre  ,  lorsque  vous 
rougissez  d'être  enfant  de  Dieu,  et  de  vivre  en  vrai 
serviteur  de  J.  C?  que  trouvez-vous  dans  un  tel  père, 
dans  un  tel  maître,  qui  puisse  vous  faire  rougir? 

Chose  étrange!  le  serviteur  d'un  grand  prince  £e 
fait  gloire  d'être  à  son  service;  il  lient  à  honneur 
de  porter  sa  livrée:  si  quelqu'un  est  assez  hardi  pour 
en  dire  du  mal  en  sa  présence,  il  se  croit  insulté  lui- 
même  ,  il  prend  son  parti  avec  chaleur.  Et  vous,  chré- 
tien ,  vous ,  serviteur  de  J.  C,  vous  qui  avez  reçu  dans 
le  Baptême  le  sceau  de  J.  C,  vous  pour  qui  il  a  donné 
sa  vie,  vous  qu'il  traite  non  pas  comme  son  servi- 
teur, mais  comme  son  [enfant,  et  son  enfant  chéri, 
vous  avez  honte  de  lui  appartenir,  et  vous  n'osez  mar- 
cher la  tête  levée  sous  l'étendard  de  celui  qui  fait 
votre  gloire  !  Au  seul  nom  de  J.  C.  le  ciel,  la  terre,  les 
enfers  fléchissent  le  genou,  les  montagnes  s'abais- 
sent, et  les  Anges  s'inclinent,  l'univers  tremble  et 
s'humilie  :  et  vous  rougissez  de  le  confesser  publia 

3. 
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quemenl  et  de  rendre  hommage  à  sa  gloire!  Quelle 
lâcheté  î 

Ah  !  J.  C.  n'a  pas  rougi  de  paraître  nu  sur  une  croix 
pour  l'amour  de  vous  :  et  vous  rougissez  de  vous  pros- 
terner au  pied  de  sa  croix,  de  paraître  dans  son  saint 
temple  avec  un  extérieur  modeste  ,  les  yeux  baissés, 
les  mains  jointes,  l'air  dévot  et  humilié!  Pour  vous 
arracher  à  la  puissance  du  démon,  J.  C.  a  répandu 
tout  son  sang:  et  vous,  par  la  seule  crainte  d'une 
petite  raillerie ,  vous  n'osez  pas  ouvrir  la  bouche  pour 
sa  défense,  quand  on  critique  son  Evangile,  quand 
on  se  raille  de  ses  mystères,  quand  on  blasphème  sa 
Religion!  Adorable  Jésus!  vous  vous  vengerez  un 
jour  de  ces  âmes  lâches  :  elles  rougissent  de  vous 
devant  les  hommes  ;  vous  rougirez  d'elles  devant  vo- 
tre Père  céleste.  «  Ingrats,  vous  dira-t-il,  vous  aviez 
honte  de  m'appartenir!  Dans  mille  occasions  vous 
avez  fait  semblant  de  ne  pas  me  connaître;  je  ne  vous 
connais  pas  non  plus.  Retirez-vous  de  moi  :  «  Nescio 
vos  ;  discedite  à  me. 

Dites-moi,  M.  C.  F.,  rougissez-vous  d'être  honnête 
homme?  ne  vantez-vous  pas,  au  contraire,  à  tout 
propos,  votre  honneur  et  votre  probité?  Pourquoi 
donc  rougissez-vous  d'être  chrétien  et  de  le  paraître? 
Rougissez-vous  de  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à 
César,  aux  hommes  ce  que  vous  leur  devez?  Pour- 
quoi donc  rougissez-vous  de  rendre  à  Dieu  l'hom- 
mage public  de  vos  adorations  ,  de  votre  amour,  de 
votre  reconnaissance,  de  votre  zèle,  et  de  tous  les 
sentiments  que  vous  lui  devez  à  tant  de  titres  ?  La 
piété  est-elle  donc  un  crime  ?  la  dévotion  ,  une  tâche 
qui  diffame  et  déshonore  les  gens  de  bien  ? 

Hélas  î  cependant ,  combien  qui  rougissent  de  vous 
servir,  ô  mon  Dieu!  Que  dis-je  ?  combien  même  qui 
se  font  un  mérite  et  une  gloire  de  ne  pas  vous  servir! 
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C'est  ce  que  j'appelle  le  comble  de  l'aveuglement  ei 
de  la  folie  :  seconde  réflexion. 


Le  vice,  quelque  couleur  qu'on  lui  prête,  a  tou- 
jours quelque  chose  de  bas  qui  déshonore  l'huma- 
nité. L'irréligion,  quelque  nom  qu'on  lui  donne,  a 
toujours  quelque  chose  qui  révolte  la  raison.  Car 
enfin,  il  y  a  un  Dieu  devant  qui  les  plus  grands  rois 
de  la  terre  et  les  plus  beaux  esprits  sont  infiniment 
moins  que  n'est  à  mes  pieds  un  ver  de  terre  que  j'é- 
crase quand  il  me  plaît.  Chez  tous  les  peuples ,  dans 
toutes  les  religions ,  la  vertu  rend  les  hommes  esti- 
mables, comme  le  vice  les  rend  dignes  de  blâme  et 
de  mépris.  11  faut  donc  avoir  perdu  l'esprit  pour  ima- 
giner qu'il  y  a  de  la  gloire  à  ne  point  pratiquer  la 
vertu.  Peut -on  concevoir  rien  de  plus  extravagant? 
Et  pourrions-nous  le  croire,  si  nous  ne  le  voyions 
tous  les  jours  de  nos  yeux  ? 

Qu'un  homme  n'ait  pas  la  foi,  il  est  à  plaindre , 
sans  doute  ;  car  comment  ne  pas  plaindre  quelqu'un 
qui ,  mettant  sa  main  sur  ses  yeux ,  crie  qu'il  ne  voit 
pas  clair?  Qu'il  entre  dans  nos  églises  avec  un  air 
effronté,  tournant  la  tête  à  droite  et  à  gauche,  met- 
tant à  peine  un  genou  à  terre,  avec  un  air  de  non- 
chalance et  d'ennui,  sans  donner  le  moindre  signe 
du  respect  qui  est  dd  à  la  maison  de  Dieir,  voilà  qui 
est  digne  de  compassion;  en  le  voyant,  je  me  con- 
tente de  dire  :  «  Hélas!  il  aurait  beaucoup  mieux  fait 
de  ne  pas  venir  à  la  Messe,  car  il  n'y  croit  pas,  et  il  a 
scandalisé  ma  paroisse.  » 

Mais  que  ce  même  chrétien  (je  l'appelle  ainsi, 
parce  qu'il  a  reçu  le  Baptême)  veuille  se  faire  un 
mérite  et  tirer  vanité  de  son  irréligion  ;  qu'il  regarde 
avec  un  air  de  mépris  ceux  qui  pratiquent  les  exer* 
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cices  de  la  piété  ;  il  faut  qu'il  ait  perdu  l'esprit.  Se 
glorifier  de  sa  naissance,  de  ses  richesses,  de  ses 
hennés  qualités  ,  de  ses  belles  actions  ,  c'est  là  l'effet 
ordinaire  de  l'aniour-propreet  de  l'orgueil  dont  nous 
sommes  malheureusement  pétris.  Il  faut  un  rien  pour 
nous  enfler  le  cœur  :  les  plus  sages  eux  -  mêmes  se 
laissent  quelquefois  aller  à  la  vaine  gloire.  On  n'en 
est  pas  étonné;  mais  ce  qui  est  étonnant,  c'est  qu'un 
libertin  se  glorifie  de  son  libertinage  ;  un  mauvais 
chrétien,  de  son  indévotion;  un  médisant,  de  ses 
bons  mot»;  un  vindicatif,  de  sa  vengeance;  c'est  que 
des  ivrognes  disputent  à  qui  boira  davantage.  Misé- 
rables !  votre  indévotion  et  votre  libertinage  ne  sont 
que  trop  connus ,  et  le  scandale  que  vous  causez  n'est 
déjà  que  trop  grand.  N'est-ce  point  assez  pour  vous 
de  faire  le  mal  ?  faut-ii  encore  que  vous  en  tiriez  va- 
nité? Parce  que  vos  passions  sont  plus  effrénées  et 
plus  honteuses,  parce  que  vous  avez  le  cœur  plus 
corrompu  ,  au  lieu  de  gémir  et  de  rougir ,  vous  vous 
préférez  à  un  autre  qui  est  moins  corrompu  que 
vous,  et  qui  a  fait  moins  de  fautes  !  0  impudence! 
ô  aveuglement  ! 

Qu'un  homme  n'ait  pas  la  force  de  pardonner  une 
injure,  qu'il  conserve  dans  son  cœur  un  levain  de 
rancune  ;  il  est  bien  condamnable.  Il  n'aurait  qu'à 
recourir  à  Dieu  avec  ferveur,  et  se  faire  violence  à 
lui-même  ,  pour  remporter  une  grande  victoire  qui 
lui  mériterait  une  récompense  éternelle.  Mais  qu'un 
chrétien  vienne  nous  dire  :  «  Moi  lui  pardonner  !  il 
faudrait  que  je  n'eusse  point  de  cœur  ;»  puis  quand  il 
s'est  vengé  :  «Qu'il  apprenne  maintenant  à  me  con- 
naître, et  qui  je  suis  !  »  Qu'il  s'enfle,  qu'il  s'en  glorifie 
en  lui-même  ;  quelle  folie  !  Et  de  quoi  se  glorifie-t-il? 
Il  s'applaudit,  ô  mon  Dieu!  de  ce  qu'il  n'a  pas  eu 
assez  de  générosité  d'âme,  assez  de  force  d'esprit 
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pour  pardonner  et  oublier  une  injure  !  Il  s'applaudit 
de  vous  avoir  refusé,  ô  mon  Sauveur  !  la  grâce  que 
vous  lui  demandiez  pour  son  ennemi  !  Vous  vous  étiez 
mis  entre  les  deux  ;  il  a  mieux  aimé  vous  percer  vous- 
même  ,  que  de  ne  pas  se  venger  ;  et  il  s'en  fait  gloire  ! 
O  aveuglement  !  ô  démence  !  Ainsi  -,  par  un  renver- 
sement affreux  de  toutes  les  idées  que  nous  avons 
communément  du  vrai  et  du  faux,  du  bien  et  du  mai  ; 
contre  tous  les  principes  de  la  Religion.,  contre  toutes 
les  lumières  de  la  raison,  contre  les  sentiments  de  la 
nature  elle-même,  les  hommes  s'aveuglent  et  s'é- 
tourdissent au  point  de  rougir  ,  par  une  fausse  et  cri- 
minelle honte  ,  de  ce  qui  ferait  leur  véritable  gloire , 
pendant  qu'ils  cherchent  et  prétendent  trouver  leur 
gloire  dans  ce  qui  les  couvre  de  honte  et  de  confusion. 
Ce  que  je  dis  ici  est  surtout  sensible  dans  ceux  qui 
tournent  en  ridicule  les  personnes  dévotes.  Ecoutez- 
moi,  M.  C,  F.  ;  vous  vous  raillez  de  celui  qui  fait  de 
longues  prières,  qui  se  confesse  et  communie  sou- 
vent, qui  pardonne  de  bon  cœur  les  injures  ,  qui  se 
montre  ennemi  des  maximes  et  des  vanités  du  monde, 
qui  rougit  et  se  fâche  d'un  mot  qui  blesse  la  pudeur 
ou  la  charité.  Dites  -  moi,  je  vous  prie,  pourquoi  le 
tournez-vous  en  ridicule?  De  trois  choses  l'une  :  ou 
vous  le  regardez  comme  un  hypocrite,  ou  vous  raillez 
la  piété  elle-même ,  ou  vous  êtes  fâché  qu'il  vaille 
mieux  que  vous.  Or*  pour  le  traiter  d'hypocrite,  il 
faut  que  vous  ayez  lu  dans  son  cœur,  que  vous  soyez 
parfaitement  convaincu  que  toute  sa  dévotion  est 
fausse.  Lorsque  l'extérieur  est  bon,  il  est  naturel  de 
penser  que  l'intérieur  est  de  même;  vous,  au  con- 
traire, parce  que  l'extérieur  est  bon,  vous  persua- 
deriez-vous  que  l'intérieur  ne  vaut  rien  ?  Un  esprit 
bien  fait  cherche  quelquefois  à  excuser  le  mal ,  en 
disant  que  l'intention  peut  avoir  été  bonne  ;  et  vous. 
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en  voyant  ce  qui  est  bon ,  jugeriez  -  vous  que  l'inten- 
tion a  été  mauvaise?  «Voilà  du  bon  fruit,  dit-on  ;  l'ar- 
bre qui  l'a  produit  est  d'une  bonne  espèce  :  »  et  vous 
diriez,  au  contraire  :  «Le  fruit  est  bon,  mais  l'arbre  ne 
Vaut  rien*  »  Non  :  vous  n'êtes  ni  assez  aveugle,  ni  assez 
mécbant  pour  déraisonner  de  la  sorte. 

D'un  autre  côté,  vous  n'êtes  pas  impie  jusqu'à 
vous  moquer  de  la  piété  elle-même.  Vous  ne  raillez 
pas  cette  personne  parce  qu'elle  prie  ,  puisque  vous 
priez  aussi;  parce  qu'elle  se  confesse  et  communie  , 
puisque  vous  vous  confessez  et  que  vous  communiez 
aussi  ;  mais  vous  la  raillez  parce  qu'elle  prie  sou- 
vent ,  parce  qu'elle  se  confesse  et  communie  sou- 
vent ,  c'est-à-dire  parce  qu'elle  sent  mieux  que  vous 
le  besoin  de  la  grâce,  et  qu'elle  prie  sans  cesse  pour 
l'obtenir  ;  parce  qu'elle  sent  mieux  que  vous  la  lai- 
deur du  péché,  et  qu'elle  en  purifie  souvent  sa  cons- 
cience °y  parce  qu'elle  aime  J.  C.  plus  que  vous  ne 
l'aimez,  et  qu'elle  ne  se  lasse  point  de  le  recevoir 
dans  le  sacrement  de  son  amour  :  c'est-à-dire,  vous 
la  raillez  parce  qu'elle  est  plus  exacte,  plus  chré- 
tienne ,  plus  parfaite  que  vous.  Sa  conduite  vous 
choque,  parce  qu'elle  est  une  condamnation  de  la 
vôtre.  En  vous  moquant  de  sa  vertu,  vous  ne  cher- 
chez donc  qu'à  vous  dédommager  de  la  confusion 
secrète  que  sa  vertu  vous  donne  \  son  humilité  con- 
damne votre  orgueil;  sa  douêeur,  votre  emporte- 
ment ;  sa  modestie,  votre  air  évaporé  ;  sa  régularité, 
votre  libertinage;  sa  sagesse,  votre  folie;  sa  dévo- 
tion ,  votre  tiédeur  ;  sa  ferveur ,  votre  lâcheté.  Comme 
on  est  naturellement  porté  à  excuser  dans  les  autres 
les  défauts  que  Fon  reconnaît  en  soi-même,  aussi 
est-on  malheureusement  enclin  à  désapprouver,  ou 
au  moins  à  dépriser  dans  les  autres  les  vertus  qu'on 
n'a  pas  soi-même  la  force  de  pratiquer.  Et  voilà  la 
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vraie  raison  pour  laquelle  les  méchants  se  raillent 
des  gens  de  bien.  Qu'est-ce  donc,  6  mon  Dieu  ?  qu'est- 
ce  donc  que  le  cœur  humain  ?  Que  de  petitesses,  que 
de  misères  n*y  trouve -t -on  pas,  quand  on  l'appro- 
fondit et  qu'on  le  développe  î 

Finissons ,  M.  C.  F. ,  par  où  nous  avons  commencé. 
Heureux,  ômon  Sauveur  !  heureux  celui  qui  ne  prend 
point  de  vous  et  de  votre  Evangile  un  sujet  de  scan- 
dale et  de  chute  !  heureux  celui  qui  préfère  la  qualité 
inestimable  et  le  beau  nom  de  chrétien  à  toute  la 
gloire  du  monde  ;  qui  marche  tête  levée  dans  la  voie 
de  vos  commandements  ;  qui  confesse  votre  saint 
nom  publiquement,  non-seulement  dans  l'assemblée 
des  justes,  mais  encore  et  surtout  dans  l'assemblée 
des  pécheurs  ;  qui  loue  hautement  la  piété ,  quelque 
part  qu'elle  se  trouve  ;  qui  gémit  en  secret  de  sa  fai- 
blesse, et  porte  une  sainte  envie  à  ceux  dont  la  vertu 
est  au-dessus  de  la  sienne;  qui  ne  craint  pas  d'élever 
la  voix  au  milieu  de  vos  ennemis,  pour  prendre  votre 
défense  et  fermer  la  bouche  aux  prédicateurs  du 
mensonge  et  des  maximes  du  monde.  Vous  le  récom- 
penserez dès  cette  vie  par  un  surcroît  de  sagesse,  et 
vous  l'introduirez  après  sa  mort,  comme  un  servi- 
teur fidèle ,  dans  l'éternelle  félicité  des  Saints. 

Ainsi  soit-il. 


AVIS  A  DONNER 

POUR  LES  QUATRE-TEMPS. 

Mercredi,  vendredi  et  samedi,  est  le  jeûne  ùes 
Quatre- Temps.  L'Eglise  Ta  établi  pour  consacrer  h 
Dieu ,  par  la  pénitence,  les  quatre  saisons  de  l'an- 
née ;  pour  lui  faire,  par  l'abstinence,  une  espèce  de 
sacrifice  des  fruits  qu'il  fait  produire  à  la  terre;  pour 
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l'en  remercier,  et  lui  demander  qu'il  bénisse  ceux 
qu'on  attend  ,  et  surtout  pour  attirer  sa  grâce  sur  les 
ordinations  qui  se  font  en  ces  jours ,  et  qui  doivent 
intéresser  tous  les  fidèles ,  puisqu'il  n'est  rien  de  plus 
important  pour  l'Eglise  que  d'avoir  des  Prêtres  rem- 
plis de  l'esprit  de  Dieu.  Tous  ceux  donc  qui  ont  l'âge 
requis  sont  obligés  de  jeûner,  ces  trois  jours,  sous 
peine  de  péché  mortel,  s'ils  n'ont  un  empêchement 
légitime.  Il  faut  que  chacun  de  vous,  M.  F. ,  se  renou- 
velle dans  l'esprit  de  pénitence,  et  offre  à  Dieu  de 
ferventes  prières,  pour  lui  demander  qu'il  donne  de 
saints  Ministres  à  son  Eglise. 

C'est  le  temps  où  j'ai  été  ordonné  Prêtre.  Priez  Dieu 
particulièrement  qu'il  renouvelle  en  moi  la  grâce  de 
mon  ordination.  Vous  êtes  tous  intéressés  ace  que  je 
sois  un  Pasteur  selon  son  cœur,  puisque  votre  salut 
dépend  en  quelque  sorte  de  la  manière  dont  j'exer- 
cerai le  saint  ministère.  Je  dirai  à  cette  intention  la 
Messe  samedi;  je  vous  prie  d'y  assister.  J'attends  de 
votre  amitié  et  de  votre  attachement  pour  moi ,  que 
vous  y  assisterez  tous  avec  piété ,  et  que  ceux  d'entre 
vous  qui  ne  pourront  y  venir,  prieront  pour  moi 
dans  leur  maison. 


POUR  LE  TROISIÈME  DIMAINXHE 

DE   L'AVENT. 
SUR  LE    CHRÉTIEN,  Ef  LES  SACREMENTS  EN  GENERAL. 

Tu  quis  es  ?  Qui  étes-vous  ?  S.  Jean  ,  1. 

Souffrez,  M.  F.,  que  je  vous  fasse  aujourd'hui, 
quoique  dans  un  sens  différent,  la  même  demande 
que  les  Juifs  firent  à  S.  Jean-Baptiste  :  Quiôtes-vous? 
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Je  sais  qu'étant  régénérés  dans  les  eaux  du  Baptême, 
et  que  faisant  profession  de  suivre  la  loi  de  J.  C,  vous 
pouvez  me  répondre  que  vous  êtes  chrétiens.  Mais 
avez-vous  bien  compris  jusqu'à  ce  moment  ce  que 
c'est  que  d'être  chrétien  ,  et  ce  qu'exige  de  vous  une 
dignité  si  sainfe? C'est  sur  quoi  je  me  propose  de  vous 
instruire  aujourd'hui.  Instruction  d'autant  plus  inté- 
ressante,  qu'elle  vous  remettra  devant  les  yeux  le 
bienfait  de  l'Incarnation  que  l'Eglise  honore  d'une 
manière  particulière  pendant  le  saint  temps  de  l'A- 
vent  :  écoulez-moi,  s'il  vous  plaît,  avec  attention* 


L'homme  fut  créé  à  l'image  de  Dieu;  mais  par  le  pé- 
ché il  effaça  en  lui  les  traits  de  celte  divine  ressem- 
blance ,  perdit  tous  les  privilèges  que  Dieu  lui  avait 
donnés  en  le  créant,  et  se  précipita  dans  un  abîme 
de  malheurs.  Vous  le  permîtes  ainsi,  ô  mon  Dieu! 
pour  avoir  occasion  de  déployer  toutes  les  richesses 
de  votre  miséricorde,  en  réparant  la  chute  de  notre 
premier  père  d'une  manière  si  admirable ,  que 
Thomme  est  devenu  plus  grand  encore  et  plus  pré- 
cieux devant  vous  ,  que  s'il  ne  fut  point  tombé. 

Or,  vous  le  savez,  M.  F. ,  c'est  le  Fils  de  Dieu  qui , 
en  prenant  la  nature  humaine,  y  a  retracé  l'image 
delà  Divinité,  et  d'une  manière  plus  éclatante  que 
celle  divine  image  n'y  avait  élé  tracée  dans  la  créa- 
lion.  C'est  lui  qui,  en  s'anéantissant  jusqu'à  prendre 
sur  lui  nos  misères  ,  nous  a  retirés  de  l'abîme  pro- 
fond de  corruption  où  nous  étions  précipités.  C'est 
lui  qui ,  prenant  la  figure  d'un  pécheur  et  la  forme 
d'un  esclave,  nous  a  rachetés  de  l'enfer  ,  en  se  don- 
nant lui-même  pour  prix  de  notre  rédemption.  C'est 
lui  qui  non  -seulement  nous  a  fait  rentrer  dans  tous 
les  droits  que  le  premier  homme  avait  perdus ,  mais 
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qui,  étant  devenu  notre  frère,  nous  a  donné  de  nou- 
velles qualités  et  de  nouveaux  droits  ,  en  nous  faisant 
participer  à  sa  gloire  et  en  partageant  avec  nous  , 
comme  avec  ses  cohéritiers,  toutes  les  richesses  de 
son  royaume.  C'est  lui  qui  nous  donne  un  nouvel 
être,  une  nouvelle  vie  qui  est  une  participation  de 
sa  vie.  C'est  lui  enfin  qui  ,  par  un  incompréhensihle 
amour,  changeant  la  substance  d'un  pain  matériel 
en  sa  propre  substance,  nourrit  l'homme  tout  entier 
et  s'incorpore  avec  lui,  de  manière  que  J.  C.  étant 
dans  le  fidèle,  et  le  fidèle  en  J.  C,  J.  C.  et  le  fidèle  ne 
font  pas  deux,  dit  un  Père,  mais  une  même  chose: 
et  voilà,  M.  F.,  ce  que  c'est  que  l'homme  racheté 
par  un  Dieu  fait  homme  ;  voilà  ce  que  c'est  que  le 
chrétien. 

Voilà  comment  le  Fils  de  Dieu,  s'abaissant  jusqu'à 
notre  nature ,  l'a  prise  dans  les  bras  de  sa  miséri- 
corde ;  se  relevant  ensuite  avec  elle  par  sa  résur- 
rection, il  l'a  élevée  dans  le  ciel,  et  l'a  divinisée  en 
quelque  sorte,  en  la  faisant  asseoir  avec  lui  à  la 
droite  de  son  Père.  Je  ne  sais  si  vous  m'entendez, 
et  si  vous  concevez  toute  la  grandeur  d'un  chrétien 
envisagé  sous  ce  point  de  vue;  mais  c'est  là  notre 
Foi  ;  ce  sont  les  premiers  principes  de  notre  sainte 
Religion.  Entrons  dans  quelques  détails  ;  et  tâchons 
de  mettre  à  votre  portée  des  vérités  si  sublimes  et  si 
glorieuses  pour  l'humanité. 

Nous  recevons  dans  le  Baptême  une  nouvelle  nais- 
sance par  laquelle  nous  devenons  enfants  de  Dieu  , 
frères  et  cohéritiers  de  J.  C.  de  sorte  que  nous  ne 
sommes  plus  simplement  enfants  de  Dieu ,  par  la 
raison  qu'il  est  le  Créateur  et  le  Père  de  tous  les 
hommes;  mais  nous  devenons  ses  enfants  par  une 
adoption  spéciale,  en  vertu  de  laquelle  nous  partici- 
pons aux  mérites  de  J.  C.  son  Fils;  et  comme  ce  divin 
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Fils  a  bien  voulu  partager  avec  nous  les  infirmités  de 
mo'tre  nature,  mous  partageons  avec  lui  la  grâce  et  la 
sainteté  dont  il  est  la  source,  et  d'où  elles  découlent 
dans  l'âme  de  tous  les  fidèles. 

En  cette  qualité  d'enfants  de  Dieu  et  de  frères  de 
J.  C.  ,  qui  est  la  voie  ,  la  vérité  et  la  vie,  nous  som- 
mes dans  la  voie  où  l'on  trouve  la  vérité  ,  nous  con- 
naissons la  vérité  qui  conduit  à  la  vie,  et  nous  puisons 
dans  les  sources  du  Sauveur  la  vraie  lumière  qui  seule 
peut  éclairer  infailliblement  notre  esprit,  et  les  vrais 
biens  qui  seuls  peuvent  satisfaire  pleinement  notre 
cœur. 

En  qualité  d'enfants  de  Dieu  et  de  frères  de  J.  C. , 
nous  portons  sa  livrée  et  ses  armes.  Dès  Finslani  que 
nous  entrons  dans  l'Eglise ,  on  nous  donne  une  nou- 
velle robe,  une  robe  d'innocence  ;  on  imprime  sur 
notre  front  et  sur  notre  cœur  la  marque ,  le  sceau 
de  J.  C.  Notre  corps  et  notre  âme  étant  consacrés , 
armés  ,  fortifiés  par  ce  signe  respectable.,  nous 
sommes  en  état  de  résister  aux  puissances  de  l'enfer, 
et  de  vaincre  tous  les  ennemis  de  notre  salut. 

En  qualité  d'enfants  de  Dieu  et  de  frères  de  J.  C. , 
nous  sommes  avec  lui  et  par  lui  les  héritiers  de  ce 
royaume  éternel  qui  lui  appartient  à  double  titre, 
puisqu'il  le  possède  de  toute  éternité  avec  son  Père 
à  qui  il  est  égal  en  tant  que  Dieu  ,  et  qu'il  l'a  acquis 
de  plus  par  sa  mort  entant  qu'homme.  Voilà,  M.  CF., 
quelle  est  notre  naissance  et  quelles  sont  nos  qua- 
lités. Voilà  nos  privilèges ,  nos  droits  ,  notre  héritage 
et  nos  espérances. 

Le  chrétien  n'est  donc  pas  seulement,  comme  le 

reste  des  hommes,  une  créature  formée  à  l'image  do 

Dieu ,  mais  l'héritier  de  son  royaume  et  son  enfant. 

L'avez-vous  jamais  bien  compris  ? 

Si  je  disais  à  un  pauvre  :  «  Réjouissez  -  vous ,  mou 
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Gini ,  on  a  découvert  que  vous  êtes  de  la  famille  d'un 
grand  roi;  bientôt  on  va  vous  tirer  de  la  misère; 
vous  allez  être  dans  peu  logé,  vêtu ,  nourri  comme 
un  grand  seigneur  ;  »  ah  !  quelle  serait  sa  joie  ! 
pourrait-il  la  contenir  ?  Cependant ,  M.  F. ,  que  se- 
rait -  ce  que  toute  cette  fortune,  en  comparaison  de 
ce  que  vous  êtes  ,  et  de  ce  que  vous  pouvez  devenir, 
en  qualité  de  chrétiens  ? 

Croyez-vous  en  Dieu  et  en  J.  C.  ?  Oui.  Eh  hien  !  ce 
Dieu  est  votre  Père,  vous  êtes  frères  de  J.  C.  Croyez- 
vous  qu'il  y  a  un  paradis,,  c'est-à-dire  un  royaume 
qui  n'aura  point  de  fin  ?  Oui.  Eh  bien  !  ce  paradis  est 
votre  héritage.  Or,  je  vous  le  demande ,  qu'est  -  ce 
que  toute  la  gloire  du  monde,  en  comparaison  du 
paradis?  qu'est-ce  que  le  titre  de  roi,  en  compa- 
raison du  titre  et  de  la  qualité  de  chrétien?  Qu'est-ce 
que  l'univers  entier,  en  comparaison  de  la  couronne 
à  laquelle  un  chrétien  a  droit  de  prétendre?  Rien.  Et 
vous  êtes  indifférent,  insensible,  quand  on  vous  en 
parle;  votre  pauvreté,  vos  afflictions,  les  peines  de 
votre  état,  qui  sont  le  vrai  chemin  du  paradis,  et  qui 
vous  y  conduiraient  infailliblement  si  vous  saviez  en 
faire  un  bon  usage  et  les  souffrir  avec  patience,  tout 
cela  vous  déplaît  et  vous  chagrine  !  Vous  vous  en 
plaignez,  vous  en  murmurez,  comme  si  vous  ne 
connaissiez  pas  J.  C. ,  comme  si  vous  ne  vouliez  pas 
de  son  paradis,  comme  si  vous  n'étiez  pas  chrétien  î 

Vous,  qui  vous  glorifiez  de  votre  naissance,  de  vos 
richesses ,  de  tout  ce  qui  peut  flatter  un  homme  du 
monde  ,  avez  -  vous  jamais  rélléchi  sur  votre  qualité 
de  chrétien  ?  Hélas  !  bien  loin  de  vous  glorifier  d'une 
qualité  si  relevée,  en  combien  d'occasions  ne  l'avez- 
vous  pas  oubliée  tout-à-fait!  combien  de  fois  n'en 
avez-vous  pas  rougi  ! 

Et  vous ,  pécheurs  ,  ne  cherchez-vous  pas  par  vos 
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désordres  à  effacer  cet  auguste  caractère  que  le  saint 
Baptême  a  imprimé  en  vous?  Hélas  !  quel  est  celui 
d'entre  nous  qui  peut  se  flatter  de  l'avoir  toujours 
conservé;  d'avoir,  dans  toutes  les  occasions,  pensé, 
parlé,  agi  en  chrétien,  en  vrai  disciple  de  J.  C.  !  Ah  ï 
nous  aimons  le  monde  et  ce  qui  est  dans  le  monde , 
nous  suivons  ses  maximes,  nous  nous  conformons  à 
ses  usages  ,  nous  ne  vivons,  pour  ainsi  dire,  que  de 
son  esprit. 

Après  avoir  solennellement  renoncé  au  démon  et  à 
ses  œuvres,  qui  sont  le  péché,  ne  nous  laissons-nous 
pas  aller  à  ses  suggestions,  ne  les  écoutons-nous  pas 
pré  fera  hlement  aux  inspirations  de  la  grâce  et  aux 
cris  de  notre  conscience  ?  Et  après  avoir  juré  un  di- 
vorce éternel  avec  le  démon,  n'obéissons-nous  pas  à 
toutes  ses  volontés,  comme  des  esclaves  ? 

Nous  avons  renoncé  aux  désirs  corrompus  de  la 
chair;  nous  avons  promis  de  la  crucifier  avec  toutes 
les  passions  dont  elle  est  le  pernicieux  instrument. 
Hélas!  mon  Dieu,  qui  est-ce  qui  la  crucifie,  cette 
malheureuse  chair?  qui  est-ce  qui  peut  dire,  comme 
S.  Paul  :  Je  suis  attaché  à  la  croix  avec  J.  C.  ?  A  voir 
notre  délicatesse  et  notre  sensualité,  comme  nous 
cherchons  nos  commodités  et  nos  aises ,  nous  pren- 
drait-on pour  les  disciples  de  celui  qui  a  voulu  naître 
dans  la  pauvreté,  souffrir  toute  sa  vie,  et  mourir  sur 
une  croix  ?  Reconnaissons  donc,  M.  F. ,  que  not  re  vie 
n'est  rien  moins  que  la  vie  des  membres  de  J.  C.  Et 
s'il  en  est  ainsi,  que  deviendrons  -nous  ,  quel  sera 
notre  sort ,  quelle  peut  être  notre  espérance  ? 

Mais  encore,  qu'est-ce  que  la  vie  du  chrétien? 
Ecoutons  l'apôtre  S.  Paul  :  C'est  y  dit-il,  une  vie  cachée 
en  Dieu  c  wc  J.  C.  Rien  de  plus  solide  et  de  plus  su- 
blime que  cette  pensée.  Ah  !  que  je  voudrais  pouvoir 
en  développer  tout  le  sens  et  la  mettre  à  la  portée  des 
plus  simples  !  Je  vais  l'essayer. 
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La.  vie  du  chrétien  est  une  vie  cachée,  parce  que 
les  principes  intérieurs  de  cette  vie  n'ont  rien  de  ma- 
tériel et  de  sensible  ;  parce  que  les  actions  extérieu- 
res, qui  sont  les  fruits  de  celle  vie,  ont  un  mérite 
surnaturel  qui  ne  paraît  point  aux  yeux  des  hommes. 
C'est  une  vie  cachée  en  Dieu,  parce  que  Dieu  seul  en 
est  le  témoin  ,  l'objet  et  la  fin.  Elle  est  cachée  en  Dieu 
avec  J.  C. ,  parce  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  celte  vie 
de  bon  et  de  méritoire,  n'est  tel  que  par  les  mérites 
de  J.  C. 

Les  principes  intérieurs  de  notre  vie  spirituelle  sont 
les  grâces  différentes  répandues  dans  nos  âmes  par 
le  moyen  des  sacrements,  qui ,  communiquant  celle 
vie  aux  membres  de  J.  C. ,  c'est-à-dire  aux  chrétien?, 
leur  donnent  l'accroissement  et  la  force,  comme  le 
sang  qui  coule  dans  nos  veines  porte  la  vie  ,  le  mou- 
vement et  la  force  dans  toutes  les  parties  de  notre 
corps ,  si  je  puis  me  servir  de  celle  comparaison.  Or  , 
ces  grâces  ,  vous  le  savez ,  sont  cachées  et  invisibles. 

Que  voyez-vous  dans  le  Baptême  ?  quelques  gout- 
tes d'eau  répandues  sur  la  tête  de  celui  qu'on  baptise 
au  nom  du  Père  >  etc.  :  voilà  tout  ce  qui  paraît  à  nos 
yeux.  Mais,  par  cette  action  extérieure,  l'âme  du  bap* 
lise,  qui  était  morte  devant  Dieu,  reçoit  une  nou- 
velle vie  ;  J.  G.  s'unit  à  elle ,  il  se  l'incorpore  ,  c'esl- 
à-dire  qu'il  en  fait  un  membre  de  son  corps  myslique. 

Qu'y  a-t-il  de  visible  dans  la  Confirmation  ?  un  peu 
de  saint  chrême,  dont  l'Evêque  marque  le  front  du 
chrétien  ,  en  forme  de  croix ,  après  lui  avoir  imposé 
les  mains.  C'est  là  tout  ce  que  vous  voyez.  Mais ,  par 
celle  imposition  des  mains  de  l'Evêque,  le  Saint-Es- 
prit descend  invisiblement  dans  le  cœur  du  fidèle, 
il  lui  donne  un  accroissement  de  vie  ,  il  le  fortifie  et 
Je  confirme  dans  la  For,  il  l'arme  comme  un  soldat 
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qui  se  dispose  à  combattre,  et  qui,  ne  rougissant 
point  de  marcher  sous  l'étendard  et  à  la  suite  d'un 
Dieu  crucifié,  peut  vaincre  avec  lui  et  par  lui  le  mon- 
de ,  les  passions  et  toutes  les  puissances  de  l'enfer. 

Que  voyez-vous  dans  le  tribunal  de  la  Pénitence? 
un  homme,  un  pécheur  devant  lequel  vous  vous  accu- 
sez vous-mêmes  de  vos  péchés  ,  et  qui  vous  les  remet 
au  nom  du  Père,  eic.  Mais  cet  homme  n'est  qu'un 
instrument  mû  par  la  main  invisible  et  toute-puis- 
sante de  celui  qui  rendit  autrefois  la  vue  aux  aveu- 
gles et  la  parole  aux  muets,  qui  faisait  marcher  les 
paralytiques  et  ressuscitait  les  moris.  Vous  entendez 
les  paroles  d'absolution  que  nous  prononçons  en  son 
nom  ,  et  qu'il  prononce  lui-même  par  notre  bouche , 
quand  vous  êtes  vraiment  contrits  et  bien  disposés  ; 
mais  ce  sang  adorable  qui  se  répand  sur  votre  âme  et 
la  purifie,  qui  coule  sur  toutes  vos  plaies  et  les  gué- 
rit; mais  le  bras  de  cette  miséricorde  infinie  qui  vous 
ressuscite,  la  robe  de  justice  qu'elle  vous  rend,  le 
baiser  de  réconciliation  et  de  paix  qu'elle  vous  donne, 
tout  cela  est  invisible,  tout  cela  se  passe  dans  votre 
âme,  en  Dieu,  avec  J.  C. 

Nous  trouvons  dans  l'Eucharistie  la  couleur ,  la 
forme  ,  le  goûl  du  pain  et  du  vin  ,  c'est-à-dire  tout  ce 
qui  paraît  à  nos  sens*  mais  ce  pain  invisible  qui  ras- 
sasie les  Anges  et  fortifie  le  cœur  de  l'homme  ,  mais 
ce  vin  mystérieux  qui  le  remplit  de  joie  et  de  conso- 
lation ,  mais  celte  manne  céleste  qui  a  toute  sorte  de 
goûts,  mais  cette  source  de  vie  ,  ou  plutôt ,  l'Auteur 
de  la  vie  caché  sous  les  espèces  et  les  apparences 
du  pain;  voilà  ce  qui  ne  se  voit  point  et  ne  peut  se  voir. 
Lorsqu'un  chrétien  est  malade  ,  on  appelle  auprès 
de  lui  les  Prêtres  qui  font  les  onctions  sur  son  corps, 
au  nom  de  J.  C.  On  voit  un  peu  d'huile  bénite  par  l'E- 
voque, et  consacrée  par  les  prières  de  l'Eglise.  Mais 
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Ponction  intérieure  de  ia  grâce  qui  console  et  fortifie 
le  fidèle  sur  le  lit  de  son  infumité,  qui  lui  inspire  la 
patience  et  la  résignation,  qui  Parme  contre  les  ten- 
tations que  le  démon  redouble  ordinairement  à  notre 
dernière  heure,  qui  le  dispose  enfin  à  faire  généreu- 
sement le  sacrifice  de  sa  vie,  et  à  remettre  son  âme 
en  paix  dans  les  mains  de  celui  dont  elle  est  sortie; 
cette  onction  intérieure ,  cette  grâce ,  cette  force  sont 
cachées  en  Dieu  avec  J.  C. 

Si  vous  assistiez  au  sacre  d'un  Evoque  ou  à  l'ordi- 
nalion  d'un  Prêtre,  vous  ne  verriez  que  des  imposi- 
tions de  mains,  et  d'autres  cérémonies  accompagnées 
de  paroles  saintes  et  respectables.  Mais  ia  descente 
intérieure  de  l'Esprit-Saint  et  l'effusion  de  ses  dons, 
mais  ce  détachement  sincère  des  vanités  du  siècle, 
ce  tendre  attachement  pour  la  personne  de  J.  C,  ce 
feu  de  l'amour  divin  qui  embrase  le  cœur  du  nou- 
veau Ministre,  quand  il  connaît  son  bonheur  et  toute 
"excellence  de  sa  vocation,  ce  zèle  brûlant  dont  il 
est  animé  pour  la  sanctification  des  âmes,  cet  ac- 
croissement de  zèle  pour  sa  propre  sanctification,  vous 
ne  le  voyez  pas.  Vous  p  urrez  bien  voir  les  effets  et 
recueillir  le  fruit  de  toutes  ces  grâces;  mais  le  prin- 
cipe en  est  caché  en  Dieu  avec  J.  C. 

Le  mariage  ?  enfin,  n'est  extérieurement  qu'un  con- 
trat civil,  dans  lequel  l'homme  et  la  femme  se  don- 
nent pour  toujours  run  à  l'autre;  mais  ce  contrat, 
chez  les  chrétiens ,  est  un  sacrement  respectable,  qui 
verse  dans  l'âme  des  époux  des  bénédictions  parti- 
culières et  propres  à  l'état  qu'ils  embrassent,  lors- 
que la  Providence  les  y  a  véritablement  appelés.  Ces 
liens  visibles,  cette  union  charnelle,  sont  l'image  du 
lien  spirituel  et  invisible  qui  de  deux  cœurs  n'en  fait 
qu'un  en  J.  C,  et  l'image  encore  de  l'union  mysté- 
rieuse et  éternelle  de  J.  C.  avec  l'Eglise  son  épouse 
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sainte  et  sans  tache  ;  de  sorte  que  le  mari  et  la  femme, 
quand  ils  sont  vraiment  chrétiens,  ne  font  qu'une 
même  chose  et  n'ont  qu'une  même  vie;  mais  c'est 
une  vie  intérieure  et  cachée  en  Dieu  avec  J.  C. 

C'est  cette  vie  cachée  en  Dieu  avec  J.  C,  qui  a  fait 
et  qui  fait  encore  aujourd'hui  les  Saints  dans  toutes 
les  conditions.  Ce  que  nous  voyons  de  plus  respec- 
table dans  leur  personne  et  de  plus  édifiant  dans  leur 
conduite,  leurs  prières,  leurs  aumônes,  leurs  jeu- 
nes, leurs  miracles,  n'aurait  rien  été,  si  la  grâce 
de  J.  C.  n'en  avait  pas  été  le  principe,  s'ils  n'avaient 
pas  été  animés  de  l'esprit  de  J.  C,  s'ils  n'avaient  pas 
reçu  la  vie  de  J.  C.  Et  d'un  autre  côté,  la  vie  la  plus 
commune,  les  actions  les  plus  ordinaires,  ont  un  mé- 
rite infini,  et  nous  sanctifient,  quand  elles  sont  faites 
en  Dieu  avec  J.C.,  quand  nous  vivons  en  Dieu  avec  J.  C, 

Voyez-vous  ce  pauvre  artisan  qui  mange  son  pain 
à  la  sueur  de  son  front,  qui  élève  tout  doucement  sa 
famille  en  travaillant  du  matin  au  soir  ?  c'est  un  hom- 
me simple  ;  il  n'a  rien  qui  le  fasse  remarquer,  on  n'y 
prend  pas  garde,  fié  bien  !  cet  homme-là  est  un  saint, 
oui ,  un  saint.  Que  fait-il  donc  d'extraordinaire  ?  rien  : 
il  fait  son  métier  comme  les  autres  ;  il  va  ,  il  vient , 
il  vaque  à  ses  affaires,  sans  que  rien  le  distingue  de 
la  foule.  Ce  que  l'on  verrait  en  examinant  sa  conduite, 
c'est  qu'il  faitavec  beaucoup  d'attention  etdepiétésa 
prière  du  matin  et  du  soir,  qu'il  est  fort  assidu  aux 
offices  de  sa  paroisse  les  jours  de  dimanches  et  de 
fêtes  ,  qu'il  ne  va  jamais  au  cabaret,  qu'il  entend  la 
Messe  les  jours  ouvrables  le  plus  souvent  qu'il  peut 
sans  déranger  les  devoirs  de  son  état,  qu'il  approche 
fréquemment  des  sacrements. 

On  s'apercevrait  d'ailleurs  qu'il  a  une  femme  très- 
difficile,  et  q Vil  vit  en  paix  avec  elle;  qu'il  a  des  en- 
fants revêches,  et  qu'il  les  corrige  avec  patience; 
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qu'il  manque  souvent  des  choses  nécessaires  clans 
son  ménage  ,  et  que  jamais  il  ne  murmure  ;  qu'il  n'a 
point  de  dispute  avec  ses  voisins;  qu'il  ne  médit  de 
personne,  et  vit  bien  avec  loul  le  monde;  que  s'il 
trouve  des  ennemis  et  des  envieux,  c'est  à  ceux- 
là  qu'il  témoigne  plus  d'amitié,  et  qu'il  cherche  à 
rendre  service.  Vous  vous  apercevriez  encore  qu'a- 
vant de  commencer  son  ouvrage,  et  quand  il  le  quitte, 
il  fait  le  signe  de  la  croix  et  se  recueille  quelque  temps 
en  lui-même ,  qu'il  parle  peu  ,  travaille  beaucoup  et 
ne  perd  pas  un  instant.  Voilà  tout  ce  que  vous  pour- 
riez apercevoir  dans  son  extérieur. 

Mais  s'il  vous  était  donné  de  lire  au  fond  de  son  cœur, 
ah!  c'est  là  que  vous  verriez  cette  vie  cachée  en  Dieu 
avec  J.  C.  Dans  la  plus  petite  ,  la  plus  indifférente  de 
ses  actions  ,  son  premier  motif  est  de  faire  la  volonté 
de  Dieu,  de  lui  plaire  et  de  se  sanctifier  ;  il  souffre , 
quand  il  faut,  la  faim ,  la  soif,  le  chaud  ,  le  froid,  la 
douleur,  les  humiliations ,  sans  murmure,  sans  im- 
patience. Cela  est  bon,  mais  ce  n'est  que  l'écorce  : 
un  païen  pourrait  en  faire  autant.  Ce  qui  dislingue  ce 
chrétien,  c'est  qu'il  souffre  pour  J.  C.  ;  il  unit  ses  souf- 
frances aux  souffrances  de  J.  C.  ;  il  souffre  avec  joie; 
il  s'estime  heureux  de  souffrir.  Il  trouve  dans  sa  pau- 
vreté ,  dans  ses  afflictions,  une  douceur  et  des  con- 
solations infinies  :  voilà  le  fruit  de  sa  foi ,  voilà  cette 
vie  cachée  en  Dieu  avec  J.  C. 

Ainsi  les  œuvres  du  juste  uni  à  J.  C.  par  une  foi 
vive,  agissant  au  nom  de  J.  C,  ne  sont  pas  simplement 
les  œuvres  d'un  homme,  mais  celles  de  J.  C.  Mon 
Dieu  ,  que  le  chrétien  est  admirable  quand  il  agit  en 
chrétien  et  qu'il  vit  de  la  vie  de  J.  C.  !  Grand  Apô- 
tre ,  vous  aviez  raison  de  le  dire  :  ce  n'est  plus  lui 
qui  vit ,  qui  parle,  qui  agit,  qui  pense  ;  c'est  J.  C.  qui 
vit  et  agit  en  lui.  Et  voilà,  M.  F. ,  ce  que  c'est  que  le 
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chrétien;  voilà  quelle  est  la  dignité  à  laquelle  nous 
sommes  élevés  par  le  Baptême ,  et  à  laquelle  nous 
sommes  tous  appelés. 

Quel  est  donc  le  crime  des  chrétiens  qui ,  oubliant 
ce  divin  caractère,  se  livrent  au  péché,  font  les  œu- 
vres du  démon!  Quoi!  dit  l'Apôtre,  prendrai-je  les 
membres  de  J.  C.  pour  en  faire  les  membres  d'une  pros- 
tituée? Ah!  M.  F.,  l'orgueil,  l'impudicité,  l'ivrogne- 
rie, la  colère,  la  jalousie,  la  vengeance,  tous  les 
péchés ,  en  un  mot,  ont  par  eux  -  mêmes  une  malice 
infinie,  qui  que  ce  soit  qui  les  commette.  Mais,  dans  un 
chrétien,  ils  ont  je  ne  sais  quoi  de  monstrueux  ,  qui 
fait  horreur.  Faire  d'un  membre  de  J.  C.  l'instrument 
du  péché,  n'est-ce  pas  l'excès  de  l'horreur  et  de  l'in- 
famie ?  Voilà  ce  que  nous  ne  voyons  pas,  faute  de 
réfléchir  sur  notre  caractère  de  chrétiens,  et  sur 
l'excellence  de  notre  vocation.  Voilà  ce  qui  fera  un 
jour  la  matière  du  plus  terrible  jugement. 

Mon  Sauveur,  en  qui  et  par  qui  j'ai  reçu  dans  mon 
Baptême  un  nouvel  être,  une  nouvelle  vie  ;  Chef  ado- 
rable, dont  j'ai  le  bonheur  d'être  le  membre  ,  faites 
que  je  voie  et  que  je  sente  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et 
d'excellent  dans  ma  qualité  de  chrétien.  Que  cette 
pensée  :  Je  suis  chrétien ,  frère  et  membre  de  J.  C. , 
m'inspire  le  plus  grand  éloignement  du  péché  et  la 
plus  grande  fidélité  à  observer  vos  commandements , 
afin  qu'après  avoir  été  semblable  à  vous  sur  la  terre, 
j'aie  le  bonheur  de  vous  être  uni  dans  le  ciel. 


AVIS  A  DONNER 

LE  DIMANCHE  AVANT  NOËL. 

Nous  célébrerons...  la  fête  de  Noël,  ou  la  mémoire 
de  la  naissance  temporelle  de  N.  S.  J.  C.  La  tr£s-saime 
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Vierge  qui  avait  conçu  le  Fils  de  Dieu  par  l'opératior 
du  Saint-Esprit,  le  mit  au  monde  à  Bethléem  en  cette 
nuit,  l'enveloppa  de  langes  et  le  coucha  dans  une 
crèche,  parce  qu'elle  ne  trouva  point  de  place  dans 
l'hôtellerie.  Des  bergers,  avertis  par  un  Ange  que  le 
Christ  était  né  ,  allèrent  l'adorer.  Imitez-les ,  M.  C.  F., 
et  venez  à  l'office  et  à  la  Messe  de  minuit  avec  la  même 
disposition  qu'avaient  ces  heureux  bergers.  Vous 
aurez  comme  eux  le  bonheur  d'être  aux  pieds  de  vo- 
tre divin  Sauveur;  par  les  paroles  de  la  consécration, 
il  viendra  aussi  réellement  sur  l'autel  qu'il  vint  alors 
dans  l'étable  de  Bethléem.  En  ce  moment  offrez -lui 
vos  cœurs ,  et  formez  la  résolution  d'imiter  les  vertus 
dont  il  nous  donne  l'exemple  dans  la  crèche  :  l'amour 
de  la  pauvreté,  le  mépris  des  richesses  et  de  tout  ce 
que  le  monde  estime,  et  l'humilité.  Donnez-lui  des 
preuves  sincères  de  votre  amour;  car,  dit  S.  Bernard, 
l'état  de  petitesse  oit  il  s'est  réduit s  nous  le  rend  infini- 
ment aimable  ;  et  il  doit  nous  être  d'autant  plus  cher , 
que  c'est  pour  l'amour  de  nous  qu'il  s'est  abaissé  de  la 
sorte.  Pénétrés  de  ces  sentiments ,  revenez  de  l'office 
chez  vous ,  bénissant  et  louant  Dieu ,  comme  les  ber- 
gers ,  de  la  grâce  qu'il  vous  aura  faite. 

La  veille  de  Noël  est  jeûne  d'obligation.  Qu'on  évite 
dans  la  soirée  les  veillées  mondaines  ;  qu'on  la  passe 
toute  dans  la  prière ,  à  faire  des  lectures  de  piété ,  et  à 
chanter  de  saints  cantiques.  L'Eglise  veut  que  l'on  con- 
sacre cette  sainte  nuit  au  recueillement  et  à  la  piété; 
et  pour  peu  qu'on  ait  de  foi  et  de  piété,  on  doit  sen- 
tir que  ce  serait  profaner  cette  nuit  et  le  saint  mys- 
tère qu'on  y  célèbre,  si  l'on  se  livrait  alors  à  la  dissi- 
pation et  à  des  conversations  inutiles. 

Je  vous  prie  encore  instamment,  M.  C.  F.,  de  ne 
point  souffrir  la  veillée  qui  se  fait  ordinairement  la 
soirée  de  S.  Etienne.  Outre  les  désordres  qui  en  ré- 
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sultenl,  c'est  faire  outrage  au  Saint  dont  on  célèbre 
la  fêle,  et  qu'on  ne  peut  honorer  dignement  qu'en 
imitant  ses  vertus. 


POUR  LE  QUATRIÈME  DIMANCHE 

DE   L'AVENT. 


SUR  LES  DISPOSITIONS  A  LA  FETE  DE  NOËL. 

Parale  inarn  Donnai,  reclas  facile  se  m  lias  ejus ,  ...  et  videbii 
ohinîs  cttro  salutafè  Dei,  Préparez  la  voie  du  Seigneur,  rendez 
droits  ses  sentiers  ,...  et  toute  chair  verra  le  Sauveur.  '$.  Luc ,  3. 

Consolez-vous,  mon  peuple,  dit  le  Seigneurpar  son 
Prophète,  consoiez-vous  :  celui  que  je  vous  ai  promis 
et  que  vous  attendez  comme  votre  Sauveur,  va  bien- 
tôt venir.  Les  moments  arrêtés  dans  mes  décrets  éter- 
nels approchent,  les  nuées  si  long -temps  stériles 
vont  enfin  pleuvoir  le  Juste,  et  la  terre  germer  son 
Rédempteur;  le  Saint  des  Saints,  mon  Christ,  va 
descendre  sur  la  terre  pour  y  détruire  l'iniquité  et  y 
rétablir  la  justice:  Citô  veniet salas  taa. 

Ah!  Seigneur,  qu'attendez- vous  ?  depuis  long-temps 
les  justes  soupirent  après  votre  venue  ;  leurs  yeux 
sont  affaiblis  à  force  de  regarder  vers  les  montagnes 
saintes  d'où  ils  attendent  leur  délivrance  ;  leur  voix 
est  presque  éteinte  à  force  de  demander  leur  libéra- 
teur. Quand  essuierez -vous  leurs  larmes  ,  ô  mon 
Dieu!  quand  exaucerez-vous  leurs  vœux! 

Vous  l'avez  entendu,  M.  F.,  N prochain,  à  mi- 
nuit, il  naîtra  ce  Sauveur,  depuis  si  long-temps  at- 
tendu. Préparons-lui  donc  nos  cœurs.  Il  vient  pour 
sauver  les  pécheurs  :  répondons  aux  desseins  de  sa 
miséricorde  ;  rendons  droits  ses  senîiers  :  Parate,  etc. 


US  DISPOSITIONS 

C'est  ce  qui  va  faire  le  sujet  de  celte  Instruction. 
1°  Nous  verrons  pourquoi  J.  C.  vient  sur  la  terre  ; 
2°  ce  que  nous  devons  faire  pour  profiter  de  sa  ve- 
nue. Accordez-moi ,  etc. 


Jésus-Christ  vient  sur  la  terre  pour  nous  sauver, 
et  il  a  le  plus  grand  désir  de  notre  salut.  Pour  nous 
convaincre  de  cette  vérité  ,  suivons-le  depuis  la  crè- 
che jusqu'à  la  croix.  Pourquoi  naît-il  dans  une  étable 
au  milieu  delà  pauvreté,  des  humiliations  et  des 
souffrances?  Pourquoi,  à  peine  né,  se  hâte-t-il  de  ré- 
pandre son  sang  ?  Pourquoi  reçoit-il  le  nom  de  Jésus? 
L'Evangile  nous  l'apprend  :  c'est  parce  qu'il  vient 
sauver  ce  qui  était  perdu  :  Venlt  salvare  quod  perlerai. 

Que  signifient  ces  tendres  paraboles  dont  l'Evan- 
gile est  rempli?  Qu'est-ce  que  ce  bon  Pasteur  qui 
court  après  la  brebis  égarée,  et  qui,  l'ayant  trou- 
vée,  la  charge  amoureusement  sur  ses  épaules  et  la 
reporte  avec  tant  de  joie  dans  le  bercail?  Qu'est-ce 
que  ce  charitable  Samaritain  qui  panse  lui-même  les 
plaies  de  ce  malheureux  percé  de  coups  et  aban- 
donné sur  le  chemin?  Qu'est-ce  que  ce  tendre  Père 
qui  reçoit  à  bras  ouverts  et  baigne  de  ses  larmes  son 
enfant  prodigue  qui  revient  à  lui  ?  Les  explications 
sont  inutiles,  quand  la  vérité  est  si  évidente  :  J.  C. 
vient  chercher  les  âmes  perdues,  guérir  les  plaies 
que  le  péché  leur  a  faites,  et  les  rétablir  dans  son 
amour. 

Pourquoi  ces  invitations  si  pressantes  de  la  part  de 
ce  Dieu  fait  homme  ?  O  vous  tous  qui  êtes  accablés  du 
poids  de  vos  péchés,  venez  à  moi ,  et  je  vous  décharge- 
rai. Ce  n'est  pas  le  sacrifice  que  je  veux ,  mais  la  mi- 
séricorde. Jérusalem  ,  Jérusalem  y  combien  de  fois  ai-je 
voulu  rassembler  tes  coupables  enfants  dans  les  bras  de 
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via  miséricorde ,  comme  une  poule  rassemble  ses  petits 
sous  ses  ailes  ! 

A  quel  dessein  ce  bon  Pasteur  parcourt-il  les  villes 
et  les  campagnes  ?  pourquoi  ces  fatigues  et  cet  épui- 
sement à  chercher  1«  Samaritaine,  cette  honte  à  con- 
soler la  pécheresse,  cette  indulgence  pour  la  femme 
adultère  ?  C'est  qu'il  vient  pour  sauver  les  pécheurs. 

Demandez-lui  pourquoi  il  a  souffert  cette  sueur  de 
sang  au  jardin  des  Oliviers  ,  cette  cruelle  llagella- 
tion,  ce  couronnement  d'épines,  tant  d'humiliations 
et  de  douleurs  durant  sa  passion?  Ou  plutôt,  mon- 
tez sur  le  Calvaire,  et  considérez  J.  C.  mourant  sur 
la  croix,  et  priant  pour  ses  bourreaux:  interrogez-le. 
Pourquoi  son  cœur  est-il  ouvert  et  ses  bras  étendus, 
j-inon  pour  recevoir  les  pécheurs  ?  Pourquoi  sa  tête 
est-elle  penchée,  sinon  pour  donner  aux  pécheurs 
le  baiser  de  réconciliation  ?  Pourquoi  son  sang  ruis- 
selle-t-il  de  toutes  les  parties  de  son  corps,  sinon 
pour  laver  les  iniquités  du  monde?  Il  vient  donc  sur 
la  terre  pour  nous  sauver:  Venlt  salvare ,  etc. 

En  voulez-vous  encore  une  preuve?  regardez  cet 
autel.  Chaque  jour  J.  C.  y  naît,  comme  autrefois  dans 
l'étable  de  Bethléem  ;  chaque  jour  il  y  meurt,  comme 
autrefois  sur  le  Calvaire.  Pourquoi?  sinon  pour  votre 
salut,  pour  vous  appliquer  le  fruit  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort?  Voilà  ce  qu'il  a  £rit  et  ce  qu'il  fait  encore 
chaque  jour  pour  tous  les  hommes.  Mais  disons  quel- 
que chose  qui  vous  soit  personnel.  Dieu  vous  a  con- 
servé la  vie  dans  le  temps  même  où  vous  n'employiez 
ki  vie  qu'à  l'outrager.  Combien  de  fois,  en  voyant 
votre  résistance  à  la  grâce,  sa  justice  s'est-elle  écriée: 
«  Coupons  ,  coupons  cet  arbre  inutile  et  gâté;  arra- 
chons-le jusqu'à  la  racine,  et  jetons-le  au  feu  éter- 
nel !— Non,  Seigneur,  a  repris  aussitôt  la  miséricorde, 
attendons  encore;  peut-être  flcurira-t-il  et  portera- 
tomf,  in.  3 
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t^il  de  bons  fruits.  »  Et  la  miséricorde  a  été  écoutée. 

Il  a  fait  plus  encore,  ce  Dieu  de  miséricorde  :  plus 
vous  lui  avez  résisté,  plus  il  a  redoublé  ses  pour- 
suites. Jamais  il  n'a  cessé  de  vous  presser  de  reve- 
nir à  lui.  Aujourd'hui  il  vous  sollicite  encore  plus 
vivement,  par  les  larmes  qu'il  a  répandues  dans  la 
crèche.  Est-il  votre  Sauveur?  Que  peut-il  faire  de 
plus  pour  vous  montrer  le  désir  qu'il  a  de  votre  salut?  et 
en  faut-il  davantage  pour  lui  gagner  votre  cœur? 
Quoi!  votre  ï)ieu  n'a  cessé  de  vous  aimer ,  malgré 
vos  égarements,  et  vous  ne  l'aimeriez  pas!  Ce  bon 
Pasteur  a  traversé  les  précipices,  franchi  les  mon- 
tagnes; il  s'est  épuisé  pour  vous  'chercher ,  brebis 
égarées;  et  vous  le  fuiriez  encore!  Ce  tendre  Père 
vous  appelle  avec  tant  de  bonté  ;  et  vous  seriez  tou- 
jours sourds  à  sa  voix!  Ah!  s'il  y  avait  parmi  vous 
quelqu'un  d'assez  endurci  pour  lui  fermer  son  cœur, 
et  que  Dieu  me  le  fît  connaître,  je  descendrais  aus- 
sitôt de  cette  chaire,  je  Tirais  trouver,  et  me  jetant 
à  ses  pieds ,  je  lui  dirais ,  en  gém  ssant  sur  la  dureté 
de  son  cœur:  «  Eh!  mon  C.  F. ,  par  les  larmes  que 
Jésus  a  versées  dans  la  crèche,  par  tous  les  travaux 
de  sa  vie  mortelle,  par  tout  le  sang  qu'il  a  répandu 
sur  la  croix  pour  votre  salut ,  ayez  pitié  de  votre  âme. 
Au  nom  de  Dieu,  ne  la  damnezpas,  cette  âme  qui  lui  a 
coûté  si  cher.  Je  viens  àe  sa  part  vous  prier  de  con- 
sentir qu'il  la  sauve;  ah!  cessez  de  vous  opposera 
ses  désirs  et  à  votre  bonheur.  » 

Mais  ce  que  je  ne  puis,  vous  le  pouvez,  ô  mon  Dieu! 
Vous  êtes  à  la  porte  de  nos  cœurs,  et  vous  y  frappez  à 
dessein  qu'on  vous  ouvre.  Continuez,  Seigneur,  con- 
tinuez de  frapper;  mais  frappez  si  fort,  que  les  plus 
sourds  entendent;  frappez,  mais  frappez  avec  tant 
d'amour  et  de  constance,  que  les  plus  insensibles  se 
laissent  toucher.  O  divin  Enfant!  poussez  de  votre 
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berceau  des  cris  si  puissants,  que  tous  les  cœurs  endur- 
cis se  convertissent.  Venez,  pécheurs,  venez  à  ce  Dieu 
Sauveur  qui  vous  appelle.  C'est  pour  vous  inspirer 
moins  de  crainte  et  plus  d'amour,  qu'il  se  revêt  de  la 
faiblesse  et  des  amabilités  de  l'enfance.  Prosternez- 
vous  à  ses  pieds  ,  et  dites-lui  :  Aimable  Sauveur ,  je  ne 
puis  plus  résister  à  tant  de  tendresse  ;  je  reviens  enfin 
à  vous ,  daignez  me  recevoir.  Pardonnez-moi  mes  Ion* 
gués  résistances.  Je  renonce  au  péché;  apprenez-moi 
ce  que  je  dois  faire  pour  répondre  à  vos  miséricordes. 
Votre  crèche  est  mon  asile ,  je  m'y  réfugie  ;  j'implore 
votre  clémence  ;  désormais  je  veux  être  tout  à  vous. 
Pécheurs ,  quelque  énormes  que  soient  les  crimes 
que  vous  avez  commis,  si  ce  sont  là  vos  sentiments, 
ayez  confiance;  J.  C.  vous  recevra  avec  empresse- 
ment, et  vous  pardonnera  tous  vos  péchés,  car  il 
<3st  venu  pour  sauver  les  pécheurs.  Mais  prenez 
garde,  il  ne  sauve  que  les  pécheurs  qui  reviennent 
-sincèrement  à  lui.  Et  que  leur  demande-t-il  ?  C'est 
ce  qui  me  reste  à  vous  apprendre. 


N'ai-je  pas  eu  tort,  M.  F. ,  de  vous  prouver  que  J.  C. 
■est  venu  sur  la  terre  pour  sauver  lés  pécheurs?  Hélas! 
on  en  est  tellement  convaincu  dans  le  monde,  que  la 
plupart  abusent  de  cette  vérité  pour  rester  dans  le 
péché.  Si  nous  pressons  certains  pécheurs  de  se  ré- 
concilier avec  Dieu  par  les  sacrements,  afin  d'éviter 
les  feux  éternels  auxquels  seront  condamnés  ceux 
qui  mourront  dans  le  péché,  que  nous  répondent- 
ils  ?  Dieu  ne  nous  a  pas  mis  au  monde  pour  nous  perdre  ; 
et  là-dessus ,  ils  se  tranquillisent  et  s'imaginent  qu'ils 
n'ont  rien  à  faire  pour  se  sauver;  que,  quelque  con- 
duite qu'ils  tiennent,  Dieu  ne  les  perdra  pas.  Mon 
Dieu!  est-il  possible  que  l'on  s'aveugle  jusqu'à  ce 

3. 
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point ,  et  qu'on  ne  se  souvienne  de  votre  miséricorde 
que  pour  l'outrager  davantage! 

Sans  doute  ,  Chrétiens,  Dieu  ne  nous  a  pas  mis  au 
monde  pour  nous  perdre  ;  très-certainement ,  il  veut 
nous  sauver  ;  je  viens  de  vous  le  démontrer  par  tout 
ce  qu'il  a  fait,  et  par  tout  ce  qu'il  fait  encore  pour 
nous  chaque  jour.  Mais  il  est  une  autre  vérité  non 
moins  certaine  :  c'est  que  nous  ne  serons  pas  sauvés, 
si  de  notre  côté  nous  ne  faisons  pas  ce  qu'il  faut  faire 
pour  cela.  Dieu  qui  nous  a  faits  sans  nous  ,  dit  S.  Au- 
gustin, ne  nous  sauvera  pas  sans  nous.  Et  ne  profes- 
sez-vous pas  tous  les  jours  cette  vérité  en  faisant  vo- 
tre prière?  Qu'y  dites-vous?  Mon  Dieu,  fat  une  ferme 
confiance,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  quen  usant 
bien  de  votre  grâce  en  cette  vie,  je  vous  posséderai  éter> 
nettement  en  l'autre.  Vous  reconnaissez  donc  que  vous 
n'aurez  part  à  la  rédemption  de  J.  C.  et  à  la  vie  éter- 
nelle, qu'autant  que  vous  userez  hien  de  sa  grâce  ,  et 
que  vous  ferez  fidèlement  ce  qu'il  vous  ordonne.  Or, 
qu'exige-t-il  de  vous  pour  vous  sauver? 

Ecoutons  le  saint  Précurseur.  On  venait  de  toutes 
les  parties  de  la  Judée  pour  apprendre  de  Jean-Bap- 
liste  les  moyens  de  se  disposer  à  la  venue  du  Sau- 
veur, et  d'en  profiter.  Jean-Baptiste  répondait  :  Pré- 
parez la  voie  du  Seigneur;  rendez  droits  ses  sentiers  ; 
redressez  ce  qui  est  tortueux;  aplanissez  ce  qui  est  mal 
uni;  que  toute  montagne  soit  abaissée;  que  toute  vallée 
soit  remplie ,  et  vous  verrez  le  Sauveur  envoyé  de  Dieu. 
Ou,  pour  parler  sans  figure,  si  vous  voulez  voir  le 
Sauveur  et  recevoir  le  bienfait  du  salut  qu'il  vous  ap- 
porte, il  faut  travailler  à  vous  corriger  de  vos  mau- 
vaises habitudes,  vous  purifier  de  vos  péchés  par 
les  sacrements ,  et  commencer  à  mener  une  vie  chré- 
tienne. Je  m'explique. 

Pour  participer  à  la  grâce  du  salut,  il  faut  1°  quit- 
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ter  le  péché  et  rompre  ses  mauvaises  habitudes:  Erunt 
prava  in  directa.  Mais  voilà  recueil  des  pécheurs  ;  les 
difficultés  les  effraient:  «Gomment,  disent-ils,  com- 
ment en  venir  à  bout  ?  » 

Comment,  M.  F.  ?  comme  tant  d'autres  pécheurs 
l'ont  fait,  avec  la  grâce  de  Dieu,  en  vous  faisant  vio- 
lence. Voyez  Augustin:  trente  années  passées  dans  le 
libertinage  avaient  rendu  ses  passions  si  fortes  qu'il 
lui  semblait  y  être  attaché  par  des  chaînes  de  fer,  et 
qu'il  s'imaginait  ne  pouvoir  jamais  devenir  chaste  et 
chrétien;  cependant,  lorsqu'il  eut  pris  la  résolution 
de  se  convertir ,  ce  jeune  homme ,  qui  ne  pouvait  se 
passer  des  plaisirs  criminels,  va  jusqu'à  s'interdire 
les  plaisirs  les  plus  innocents.   Voyez  Magcleleine: 
possédée  de  sept  démons,  éprise  de  sa  beauté,  elle 
ne  songeait  qu'à  plaire  au  monde;  cependant,  quand 
elle  a  répondu  à  la  grâce  qui  la  presse ,  elle  foule  aux 
pieds  tous  ses  ornements  mondains,  elle  renonce  à 
toutes  ses  dangereuses  fréquentations;  et  pour  répa- 
rer le  scandale  qu'elle  a  donné ,  elle  vient  en  présence 
de  toute  une  assemblée  se  jeter  aux  pieds  de  J.  C. 
qu'elle  arrose  de  ses  larmes,  qu'elle  essuie  de  ses 
cheveux  :  non-seulement  elle  renonce  pour  toujours 
à  ses  désordres ,  mais  désormais  elle  mène  la  vie  la 
plus  pure  et  la  plus  pénitente.  Voyez  Zachée  :  il  s'é- 
tait enrichi  du  bien  d'autrui:  ah!  quei  obstacle  à  sa 
conversion  !  n'est-ce  pas   ce  maudit  intérêt,  aussi 
bien  que  l'impureté  et  l'ivrognerie,  qui  éloigne  or- 
dinairement des  sacrements?  Cependant,  dès  que 
Zachée  a  entendu  la  voix  de  J.  C,  non-seulement  il 
renonce  à  tout  profit  illicite,  mais  il  ofïre  de  rendre 
quatre  fois  plus  qu'il  n'a  pris. 

Ah!  pécheurs,  vous  vous  convertiriez  comme  ces 
heureux  pénitents,  si  comme  eux  vous  preniez  sin- 
"è  ornent  votre  parti.   Faites  donc  aujourd'hui  un 
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généreux  effort  :  ne  sortez  point  d'ici  que  vous  ne 
soyez  bien  décidés  à  renoncer  au  cabaret,  à  restituer 
le  bien  mal  acquis,  à  réparer  le  tort  que  vous  avez 
fait  au  prochain,  à  vous  réconcilier  avec  votre  en- 
nemi, à  ne  plus  voir  cette  créature  qui  vous  porte 
au  péché  ;  et  les  difficultés  que  vous  redoutez  tant 
s'aplaniront  :  Et  erunt  aspera  in  vias  planas. 

2°  Ne  vous  en  tenez  pas  là  ;  allez  sans  délai  au  tribu- 
nal de  la  Pénitence  ;  allez  accuser  avec  sincérité  tous 
ces  péchés  qui  vous  retiennent  dans  les  chaînes  du 
démon.  Il  en  coûtera  à  voire  orgueil,  sans  doute; 
mais  J.  C.  exige  de  vous  cette  hum'liaiion,  pour  que 
vous  ayez  part  au  salut  qu'il  vous  apporte  :  Omnls 
mons  humlllabitur. 

Déjà  j'entends  les  raisons  que  vous  apporterez  pour 
différer  encore  :  «  C'est  bien  mon  intention  de  me  con- 
fesser ,  direz -vous,  mais  j'ai  tout  le  temps.  »  Vous 
avez  le  temps ,  mon  C.  F.?  Eh  !  qui  vous  en  a  assuré? 
Combien  qui  comptaient  aussi  sur  l'avenir,  et  qui 
ont  été  trompés!  Pourquoi  remettre  à  un  temps  in- 
certain une  affaire  d'où  dépend  voire  sort  éternel? 
Ne  voyez-vous  pas  que  c'est  un  piège  que  vous  tend 
ïe  démon ,  pour  vous  faire  mourir  dans  le  péché  ?  Il 
voulait  aussi  persuader  à  Augustin  de  remettre  sa 
conversion  au  lendemain.  «Eh î  pourquoi  demain,  dit 
ce  vrai  pénitent  ?  demain  trompeur,  qui  doit  toujours 
venir  et  qui  ne  vient  jamais!  pourquoi  pas  aujour- 
d'hui? «Augustin  ne  remit  plus  ;  dès  le  moment  même 
il  fit  ce  que  Dieu  lui  demandait,  et  par-là  il  assura 
son  salut. 

Faites  comme  lui,  pécheurs;  profitez  de  ce  jour 
que  Dieu  vous  donne  dans  sa  miséricorde  ;  ne  remet- 
tez pas  au  lendemain,  dont  vous  n'êtes  pas  surs.  Eh! 
que  savez -vous  si,  le  jour  auquel  vous  renvoyez 
votre  confession,  vous  ne  serez  pas  dans  l'enfer? Car 
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enfin,  si  vous  n'êtes  pas  encore  de  ces  impies  qui 
n'ont  plus  la  foi  ,  vous  devez  croire  que  tandis  que 
vous  vivez  dans  le  péché,  vous  êtes  sur  le  bord  de 
l'enfer.  Et  cela  ne  vous  fait  pas  trembler  !  et  vous 
pouvez  vivre  tranquille  ! 

«  Je  le  sens  ,  dites-vous  ;  mais  comment  m'y  pren- 
dre? il  y  a  si  long-temps  que  je  ne  me  suis  pas  con- 
fessé! «Certainement,  mon  Frère!  cela  n'est  pas  aise; 
mais  prenez  donc  garde,  plus  vous  retarderez,  plus 
la  chose  deviendra  difficile.  Cependant ,  rassurez- 
vous,- le  charftable  Ministre  à  qui  vous  vous  adres- 
serez vous  aidera  ,  et ,  avec  son  secours  et  celui  de 
la  grâce,  toutes  les  difficultés  s'aplaniront  :  Et  erant 
aspera  in  vias  planas. 

Si  c'est  la  honte  qui  vous  relient,  ah!  M.  C.  F.,  sou- 
venez-vous que  ce  n'est  ni  à  un  Saint,  ni  a  un  Ange 
que  vous  accuserez  vos  faiblesses.  Hélas  !  le  confes- 
seur sait,  par  sa  propre  expérience,  combien  l'hom- 
me est  faible,  et  combien  le  démon  est  malin  pour 
nous  faire  tomber  dans  le  péché.  Il  sera  donc  moins 
surpris  de  vos  chutes  ,  qu'édifié  de  votre  retour  et 
de  votre  sincérité.  D'ailleurs,  si  vous  ne  vous  sou- 
mettez pas  à  cette  confusion  qui  vous  serait  si  salu- 
taire aujourd'hui ,  il  faudra  la  subir  un  jour  à  la  face 
de  tout  l'univers  ;  et  alors  elle  sera  inutile  pour  votre 
salut;  car  J.  C,  pour  nous  sauver,  exige  que  tout  or- 
gueil soit  abaissé  :  Omnis  mons  liumiliahilur.  Cessez 
donc  d'écouter  les  perfides  suggestions  du  démon,  et 
dites  avec  le  saint  FVoi  pénitent  :  Oui,  Seigneur,  je  vous 
te  promets,  j'irai  sans  différer  confesser  mes  péchés,  et 
le  suis  assuré  qu  alors  vous  me  pardonnerez. 

Troisième  condition  :  il  faut  commencer  à  mener 
une  vie  chrétienne  :  Omnis  vallis  hnplebiiur.  Que  faut- 
il  faire  pour  cela?  Ecoutez-moi,  mes  chers  Paroissiens. 

Donnez  à  la  prière  les  premiers  moments  de  la 
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journée.  Réfléchissez,  ne  fût-ce  qu'un  instant,  sur 
quelque  vérité  du  salut.  Assistez  à  la  sainte  Messe  aus- 
si souvent  que  vous  le  pourrez;  et  pour  fruit  de  cet 
auguste  Sacrifice ,  proposez-vous  quelque  vertu  à 
pratiquer:  une  humeur  plus  douce,  plus  de  patience 
dans  vos  travaux,  plus  de  vigilance  sur  vos  sens, 
plus  de  réserve  dans  vos  paroles ,  plus  de  charité 
envers  le  prochain.  Allez  ensuite  aux  occupations  de 
votre  état;  mais  offrez  toujours  à  Dieu  votre  travail. 
Dans  le  cours  de  la  journée,  rappelez- vous  la  pré- 
sence de  Dieu,  élevez  de  temps  en  tenfps  votre  cœur 
vers  lui,  son  amour  adoucira  vos  peines;  pratiquez 
quelque  mortification  dans  vos  repas;  souffrez  les 
maux  de  la  vie  en  esprit  de  pénitence.  Le  soir,  faites 
la  prière  en  commun  avec  toute  votre  famille,  exa- 
minez soigneusement  votre  conscience  sur  les  fautes 
de  la  journée,  et  prenez  votre  repos  dans  la  paix  du 
Seigneur.  Sanctifiez  les  fêtes  et  dimanches  par  l'as- 
sistance aux  divins  offices  et  par  la  pratique  des  œu- 
vres de  piété.  Approchez-vous  de  temps  en  temps  des 
sacrements,  et  avec  le  plus  de  dispositions  que  vous 
pourrez  :  voilà  en  général  le  plan  de  vie  que  vous  de- 
vez vous  proposer  en  revenant  à  Dieu;  votre  confes- 
seur vous  prescrira  ce  qu'il  faudra  que  vous  fassiez 
pour  le  particulier. 

Or,  je  vous  le  demande,  qu'y  a-t-il  dans  tout  cela 
qui  soit  au-dessus  de  vos  forces  ?  Ah  !  vous  le  voyez, 
c'est  exiger  bien  peu ,  pour  expier  tant  de  crimes  dont 
vous  êtes  coupables.  Cependant  Dieu  se  contente  de 
ce  peu  ;  mais  il  l'exige  :  il  veut,  pour  que  vous  ayez 
part  au  salut  qu'il  apporte  aux  pécheurs,  il  veut  que 
votre  vie  désormais  soit  pleine:  or,  en  suivant  ces 
règles,  tous  vos  jours  seront  pleins  devant  Dieu: 
Omnls  vallis  implebitur. 

Enfin,  il  faut  vous  disposera  la  sainte  communion. 
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si  vous  voulez  voir  le  Sauveur  qui  vous  est  promis  : 
Et  vldeblt  omnis  caro  salutare  Del.  Oui,  c'est  dans  ce 
sacrement  que  vous  aurez  ce  bonheur;  c'est  parla 
sainte  communion  que  J.  C.  naîtra  dans  votre  cœur, 
aussi  réellement  qu'il  naquit  autrefois  dans  l'étable 
de  Bethléem.  Oh!  quel  bonheur,  M.  F.!  et  qui  d'entre 
vous  pourrait  ne  pas  le  désirer?  Vous  enviez  sans 
doute  le  sort  de  ces  heureux  bergers  qui  virent  J.  C. 
dans  la  crèche  :  c'est  en  effet  un  sort  bien  digne  d'en- 
vie ;  beaucoup  deProphètes  et  de  rois  l'avaient  désiré, 
et  ils  ne  l'eurent  pas*  Mes  chers  Paroissiens,  il  ne 
tient  qu'à  vous  de  l'avoir  ce  bonheur ,  par  la  sainte 
communion.  Seriez-vous  excusables ,  si  vous  ne  vous 
le  procuriez  pas?  Serait-il  possible  qu'un  Dieu  vou- 
lût se  donner  à  vous,  et  que  vous  négligeassiez  une 
telle  faveur?  Ah!  loin  de  là,  dites  tous  aujourd'hui, 
comme  les  bergers,  lorsque  l'Ange  les  invita  à  visi- 
ter le  Sauveur  dans  l'étable:  Allons  et  voyons  cette 
grande  merveille  qu'on  nous  annonce.  Disposons-nous 
à  recevoir  ce  Dieu  d'amour  qui  veut  bien  se  donner 
à  nous.  Il  viendra  en  effet  dans  votre  cœur;  et  quelles 
grâces,  que  de  faveurs  il  y  répandra!  en  y  entrant, 
il  vous  dira  ces  paroles  si  consolantes  :  O  âme!  je  suis 
ton  Sauveur. 

Divin  Jésus!  aimable  Sauveur,  le  désiré  des  nations, 
l'attente  d'Israël,  l'espérance  de  tout  votre  peuple , 
venez,  ah!  venez:  tous  nos  cœurs  soupirent  après 
vous.  Venez,  et  ne  tardez  pas  davantage:  venez  nous 
arracher  des  mains  du  démon,  et  nous  rétablir  dans 
votre  grâce  .  Venez  fixer  votre  demeure  dans  nos 
âmes  ,  et  pour  le  temps  et  pour  l'éternité. 


LE  JOUR  DE  NOËL. 

Voyez  (^Instruction  qui  se  trouve  Tome  II ,  pag.  1C. 

a.. 
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AVIS  A  DONNER 

LE    DIMANCHE    AVANT    LA   CIRCONCISION. 

Le  premier  jour  de  Tan ,  nous  célébrerons  la  fête 
de  la  Circoncision.  C'est  un  mystère  où  J.  C,  en  se 
soumettant  à  une  loi  douloureuse  ,  nous  a  donné  les 
prémices  de  sbn  sang,  et  s'est  engagé  à  le  répandre 
sur  la  croix  jusqu'à  la  dernière  goutte ,  en  prenant 
le  nom  de  Jésus  qui  signifie  Sauveur.  Il  commence 
ainsi,  dès  sa  plus  tendre  enfance  ,  à  nous  témoigner 
qu'il  nous  aime,  et  il  nous  apprend  à  nous  circoncire 
spirituellement.  Répondons  à  son  amour ,  M.  C.  F.,  et 
travaillons  à  retrancher  de  nos  cœurs  tout  ce  qui  lui 
déplaît.  Ayons  souvent  dans  la  bouche  le  saint  nom  de 
Jésus,  et  prononçons-le  avec  respect  et  confiance;  car 
c'est  le  nom  de  notre  Dieu,  etc'est  par  lui  seul  que  nous 
pouvons  être  sauvés.  Consacrons  à  Dieu,  les  prémices 
de  Tannée,  et  protestons-lui  que  nous  voulons  l'em- 
ployer tout  entière  à  son  service.  Employons  ce  saint 
jour  à  le  remercier  des  grâces  qu'il  nous  a  faites  pen- 
dant le  cours  de  cette  année  que  nous  finissons,  à  lui 
demander  pardon  des  péchés  que  nous  avous  eu  le 
malheur  de  commettre  dans  les  années  passées ,  à  le 
conjurer  de  nous  accorder  la  grâce  de  passer  celle- 
ci  dans  son  service  et  dans  son  amour.  Pensons  que 
cette  année  sera  peut-être  la  dernière  de  notre  vie. 
Employons-la  donc  comme  nous  voudrions  l'avoir 
fait  à  l'heure  de  la  mort. 
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POUR  LE  DIMANCHE  APRÈS  NOËL. 

SUR  LA   CONNAISSANCE   DE   JÉSUS-CHRIST. 

Eralpaler  ejus  et  mater  mirantes  super  liis  quœ  dicebaniur  de 
illo.  Son  père  et  sa  mère  étaient  dans  l'admiration  des  choses  <pie 
Ton  disait  de  lui.  S.  Luc ,  2. 

Plus  on  étudie  J.  C. ,  M.  C.  F.,  plus  on  découvre  en 
lui  de  merveilles.  Sa  conception,  sa  naissance,  sa  vie, 
sa  mort,  sa  religion  et  ses  mystères  ont  été,  depuis 
le  commencement  du  monde,  l'espérance  des  Pa- 
triarches ,  l'admiration  des  Prophètes,  la  o  «isolation 
des  Justes ,  la  joie  du  ciel,  le  trésor  de  la  terre ,  le 
bonheur  de  l'univers.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
la  Sainte  Vierge,  connaissant  plus  particulièrement 
que  toute  autre  créature  les  desseins  de  la  Provi- 
dence, fût  ravie  d'admiration  à  mesure  qu'elle  les 
voyait  se  développer  et  s'accomplir  dans  la  personne 
de  J.  C.  Mais  il  est  étonnant  que  la  plupart  de  ceux 
qui  font  profession  de  croire  en  lui,  le  connaissent  à 
peine  ;  qu'on  voie  parmi  les  chrétiens  si  peu  d'em- 
pressement à  chercher  les  trésors  de  la  sagesse  et  de 
la  science  cachés  en  J.  C.  ;  qu'on  trouve  parmi  le  peu- 
ple des  vieillards  qui  ne  savent  pas  même  les  pre- 
miers principes  du  Catéchisme ,  et  qui  disent  l'avoir 
oublié;  que,  parmi  les  gens  d'un  état  plus  relevé,  on 
trouve  des  personnes,  très-instruites  d'ailleurs  ,  qui 
ne  connaissent  presque  rien  de  ce  que  les  Livres 
saints  nous  enseignent  de  J.  C. ,  et  qui  seraient  fort 
embarrassées  s'il  leur  fallait  rendre  compte  de  leur 
Foi. 

Cependant,  pour  connaître  J.  C,  il  n'est  pas  né- 
cessaire d'être  savant.  D'un  autre  côté ,  le  Fils  de 
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Dieu ,  en  se  faisant  homme,  est  devenu  visible  et  sen- 
sible pour  tous  les  hommes;  et  il  a  mis,  par  consé- 
quent, les  plus  simples  et  les  jd.us  ignorants  à  portée 
de  le  connaître.  Enfin  ,  un  chrétien  ne  devrait  jamais 
oublier  ce  que  ses  parents  et  ses  Pasteurs  lui  ont 
appris  de  J.  C. ,  puisque  la  Religion  le  lui  remet  sans 
cesse  devant  les  yeux  et  le  rappelle  journellement  à 
sa  mémoire. 

C'est  sur  cela  >  M.  C.  F.,  que  nous  allons  faire  quel- 
ques réflexions  familières ,  dont  j'espère  que  vous 
serez  touchés ,  si  vous  vous  rendez  attentifs ,  comme 
je  vous  en  prie. 


Il  n'y  a  point  d'homme,  quelque  grossier  que  vous 
le  supposiez,  qui  ne  connaisse  son  père  et  sa  mère. 
S'il  les  a  perdus  étant  jeune  ,  il  ne  se  souvient  point 
de  les  avoir  vus  ,  mais  il  ne  laisse  point  de  les  con- 
naître par  tout  ce  qu'il  en  a  entendu  dire,  et  il  vous  dira 
lui-même  :  «  Mon  père  avait  un  tel  état,  et  il  a  vécu  de 
telle  manière,  il  est  mort  dans  un  tel  temps.  »  Puis  il 
vous  parlera  de  sa  famille,  de  son  bien ,  de  ses  pré- 
tentions, des  torts  qu'on  lui  a  faits,  des  services  qu'on 
lui  a  rendus ,  et  de  mille  autres  choses  qui  se  sont 
passées,  même  avant  qu'il  fut  au  monde,  qu'il  n'a 
pas  vues  par  conséquent,  mais  qu'on  lui  a  dites,  et 
qu'il  a  très-bien  retenues. 

Faites  venir  le  paysan  le  plus  stupide  ,  et  dites-lui  : 
«  Mon  ami;  il  vient  de  mourir  à  quarante  lieues  d'ici 
un  homme  riche ,  qui  a  fait  son  testament  en  votre 
faveur.  Je  suis  chargé  de  vous  en  donner  avis.  Allez 
donc ,  et  prenez  vos  mesures  pour  recueillir  le  bien 
qu'il  vous  a  laissé.  »  Que  fera  cet  homme  ?  Quoiqu'il 
soit  ignorant,  et  qu'il  ne  connaisse  pas  les  affaires, 
il  ne  perdra  pas  un  instant  :  il  se  transportera  sur  les 
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lieux.  Bientôt  il  sera  au  fait  de  ce  qui  regarde  la  suc- 
cession qui  lui  appartient,  et  de  la  personne  qui  Fa 
fait  son  héritier.  De  retour  dans  sa  maison,  il  en 
instruira  sa  femme  ,  ses  enfants  et  tous  ceux  qui  lui 
en  demanderont  des  nouvelles. 

Quoi!  M.  F.,  cet  homme,  tout  borné  qu'il  est,  ne 
manque  ni  d'intelligence,  ni  de  bon  sens  ,  ni  de  mé- 
moire ,  quand  il  s'agit  de  ses  intérêts  temporels  ; 
comment  donc  en  nianque-t-il  lorsqu'on  lui  parle  de 
J.  C. ,  quand  on  l'interroge  sur  sa  Religion  et  qu'on  lui 
dit  :  «M.  C.  F. ,  J.  C. ,  le  Père  de  votre  âme,  est  le  Fils 
de  Dieu  qui  s'est  fait  homme;  il  a  vécu  trente-trois 
ans  sur  la  terre  pour  vous  montrer  le  chemin  que 
vous  devez  suivre;  il  est  mort  pour  l'amour  de  vous  ; 
il  a  fait  un  testament  en  votre  faveur  ;  vous  êtes  son 
héritier,  et  les  biens  qu'il  vous  a  laissés  valent  infi- 
nimentmieux  que  tous  les  trésors  du  monde.  »  Faut-il 
avoir  plus  d'esprit,  plus  de  mémoire,  pour  entendre 
et  retenir  ce  qu'on  nous  apprend  de  la  vie  et  de  la 
mort  de  J.  C. ,  qu'il  n'en  faut  pour  entendre  et  retenir 
ce  qu'on  nous  apprend  de  la  vie  et  de  la  mort  de  nos 
pères  et  mères ,  ou  d'autres  personnes  que  nous 
n'avons  jamais  connues  ? 

Si  Dieu  ne  s'était  point  fait  homme,  j'avoue  que  les 
personnes  simples  ne  pourraient  pas  s'élever  aisé- 
ment jusqu'à  sa  connaissance  ;  parce  qu'un  pur 
esprit  n'a  rien  qui  tombe  sous  les  sens,  ni  qui  frappe 
l'imagination.  Mais  un  Dieu  revêtu  de  notre  chair,  qui 
a  habité  visiblement  parmi  les  hommes  ,  que  les 
hommes  ont  vu  et  qu'ils  ont  entendu,  qui  a  conversé 
avec  eux ,  qui  a  prêché  lui  -  même  l'Evangile  que 
nous  croyons,  qui  a  établi  la  Religion  dans  laquelle 
nous  vivons,  qui  a  mérité  par  sa  mort  la  vie  éternelle 
que  nous  espérons,  et  qui  a  marqué  par  ses  exem- 
ples, ainsi  que  par  ses  paroles,  la  route  que  nous 
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devons  tenir  pour  y  arriver;  un  Dieu  qui  s'est  rendu 
sensible  de  cette  sorte  n'a-t-il  pas  mis  les  hommes 
les  plus  simples  à  portée  de  l'envisager,  pour  ainsi 
dire ,  de  l'étudier  et  de  le  connaître  ? 

Lorsqu'on  nous  raconte  l'histoire  de  sa  naissance , 
de  sa  vie ,  de  ses  miracles,  de  ses  souffrances  et  de  sa 
mort;  lorsqu'on  nous  dit  qu'il  a  été  conçu  par  l'opé- 
ration du  Sainl-Esprit,  et  renferftié  neuf  mois ,  comme 
les  autres  enfants  ,  dans  le  sein  de  sa  bienheureuse 
Mère  ;  qu'il  est  né  dans  une  étable  ,  qu'il  a  mené  une 
vie  pauvre;  que  le  peuple  le  suivait  jusque  sur  les 
montagnes  et  dans  les  déserts  pour  entendre  sa  di- 
vine parole  ;  que  les  malades  de  toute  espèce  cou- 
raient après  lui ,  pour  être  guéris  par  sa  puissance  ; 
que  les  Juifs  le  firent  mourir  sur  une  croix  ;  que  son 
corps  fut  enseveli  et  mis  dans  un  tombeau  d'où  il 
sortit  glorieux  le  troisième  jour  ;  qu'il  monta  visible- 
ment clans  le  ciel  quarante  jours  après,  en  présence 
de  ses  Disciples ,  et  qu'il  reviendra  de  même,  à  la  fin 
du  monde,  pour  juger  les  bons  et  les  méchants  :  toutes 
ces  choses ,  étant  sensibles  ,  s'impriment  aisément 
dans  l'imagination,  et  se  gravent  dans  la  mémoire 
de  l'homme ,  quelque  grossier  qu'il  puisse  être» 

Ajoutez  à  cela,  que  plus  une  chose  nous  intéresse , 
plus  elle  s'imprime  facilement  dans  notre  esprit.  Or, 
je  vous  le  demande,  M.  F. ,  qu'y  a-t-il  qui  nous  inté- 
resse davantage  que  J.  G.  ?  C'est  pour  nous  qu'il  est 
né,  qu'il  a  vécu ,  qu'il  a  souffert,  qu'il  est  mort.  Il  n'y 
a  personne  qui  ne  puisse  dire  avec  autant  de  vérité 
que  S.  Paul  :  J.  C.  m'a  aimé  ;  il  s'est  livré  à  la  mort 
pour  l'amour  de  moi.  Il  s'est  abaissé  jusqu'à  moi ,  pour 
m'élever  jusqu'à  lui;  il  s'est  rendu  semblable  à  moi , 
pour  me  rendre  semblable  à  lui.  Toute  ma  gloire  est 
dans  ses  humiliations;  sa  pauvreté  fait  ma  richesse; 
ses  infirmités  font  ma  force;  ses  souffrances,  ma 
consolation;  sa  mort,  mon  espérance  et  mon  salut. 
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J.  C.  m'a  aimé  !  tout  ce  qu'il  a  fait ,  il  î:a  fait  peu? 
l'amour  de  moi.  Il  m'a  aimé  !  Ah  !  si  je  n'ai  pas  nu 
cœur  de  pierre  ,  le  seul  nom  de  Jésus  doit  nécessai- 
rement m' attendrir.  Son  amour  doit  exciter  ma  re- 
connaissance, et  me  remplir  d'une  sainte  curiosité 
sur  tout  ce  qui  regarde  sa  personne  adorable.  Je  vou- 
drais savoir ,  dans  le  plus  long  détail ,  tout  ce  qu'il  a 
fait ,  tout  ce  qu'il  a  dit  ;  je  voudrais  parcourir  tous  les 
lieux  qu'il  a  sanctifiés  par  sa  présence,  et  baiser  jus- 
qu'à la  trace  de  ses  pas. 

Mon  esprit  le  suit  depuis  l'étable  de  Bethléem  j  usquo 
sur  le  Calvaire.  Je  me  représente  mon  Jésus  vivant  et 
conversant  avec  les  hommes.  Toute  sa  divine  per- 
sonne se  peint  dans  mon  imagination  :  ses  yeux  di- 
vins ,  dont  un  seul  regard  convertissait  les  pécheurs; 
cette  bouche  aimable  sur  laquelle  David  avait  vu, 
plusieurs  siècles  auparavant,  toutes  les  grâces  et 
toutes  les  bénédictions  répandues  ;  cette  bouche  dont 
le  souffle  mettait  les  démons  en  fuite ,  détruisait  la 
puissance  de  l'enfer,  remplissait  les  Apôtres  du  Saint- 
Esprit  ;  cette  bouche  dont  le  moindre  soupir  aurait 
suffi  pour  sanctifier  le  monde  ;  qui ,  d'un  seul  mot, 
apaisait  les  tempêtes,  chassait  les  maladies  ,  ressus- 
citait les  morts  ;  cette  Couche  qui  a  parlé  pc  ir  moi, 
prié  pour  moi,  soupiré  pour  moi;  ces  mains  toutes- 
puissantes  ,  dont  le  seul  attouchement  purifiait  les 
lépreux ,  rendait  la  vue  aux  aveugles ,  faisait  entendre 
les  sourds ,  parler  les  muets  et  marcher  les  paraly- 
tiques ;  ces  pieds  adorables  qui  ont  fait  tant  de  pas 
pour  mon  salut,  que  Magdeleine  eut  le  bonheur  de 
baiser  et  d'arroser  de  ses  larmes.  Oh  !  qu'heureux 
sont  ceux  qui  l'ont  vu  et  entendu  ! 

Tout  cela  est  vrai,  mais  on  n'y  pense  point  :  chose 
étrange  !  qu'un  chrétien  ne  pense  point  à  J.  C. ,  qu'il 
oublie  J.  C. ,  qu'il  ignore  les  mystères  de  J.  C. ,  de  ce 
Dieu  qui  l'a  tant  aimé  f 


64  CONNAISSANCE 

Cela  est  d'autant  plus  inconcevable ,  M.  F.  ,  que 
tout  ce  qu'il  y  a  d'extérieur  et  de  sensible  dans  notre 
Religion,  nous  remet  continuellement  J.  C.  devant 
les  yeux  ,  le  rappelle  sans  cesse  à  notre  mémoire,  et 
nous  met  dans  l'heureuse  nécessité  de  ne  le  perdre 
jamais  de  vue.  Vous  allez  le  voir. 


De  quoi  s'agit  >•  il,  M.  C.  F.,  dans  les  prédications 
que  vous  entendez ,  dans  les  sacrements  que  vous 
recevez,  dans  les  fêtes  que  vous  célébrez,  dans  les 
cérémonies  que  vous  voyez,  dans  les  prières  que 
vous  faites  ?  de  J.  G...  Lorsque  vos  parents  vous  ont 
appris  votre  Religion ,  de  quoi  vous  ont-ils  parlé  ?  de 
J.  C.  ?...  Que  disons-nous  dans  nos  catéchismes ,  dans 
nos  prônes  ?  dans  toutes  les  instructions  que  nous 
sommes  obligés  de  vous  faire  ,  soit  en  public ,  soit  en 
particulier,  que  vous  prêchons  -  nous  autre  chose 
queJ.  G.  ? 

N'est-ce  pas  lui  qui  vous  fait  enfants  de  Dieu  dans 
le  Baptême ,  qui  vous  donne  le  Saint-Esprit  dans  la 
Confirmation  ,  qui  efface  vos  péchés  clans  le  tribunal 
de  la  Pénitence ,  qui  vous  nourrit  de  sa  propre  Chair 
à  la  sainte  table ,  qui  vous  fortifie  et  vous  console 
dans  vos  maladies,  qui  bénit  cl  sanctifie  vos  maria- 
ges ,  qui  vous  envoie  sans  interruption  des  Pasteurs 
pour  vous  éclairer,  pour  vous  conduire  et  pour  vous 
dispenser  ses  grâces  ? 

Les  fêtes  que  vous  célébrez  rappellent  annuelle- 
ment à  votre  mémoire  les  divins  mystères  qui  font 
l'objet  de  votre  croyance.  La  fête  de  l'Annonciation 
vous  fait  souvenir  de  Fheureux  jour  où  le  Saint-Esprit 
forma ,  dans  le  sein  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie , 
le  corps  de  J.  C. ,  qui  réunit  en  sa  personne  la  nature 
divine  et  la  nature  humaine  Heuf  mois  après  ,  vous 
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dites  :  «Voilà  les  fêtes  de  Noël.»  Vous  assistez  à  la  Messe 
de  minuit,  et  Ton  vous  représente  J.  C.  venant  au 
monde  dans  une  étable ,  couché  clans  une  crèche ,  où 
de  pauvres  bergers  sont  appelés  les  premiers  pour 
adorer  le  Sauveur  des  hommes.  Les  cérémonies  du 
Vendredi-Saint  ne  vous  représentent-elles  pas  J.  C. 
chargé  des  péchés  du  monde ,  couvert  de  plaies  ,  cou- 
ronné d'épines,  rassasié  d'opprobres,  condamné  à 
la  mort,  attaché  à  la  croix  ?  La  seule  pensée  du  jour 
de  Pâques  ne  répand-elle  pas  la  joie  dans  votre  âme, 
par  le  souvenir  de  la  résurrection  et  du  triomphe  de 
h  C.  ? 

Parcourez  ainsi  toutes  les  fêtes  de  Tannée  :  celles 
de  la  Sainte  Vierge,  Mère  de  J.  C.  ;  celles  des  Apôtres 
qui  ont  fondé  l'Eglise  de  J.  C.  ;  celles  des  saints  Mar- 
tyrs qui  ont  versé  leur  sang  pour  la  Foi  de  J.  C.  ; 
celles  des  saints  Evêques  qui  ont  gouverné  l'Eglise  de 
J.  C;  celles  des  saints  Docteurs  qui  nous  onttransmis 
de  siècle  en  siècle  les  vérités  enseignées  par  J.  C.  ; 
celles  de  tous  les  Justes  ,  en  un  mot,  de  tout  sexe , 
de  tout  état,  de  tout  âge,  dont  nous  honorons  la  mé- 
moire ,  dont  nous  célébrons  les  vertus  ,  dont  la  vie 
nous  est  proposée  comme  modèle  de  la  nôtre,  et  qui 
sont  dans  le  ciel  nos  intercesseurs  auprès  de  3.  C. 

Aux  fêtes  de  l'Eglise  ajoutez  les  cérémonies  et 
toutes  les  pratiques  de  la  Religion.  Vous  voyez  partout 
J.  C.  ;  tout  vous  l'annonce,  tout  vous  en  parle,  tout 
le  rappelle  à  votre  souvenir.  Le  pain  bénit  est  la  fi- 
gure de  son  Corps  ;  l'eau  bénite  représente  son  Sang 
précieux  qui  lave  nos  âmes;  les  bénédictions,  les 
processions,  les  prières  de  l'Eglise  retracent  jour- 
nellement à  nos  yeux  l'image  et  le  souvenir  de  J.  G. 

Vous-mêmes,  M.  C.  F.,  vous-mêmes,  dans  vos 
prières,  le  matin,  à  midi,  le  soir,  de  qui  parlez- 
vous  ?  à  qui  parlez-vous  ?  Ne  dites-vous  pas  tous  les 
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jours  :  «  Je  crois  en  J.  C. ,  qui  a  été  conçu,  qui  est  né, 
qui  a  souffert,  qui  est  mort,  et  le  reste  ?»  Le  signe  de 
la  croix  ne  vous  représente-t-il  pas  J.  C.  mort  sur  la 
croix  ,  pour  l'amour  de  vcus  ?  Enfin ,  tous  les  exer- 
cices de  la  Religion  et  de  la  piété  n'ont  d'autre  objet 
que  J.  C.  Tout  commence,  tout  se  fait,  tout  se  ter- 
mine par  J.  C.  ;  et  nous  pouvons  dire  que  J.  C.  est>, 
en  quelque  soiie,  aussi  visible  et  aussi  sensible  pour 
nous,  qu'il  l'était  pour  ceux  qui  lurent  les  témoins 
oculaires  de  sa  vie  et  de  sa  mort. 

O  Gâtâtes  insensés!  s'écriait  l'apôtre  S.  Paul,  qui 
vous  a  fasciné  tes  yeux  jusqu'à  vous  empêcher  de  voir  ta 
vérité,  vous  qui  avez  sans  cesse  J.  C.  devant  vous, 
et  qui  le  voyez ,  pour  ainsi  dire ,  crucifié  au  milieu 
de  vous  ? 

Ne  pourrait -on  pas  faire  le  même  reproche  à  la 
plupart  des  chrétiens  ?  Qui  est-ce  donc  qui  vous  a 
fasciné  la  vue,  M.  C.  F.  ?  qui  vous  empêche  de  con- 
naître J.  C. ,  que  vous  avez  sans  cesse  devant  les 
yeux  ?  Ah  !  c'est  que  vous  ne  donnez  aucune  atten- 
tion ni  à  ce  que  vous  voyez ,  ni  à  ce  que  vous  enten- 
dez ,  ni  à  ce  que  vous  dites,  ni  même  à  ce  que  vous 
faites ,  quand  il  s'agit  de  J.  C. ,  de  son  Evangile ,  de 
ses  mystères ,  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte  exté- 
rieur de  la  Religion  qu'il  a  établie  et  que  vous  pro- 
fessez. Hélas  !  chacun  s'occupe  de  ce  qu'il  aime.  On 
ne  s'occupe  guère  de  vous ,  ô  bon  Jésus!  parce  qu'on 
ne  vous  aime  point.  Le  marchand  s'occupe  de  son 
commerce  ;  le  laboureur,  de  ses  terres  ;  l'artisan, 
de  son  métier  ;  le  riche,  de  ses  biens  ;  le  pauvre,  de 
sa  misère;  l'orgueilleux ,  de  son  mérite  ;  l'avare ,  de 
son  argent  ;  le  libertin  ,  de  l'objet  de  ses  passions  ; 
le  curieux ,  de  nouvelles  :  mais  de  vous ,  ô  mon  Sau- 
veur !  on  ne  s'en  occupe  point ,  ou  du  moins  fort 
peu,  parce  qu'on  ne  vou,s  aime  point, 
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Seigneur,  donnez-moi  donc  votre  amour;  lorsque 
mon  cœur  en  sera  rempli,  je  m'occuperai  de  vous 
et  de  vos  mystères.  Les  attraits  divins  ,  les  charmes 
ineffables  de  cette  beauté  éternelle  qui  ravit  les  An- 
ges ,  devenus  sensibles  dans  votre  humanité  ,  seront 
mon  étude,  ma  consolation,  mes  délices.  Je  pen- 
serai à  vous  et  la  nuit  et  le  jour ,  et  dans  les  actions 
les  plus  communes  de  ma  vie.  Le  soir,  en  me  cou- 
chant, je  me  souviendrai  de  votre  mort;  et  le  mo- 
ment de  mon  réveil  me  fera  souvenir  de  votre  ré- 
surrection. La  nourriture  que  je  donnerai  à  mon 
corps  me  rappellera  la  nourriture  céleste  que  vous 
avez  préparée  à  mon  àme  ;  et  pendant  mon  travail , 
je  penserai  à  celui  auquel  vous  vous  êtes  condamné 
vous-même  pour  l'amour  de  moi.  Le  souvenir  de  vos 
divines  paroles  répandra  sur  tous  mes  discours  le 
sel  de  la  sagesse  ;  et  le  nom  de  Jésus  sera  sur  mes 
lèvres ,  comme  une  garde  de  prudence  et  de  circons- 
pection. Ce  nom  si  doux  ,  ce  nom  adorable ,  toujours 
gravé  dans  mon  cœur,  toujours  présent  à  ma  pen- 
sée, retracera  sans  cesse  à  mes  yeux  votre  douceur, 
votre  patience ,  vos  douleurs ,  votre  croix ,  votre 
amour ,  vos  miséricordes  ;  tout  me  rappellera  J.  C. , 
le  grand  livre  où  les  plus  iguorants  peuvent  lire  et 
doivent  étudier;  J.  C. ,  le  miroir  où  tous  les  hommes 
doivent  se  regarder  ;  J.  C. ,  le  modèle  qu'ils  doivent 
imiter ,  la  vérité  qu'ils  doivent  chercher  ,  le  chemin 
qu'ils  doivent  suivre ,  la  vie  après  laquelle  ils  doi- 
vent soupirer ,  et  que  je  vous  souhaite,  M.  C,  F*  Au 
nom  du  Père  ,  du  Fils  et  du  Saint-EspriU 

Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  PREMIER  JOUR  DE  L'AN. 

SOUHAITS   DU  PASTEUR   A   SA  PAROISSE,    ET  VISITE 
DE   LA  PAROISSE. 

Canssimi ,  diligamus  nos  iiwicern ,  quia  carilas  ex  Deo  est.  Mes 
bien-aimés,  aimons-nous  les  uns  les  autres*  parce  que  la  charité 
vient  de  Dieu.  /.  Jeaji ,  l\. 

Mes  chers  Parois-ilns, 

Oserai -je;,  pour  la  première  instruction  de  cette 
nouvelle  année ,  vous  adresser  les  paroles  que  l'A- 
pôtre  de  la  charité  met  à  la  tête  de  toutes  ses  Epîtres  : 
Mes  bien-aimés  :  Carissiml  !  Si  je  consulte  les  dispo- 
sitions de  mon  cœur  pour  vous  ,  si  j'écoute  Tardent 
désir  que  j'ai  de  votre  salut,  si  j'envisage  même 
combien  vos  plus  légères  disgrâces  me  touchent  et 
m'affectent ,  je  ne  craindrai  pas  de  vous  le  dire  dans 
les  mêmes  sentiments  que  l'Apôtre  :  0  vous  qui  êtes 
si  chers  à  mon  cœur  :  CaiHssimi!  Et  dans  quelle  cir- 
constance pourrais-je  mieux  parler  ce  langage ,  qu'au 
renouvellement  de  cette  année?  Mon  cœur  n'éprouva 
jamais  pour  vous  que  l'affection  et  la  tendresse,  llvous 
est  dévoué  d'une  manière  inviolable.  Oui,  M.  C.  P., 
j'ai  acquis  le  droit,  depuis  quarante-un  ans  que  je  me 
consacre  à  votre  salut,  que  dis-je  ?  j'ai  acquis  l'obli- 
gation de  vous  appeler  les  bien-aimés  de  mon  cœur, 
et,  en  cette  qualité,  de  former  pour  vous  les  vœux 
les  plus  sincères  et  les  plus  conformes  à  la  Religion 
et  à  la  charité  qui  m'inspirent. 

Je  vous  souhaite  clone  une  bonne,  une  heureuse 
année  ;  non  pas  heureuse  précisément  par  l'abon- 
dance des  biens  temporels  que  recherchent  les  gens 
du  monde;  mais  heureuse,  surtout,  et  très  -  bonne 
par  l'éloignemcnt  du  péché  et   de  ses  suites  fu- 
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nestes,  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  par  la 
paix  et  l'union  de  vos  familles,  par  les  grâces  et  les 
bénédictions  du  Ciel  sur  vos  personnes  et  sur  tout  ce 
qui  vous  appartient.  Que  le  Dieu  des  miséricordes 
les  répande  abondamment  sur  vous ,  qu'il  vous  com- 
ble de  ses  bienfaits.,  qu'il  verse  dans  vos  cœurs  les 
douceurs  de  sa  charité,  qu'il  vous  fasse  triompher  de 
Satan  et  de  ses  pièges,  et  qu'il  vous  conduise  lui- 
même  dans  les  voies  du  salut.  Voilà ,  M.  F. ,  ce  qui 
fera  une  sainte  et  heureuse  année.  Voilà  ce  que  j'ai 
demandé  ce  matin  pour  vous  au  pied  du  crucifix ,  et 
que  je  vais  demander  encore  avec  une  nouvelle  ar- 
deur à  la  sainte  Messe.  Je  vous  prie  de  croire  que  je 
ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  vous  la  pro- 
curer, cette  heureuse  année,  et  que  je  ne  négligerai 
rien  pour  attirer  sur  vous  les  faveurs  du  Ciel. 

Je  vous  invite  à  vous  faire  mutuellement,  et  dans 
le  même  esprit,  de  semblables  souhaits  ;  non  pas  sui- 
vant l'usage  du  monde ,  qui  n'emploie  que  la  dissimu- 
lation et  le  mensonge,  mais  avec  un  cœur  animé  de  la 
charité  chrétienne  :  C'est  à  cette  marque  que  l'on  recon- 
naîtra mes  disciples  ,  ditJ.  C,  lorsqu'ils  s' aimeront  véri- 
tablement les  uns  les  autres.  Je  vous  conjure  donc,  par 
les  entrailles  de  la  charité  de  votre  Dieu ,  d'oublier  tou- 
tes les  injures  qu'on  vous  a  faites,  de  mettre  fin  aux 
divisions  qui  pourraient  affliger  vos  familles,  et  de 
pardonner  à  vos  ennemis;  je  vous  supplie,  par  la 
même  charité,  de  me  pardonner  à  moi-même  tous  les 
manquements  que  j'aurais  pu  faire  à  votre  égard,  et 
de  recevoir  l'assurance  que  j'oublie,  du  fonddu  cœur, 
tout  ce  qu'on  aurait  pu  faire,  dire  ou  penser  contre 
moi.  Enfin,  M.  C.  P.,  vivons  tous  dans  la  charité.  Oui, 
mes  bien-aimés,  vous  redis-jeavec  l'Apôtre,  aimons- 
nous  les  uns  les  autres ,  parce  que  la  charité  vient 
de  Dieu.  Carissimi,  diligamus  nos ,  etc. 
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Faisons  maintenant  quelques  réflexions  sur  le  re- 
nouvellement de  Tannée. 


Elle  vient  donc  de  se  terminer,  cette  année  si  mal- 
heureuse pour  quelques-uns,  qui  ont  croupi  dans 
le  péché ,  et  qui  se  sont  obstinés  à  ne  pas  vouloir  pro- 
fiter de  la  grâce  de  l'absolution  qui  leur  était  offerte. 
Elle  est  passée,  cette  année  si  heureuse  pour  d'au- 
tres ,  qui  ont  puisé  fréquemment  dans  le  Sang  de  J.  C. 
le  salut  et  la  vie  ;  cette  année  si  heureuse ,  où  de  grands 
pécheurs  ont  recula  grâce  inestimable  de  leur  récon- 
ciliation. Heureuse  année,  qui  doit  à  jamais  exciter 
leur  reconnaissance  envers  Dieu ,  et  les  fixer  pour 
toujours  dans  son  service  et  dans  son  amour.  Ne  la 
terminons  pas,  M.  F.,  sans  nous  rappeler  les  grâces 
que  nous  y  avons  reçues  de  Dieu,  pour  l'en  remer- 
cier, et  les  fautes  que  nous  y  avons  commises,  pour 
nous  les  reprocher  et  lui  en  demander  pardon. 

Comptez,  Chrétiens,  comptez,  si  vous  le  pouvez , 
les  grâces  que  le  Seigneur  a  versées  sur  vous  pendant 
cette  année  qui  vient  de  s'écouler.  Grâces  naturelles: 
Ja  santé,  les  aliments  nécessaires,  la  conservation  de 
votre  vie  et  de  vos  biens.  Grâces  surnaturelles  :  que 
de  bonnes  pensées  et  de  saint  désirs!  que  de  Messes 
entendues!  que  de  sacrements  reçus!  que  d'avis  et 
d'instructions  donnés  !  Chacun  de  vous  ne  peut-il  pas 
se  dire  aujourd'hui:  «Combien  de  secours  de  salut 
Dieu  ne  m'a-t-il  pas  fournis  préféra blement  à  beau- 
coup d'autres!  Combien  de  tentation  s  dans  lesquelles 
il  m'a  soutenu!  Peut-être  aussi  suis-je  tombé;  mais 
il  ne  m'a  pas  puni,  il  m'a  relevé.  Où  serais-je  actuel- 
lement ,  si  je  fusse  mort  après  ce  péché  ?  0  mon 
Dieu!  que  vos  miséricordes  envers  moi  sont  grandes! 
et  comment  pourrais-je  suffire  à  toute  la  reconnais- 
sance que  je  vous  dois  pour  tant  de  bienfaits?  Mon 
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âme ,  bénis  le  Seigneur  ton  Dieu ,  et  que  tout  ce  qui 
est  en  moi  publie  son  infinie  bonté.  » 

Mais  si  aux  grâces  que  nous  avons  reçues  pen- 
dant le  cours  de  cette  année,  nous  opposons  les  pé- 
chés par  lesquels  nous  l'avons  souillée,  quel  sujet 
de  douleur  et  de  confusion!  Rappelons-nous,  M.  F., 
dans  l'amertume  de  notre  âme,  les  jours,  les  mois, 
Tannée  entière  peut-être  passée  dans  le  péché.  Exa- 
minons-nous sans  nous  flatter  :  comment  avons-nous, 
chacun  en  notre  état ,  rempli  nos  devoirs  ?  Moi  le 
premier ,  que  de  reproches  n' ai-je  pas  à  me  faire,  que 
de  larmes  ne  dois-je  pas  répandre  sur  mes  innom- 
brables infidélités  !  Hélas  !  placé  sur  le  chandelier 
pour  éclairer,  pour  instruire,  pour  édifier,  comment 
ai-je  rempli  un  si,  saint  ministère  ?  Ai-je  bien  sou- 
tenu la  sainteté  de  mon  état,  la  multitude  de  mes 
obligations?  Quoi!  il  faut  que,  faible  et  pécheur,  je 
conserve  au  milieu  de  pécheurs  comme  moi  une  gra- 
vité, une  décence,  une  modestie  qui  me  rendent  ir- 
répréhensible !  il  faut  que  je  traite  les  maladies  les 
plus  contagieuses,  sans  en  contracter  le  venin;  que 
j'arrête  le  torrent  des  scandales,  et  que  je  ne  m'y 
laisse  point  entraîner;  que  je  sois  la  lumière  au  mi- 
lieu des  ténèbres;  le  sel  de  la  terre,  dans  ce  siècle 
d'affadissement  et  d'insensibilité;  pur  et  sans  tâche, 
au  milieu  de  tant  d'impuretés;  ferme  et  inébranla- 
ble ,  à  travers  tant  de  contradictions,  tant  de  pièges 
et  de  dangers!  Grand  Dieu!  que  je  sens  bien  aujourd'hui 
l'insuffisance  de  mes  lumières,  de  mes  dispositions 
et  de  mes  efforts  !  Du  moins  si  j'étais  certain  de  trou- 
ver toujours  dans  mon  cœur  des  dispositions  con- 
formes à  la  sainteté  de  toutes  mes  obligations!  Mais, 
mon  Dieu  !  suis-je  pétri  d'un  autre  limon  que  le  reste 
de  vos  créatures  ?  ne  sens-je  pas ,  aussi  bien  qu'elles, 
une  loi  dans  mes  membres ,  qui  s'oppose  à  votre  sainte 
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loi  ?  et  me  faut-il  moins  de  violence  qu'aux  autres , 
pour  faire  le  bien  que  vous  me  commandez  ?  Et  vous 
voulez  que  je  réponde  de  leur  fidélité  et  de  la  mienne! 
Ah!  Seigneur,  n'entrez  pas  en  jugement  avec  votre 
serviteur.  Que  deviendrai»je,  si  vous  me  jugez  selon 
l'étendue  de  mes  devoirs  etla  rigueur  de  votre  justice? 

M.  C.  P.,  que  chacun  de  vous,  à  mon  exemple,  se 
juge  et  se  condamne.  Dites-vous  pareillement  devant 
Dieu  :  «  Moi,  père  de  famille,  ai-je  servi  Dieu,  l'ai-je 
fait  servir  par  nies  enfants  et  par  mes  domestiques? 
ft'ai-je  pas,  au  contraire,  négligé  les  sacrements? 
ne  les  a-t-on  pas  négligés  à  mon  exemple?  J'ai  peut- 
être  scandalisé  ma  famille  par  mon  indévotion  ,  par 
mes  emportements  et  par  mon  intempérance  1  Ah! 
quelle  mauvaise  année  je  viens  de  finir!  —  Moi  époux, 
épouse,  ai-je  honoré  la  sainteté  du  mariage  par  la 
pureté  des  mes  mœurs,  ne  l'ai-je  pas  souillée,  au  con- 
traire, par  des  crimes  qui  font  horreur?  —  Moi ,  do- 
mestique, ai-je  été  fidèle  à  mes  maîtres?  ai-je  veillé  à 
leurs  intérêts?  ne  leur  ai-je  point  fait  du  tort?  Moi, 
ouvrier,  ai-je  fait  exactement  et  consciencieusement 
l'ouvrage  dont  j'étais  convenu?— N'ai-je  point  trompé 
dans  mon  commerce,  doit  se  dire  le  marchand  ?  n'ai- 
je  point  sacrifié  mon  âme  pour  un  vil  intérêt  ?  —  J'ai 
fait  une  injustice,  doit  se  dire  tel  qui  m'écoute  ,  et  je 
n'ai  point  fait  encore  de  restitution.  Mon  Dieu,  ne  me 
perdez  pas  ;  je  vous  demande  pardon  ;  je  déteste  mes 
infidélités  ;  je  renonce  à  mon  péché;  je  me  confesse- 
rai sans  délai  pour  commencer  une  meilleure  année.» 

0  vous,  M.  F.,  qui  avez  différé  jusqu'à  présent 
d'approcher  du  tribunal  de  la  réconciliation,  profitez 
de  cette  année  que  le  Seigneur  vous  accorde  encore. 
Peut-être  sera-t-elle  la  dernière  de  votre  vie  ;  peut- 
être  n'en  verrez-vous  que  le  commencement!  Ah! 
combien  parmi  ceux  qui  m'écoutent,  qui  ne  la  ver- 


DU   PASTEUR.  lu 

ront  pas  finir!  Vous,  M.  CF.,  qui  comptez  sur  votre 
jeunesse  ou  sur  la  force  de  votre  tempérament ,  peut- 
être  mourrez-vous  avant  la  fin  de  cette  année.  Insensé, 
dit  J.  C. ,  Dieu  vous  demandera  votre  âme,  peut-être 
cette  nuit!  Ne  différez  donc  pas  plus  long-temps  de 
vous  réconcilier  avec  lui. 

Ornes  Frères!  qu'il  est  consolant,  quand  on  es  i 
arrivé  à  la  fin  de  l'année,  de  n'avoir  point  de  repro- 
che  à  se  faire!  mais  qu'il  est  accablant  de  voir  der- 
rière soi  une  année  perdue  et  passée  dans  le  péché! 
Eh!  que  sert  d'avoir  augmenté  son  bien,  d'avoir 
réussi  dans  ses  affaires  temporelles,  quand  on  n'a  rien 
gagné  pour  le  ciel?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  avoir 
échoué  dans  toutes  les  antres  affaires,  et  avoir  réussi 
dans*celle  de  l'éternité? 

Voilà  une  nouvelle  année  que  Dieu  nous  accorde. 
Pourquoi  nous  la  donne-t-il?  c'est  pour  réparer  le 
passé ,  et  pour  mieux  le  servir  que  jamais.  Prenons- 
en  donc  la  résolution;  disons-nous  à  nous-mêmes: 
«Si  cette  année  devait  être 3a  dernière  pour  moi,  et 
qu'un  Ange  vînt  me  l'annoncer  delà  part  de  Dieu, 
comment  la  passerais-je?  Il  yen  a  une  dont  je  ne 
verrai  pas  la  fin:  ne  sera-ce  pas  celle-ci?  0  mon 
Dieu!  je  vous  offre  le  reste  de  mes  jours;  je  vivrai 
dans  la  pénitence,  je  ferai  toutes  mes  actions  pour 
vous.  » 

Que  chacun  de  vous  ,  M.  F.,  examine  devant  Dieu 
quelle  est  sa  passion  dominante,  pour  la  combattre 
pendant  le  cours  de  cette  année,  et  pour  s'en  corri- 
ger. «  Si  chaque  année,  dit  le  pieux  auteur  de  l'imi- 
tation, nous  arrachions  un  vice  de  notre  cœur,  nous 
serions  bientôt  parfaits.  » 

Que  chacun  s'applique  encore  à  acquérir  la  \evti\ 
particulière  de  son  état.  La  vertu  de  l'état  des  pères 
et  mères,  c'est  la  vigilance  et  le  bon  exemple;  laver- 
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lu  des  enfants,  c'est  l'obéissance  et  la  modestie;  la 
vertu  des  vieillards,  c'est  la  douceur  et  la  charité  ;  la 
vertu  des  ouvriers,  c'est  la  patience  et  le  btm  em- 
ploi de  leur  travail;  la  vertu  des  domestiques,  c'est 
la  fidélité  ;  la  verlu  des  filles  chrétiennes  ,  c'est  la  ré- 
serve et  la  chasteté  ;  la  vertu  des  jeunes  gens  ,  c'est 
la  fréquentation  des  sacrements,  pour  avoir  la  force 
de  réprimer  leurs  passions. 

M.  C.  P.,  faites  tous  vos  efforts  pour  acquérir  ces 
vertus  ;  quelque  faibles  que  vous  soyez,  vous  le  pou- 
vez, par  les  mérites  du  sang  que  J.  C.  commence  à 
répandre  aujourd'hui  pour  notre  salut  dans  sa  cir- 
concision, et  par  la  force  toute-puissante  de  son 
saint  nom  de  Jésus,  auquel  son  Père  ne  peut  rien  re- 
fuser. Invoquez-le  donc  avec  foi,  et  vous  y* trou- 
verez la  grâce,  la  force  et  le  salut  (1).  Encore  un 
moment  d'attenlion  ;  j'ai  une  chose  fort  intéressante 
à  vous  dire. 


Depuis  que  je  suis  institué  votre  Pasteur,  M.  C.  F. 
je  soupire  après  le  moment  où  je  pourrai  vous  don- 
ner à  chacun  des  témoignages  et  des  preuves  de  mon 
affection  et  de  mon  zèle.  Des  occupations  indispen- 


(1)  Si  Von  ne  fait  point  de  visite  ,  l'on  terminera  ainsi  : 
Soyez  fidèles  à  cet  avis;  et  cette  année  sera  vraiment  heureuse 
pour  vous;  vous  serez  teujours  contents,  vous  éprouverez  un 
avant-goût  des  faveurs  du  Ciel.  Oui ,  M.  C.  F.,  travaillez  sérieuse- 
ment à  votre  salut;  je  vous  exhorte  de  tout  mon  cœur,  et  je  prie 
la  divine  bonté  qu'elle  vous  comble  de  ses  grâces  et  de  son  amour 
en  ce  monde,  et  qu'elle  vous  fasse  jouir  en  l'autre  de*  sa  gloire. 
Je  descends  de  cette  chaire  ,  mais  je  vous  emporte  tous  dans  mon 
cœur.  Tous  les  jours,  je  vous  enverrai  de  l'autel  ma  bénédiction, 
et  cependant  rece\ez4a  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint- 
Esprit. 
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sables,  la  confession  de  vos  enfants ,  et  les  fêtes  ont 
retardé  mes  désirs.  Enfin  me  voici  libre  ,  et  dès  de- 
main je  vais  commencer  la  visite  de  ma  paroisse. 

Ce  ne  sera  point  une  visite  de  cérémonie ,  mais  une 
visite  d'amitié  sincère  ,  de  désir  ardent  de  vous  être 
utile,  et  de  porter  dans  chaque  famille  la  bénédic- 
tion du  Seigneur.  Ce  sera  une  suile,  une  continuation 
delà  visite  de  J.  C,  dont,  malgré  mon  indignité,  je 
tiens  la  place  à  votre  égard.  Ce  Dieu  Sauveur  est  des- 
cendu du  ciel  sur  la  terre  pour  nous  visiter,  dit  l'Evan- 
gile. Et  avec  quel  zèle  s'est-il  acquitté  de  sa  mission  ! 
11  parcourait  les  villes  et  les  villages  pour  instruire 
les  peuples,  pour  appeler  les  pécheurs,  pour  mon- 
trer à  tous  le  chemin  du  ciel.  On  le  voyait  dans  les 
synagogues ,  dans  les  maisons,  dans  les  chaumières, 
porter  la  consolation  à  celui-ci,  ta  guérison  à  celui- 
là  ,  à  l'un  son  pardon ,  à  l'autre  la  délivrance  de  ses 
maux. 

Mes  chers  Paroissiens ,  ce  bon  Pasteur,  en  remon- 
tant au  ciel,  nous  a  chargés  de  continuer  les  mêmes 
fondions.  11  nous  envoie  vers  vous,  comme  son  Père 
céleste  Ta'vait  envoyé.  Allez,  nous  ditvil ,  enseignez 
toutes  les  nations,  apprenez-leur  à  garder  mes  corn- 
mandements.  En  entrant  dans  les  maisons ,  dites  :  Que 
la  paix  soit  avec  vous.  Si  vous  êtes  bien  reçus  ,  ta  paix 
de  Dieu  reposera  dans  cette  maison  ;  sinon ,  elle  repo- 
sera sur  vous  :  car  celui  qui  vous  reçoit  en  mon  nota , 
me  reçoit  moi-même.  Et  voilà  que  je  serai  avec  vous  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles. 

C'est  pour  obéir  à  cet  ordre  de  mon  Sauveur,  c'est 
pour  m'acquitter  de  ce  devoir,  d'ailleurs  si  cher  à 
mon  cœur,  que  je  vais  entreprendre  la  visite  de 
cette  paroisse.  J'irai  donc  dans  vos  maisons,  M.  G.  F., 
pour  voir  de  mes  yeux  tous  les  besoins  que  vous  pou- 
vez avoir ,  pour  porter  la  consolation  à  tous  ceux  qui 

h. 
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sont  dans  la  peine,  pour  encourager  à  la  vertu  ceux 
qui  la  pratiquent,  pour  détourner  du  vice  ceux  qui  y 
sont  plongés,  et  pour  remettre  la  paix  où  elle  ne  se- 
rait pas.  Là ,  je  ferai  connaissance  de  chacun  de  vous 
en  particulier,  afin  que,  comifle  le  bon  Pasteur, 
je  puisse  appeler  chacune  de  ines  brebis  par  son 
nom;  je  verrai  tous  vos  enfants,  et  les  embrassant  à 
l'exemple  de  mon  divin  Sauveur ,  je  vous  dirai  comme 
lui  :  Laissez  venir  ces  petits  enfants  à  mol  ;  c'est  à  ceux 
qui  leur  ressemblent  qu'appartient  le  royaume  des  deux. 
Je  leur  donnerai  ma  bénédiction ,  afin  que,  remplis 
de  la  grâce  de  J.  C,  ils  deviennent  tous  de  bons  chré- 
tiens. Comme  Dieu  a  assuré  qu'il  bénirait  lui-nrëme 
ce  que  je  bénirai  en  son  nom,  et  qu'il  serait  toujours 
avec  moi  dans  les  fonctions  du  saint  ministère,  vous 
devez  être  assurés  que  si  vous  n'y  mettez  point  d'obs- 
tacles, Dieu,  par  ma  visite,  remplira  vos  maisons  et 
vos  personnes  de  ses  abondantes  bénédictions. 

Vous  devez  donc  y  apporter  de  bonnes  dispositions  : 
et  quelles  dispositions? La  première  est  la  prière.  Dès 
aujourd'hui ,  commencez  à  demander  à  Dieu  de  bé- 
nir cette  visite,  entendez  la  sainte  Messe,  faites  quel- 
ques bonnes  œuvres  â  cette  intention  ,  mettez  tous 
vos  enfants  en  prières  ,  pour  obtenir  cette  grâce.  La 
seconde  disposition  est  le  respect  avec  lequel  vous 
devez  recevoir  votre  Pasteur.  Vous  devez  considérer 
en  lui  la  personne  et  l'autorité  de  J.  C. ,  et  le  recevoir 
comme  envoyé  de  sa  part.  Lorsque  S.  Paul  visita  les 
chrétiens  de  la  Galatie,  il  en  fut  reçu  comme  un  Ange 
envoyé  de  Dieu,  comme  J.  C.  lui-riiiême.  Quoique 
votre  Pasteur  n'ait  pas  les  Vertus  de  cet  Apôtre  ,  il  a 
le  même  caractère;  vous  lui  devez  donc  le  même 
respect.  Vous  lui  devez  aussi  la  confiance.  En  effet , 
c'est  votre  père  spirituel,  et  un  père  qui  vous  aime 
sincèrement.  Quand  il  vous  visitera,  parlez-lui  donc 


DU  PASTEUR.  77 

avec  ouverture  de  cœur ,  avec  une  confiance  filiale. 
Enfin ,  vous  devez  recevoir  ses  avis  et  ses  instructions 
avec  docilité,  les  retenir  et  faire  tous  vos  efforts  pour 
les  mettre  en  pratique. 

Si  c'est  dans  ces  dispositions  que  vous  me  recevez, 
M.  C,  F. ,  ma  visite  sera  pour  vous  une  source  de 
grâces  et  de  bénédictions ,  et  pour  moi  un  motif  de 
consolation  et  d'encouragement  ;  Dieu  remplira  le 
Pasteur  de  son  esprit,  et  les  brebis  de  ses  bienfaits. 
On  verra  dans  cette  paroisse  tin  renouvellement  de 
feiveur;  les  abus  cesseront,  les  familles  seront  bien 
unies,  les  enfants  plus  dociles,  les  parents  et  les 
maîtres  plus  vigilants;  en  un  mot,  Dieu  sera  mieux 
servi ,  et  notre  sainte  Religion  plus  fidèlement  pra- 
tiquée. 

Seigneur,  accordez  cette  grâce  àma  paroisse.  Sans 
vous,  je  ne  puis  rien;  j'aurai  beau  planter,  arroser; 
si  vous  ne  répandez  pas  vous-même  votre  bénédic- 
tion sur  mes  travaux,  tous  mes  soins  seront  infruc- 
tueux. 0  Jésus!  ô  bon  Pasteur!  visitez  vous-même 
par  votre  grâce  toutes  mes  clières  brebis ,  pendant 
que  je  les  visiterai  dans  leur  maison.  Renouvelez  en 
leur  faveur  les  prodiges  de  grâce  et  de  salut  que  vous 
opériez  dans  les  jours  de  votre  mission.  Guérissez 
celles  qui  sont  malades ,  fortifiez  les  faibles  ,  ramenez 
celles  qui  s'égarent,  et  ne  permettez  pas  qu'aucune 
d'elles  périsse.  O  Père  très-saint!  conservez  pour  la 
gloire  de  votre  nom  toutes  les  âmes  que  vous  avez 
mises  sous  ma  conduite.  Jetez  sur  moi-même  un  re- 
gard de  miséricorde.  Prenez  pitié  de  ma  faiblesse, 
donnez-moi  la  lumière,  le  zèle,  la  force,  la  charité, 
fonction,  la  piété  dont  j'ai  besoin  pour  travailler  à 
H  sanctification  de  mon  troupeau  et  à  la  mienne,  afin 
qu'après  avoir  fait  clans  ce  monde  ma  joie  et  ma  con- 
solation ,  il  fasse  un  jour  ma  couronne  dans  le  ciel. 
Ainsi  soit-j'. 


avis  pour  l'Epiphanie. 


AVIS  A  DONNER 

LE   DIMANCHE    AVANT    L'EPIPHANIE. 

Nous  célébrerons...  la  fête  de  l'Epiphanie,  ou  ma- 
nifestation de  N.  S.,  qu'on  nomme  aussi  les  Rois, 
parce  qu'en  ce  jour  J.  G.  s'est  fait  connaître  à  des 
Mages  ,  qu'on  tient  avoir  été  des  rois,  par  une  étoile 
extraordinaire  qui  Us  conduisit  jusqu'à  Bethléem, 
où  ils  adorèrent  ce  Dieu  caché  dans  un  état  de  fai- 
blesse et  d'abjection.  Cette  fête  a  toujours  été  des 
plus  solennelles  dans  l'Eglise,  parce  que  nous  y  fai- 
sons la  fête  de  notre  vocation  au  christianisme ,  en 
la  personne  des  Mages.  Unissons-nous  à  eux,  M.  C.  F., 
pour  rendre  hommage  à  Jésus  enfant.  Offrons-lui, 
comme  eux,  des  présents  :  la  myrrhe  de  la  mortifi- 
cation, l'encens  d'une  prière  fervente,  l'or  d'une  cha- 
rité ardente  et  sincère.  Remercions-le  de  toutes  nos 
forces  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  nous  appeler  à  la  Foi, 
en  nous  faisant  entrer  dans  le  sein  de  l'Eglise;  c'est 
la  plus  précieuse  de  toutes  les  grâces.  Craignons  de 
la  perdre,  cette  Foi,  et  que  le  royaume  de  Dieu  ne 
nous  soit  ôté.  Tremblons  au  souvenir  du  danger  que 
nous  en  avons  couru  ces  années  dernières ,  et  en 
voyant  l'indifférence  que  la  plupart  des  Français  ont 
pour  la  Religion.  Pour  éviter  un  si  grand  malheur, 
ayons  une  humble  soumission  pour  l'Eglise  et  pour 
son  Chef  visible,  et  soutenons  l'honneur  de  notre  Re. 
ligion  par  des  mœurs  saintes  et  chrétiennes.  Tâchons 
de  répondre  à  notre  vocation.  Imitons  les  Mages  qui 
suivirent  constamment  l'étoile  jusqu'à  Bethléem  ,  et 
ne  perdons  jamais  de  vue  ce  divin  flambeau,  jus- 
qu'à ce  qu'à  sa  faveur  nous  ayons  trouvé  Jésus  dans 
le  ciel. 
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Donnez-vous  bien  de  garde,  M.  F.,  de  profaner 
un  jour  si  saint,  par  des  débauches  et  des  excès  in- 
dignes du  nom  de  chrétien  dont  vous  vous  glorifiez. 

POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE 

DE   L'ANNÉE. 

SUR  IA   MANIÈRE   DE  SE   COMPORTER   PENDANT    L'ANNÉE. 

Domine  ,  dimiite  illam  et  hoc  anno.  Seigneur  ,  laissez-le  encore 
ce^tte  année  sur  la  terre.  Luc  ,    i3. 

Un  homme,  dit  J.  C,  avait  un  figuier  planté  dans  sa 
vigne,  et  venant  pour  y  chercher  du  fruit,  il  n'en 
trouva  point.  Alors  il  dit  au  vigneron  :  «Il  y  a  déjà  trois 
ans  que  je  viens  chercher  du  fruit  à  ce  figuier,  sans 
y  en  trouver  :  coupez-le  donc.  Pourquoi  occupe-t-it 
encore  la  terre  ?«  Mais  le  vigneron  lui  répondit  :  «Sei- 
gneur, laissez-le  encore  cette  année  ;  je  labourerai 
autour,  j'y  mettrai  du  fumier  :  peut-être  portera-l-il 
du  fruit  ;  sinon  vous  le  ferez  couper.  » 

Cette  parabole  n'a  pas  besoin  d'explication  ,  M.  F. 
C'est  nous  qui  sommes  ce  figuier  que  Dieu  a  planté 
dans  son  Eglise,  et  dont  il  avait  droit  d'attendre  de 
bonnes  œuvres  ;  mais  jusqu'ici  nous  avons  trompé 
son  espérance.  Irrité  de  notre  conduite,  il  voulait 
nous  ôter  de  ce  monde  et  nous  livrer  à  sa  justice; 
mais  J.  C,  notre  divin  Médiateur,  lui  a  demandé  de 
nous  laisser  encore  sur  la  terre  pendant  cette  année, 
lui  promettant  qu'il  nous  donnerait  de  nouveaux 
soins,  qu'il  nous  offrirait  ses  sacrements  et  ses  grâces  : 
Dlmitte  Illam  et  hoc  anno.  Miséricorde  de  Jésus  ,  que 
vous  êtes  grande  î  et  que  ne  devons-nous  pas  faire 
pour  en  profiter!  Prenons-y  garde,  M.  F,,  si  nous  en 
abusions  encore  cette  année,  ce  Sauveur  de  nos  ^m^s 
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se  tournerait  contre  nous,  et  demanderait  lui-même 
à  son  l'ère  de  nous  châtier  :  Sin  autem ,  in  futur um 
suce  ides  eam. 

Prévenons  un  si  funeste  malheur,  et  profitons  d'une 
si  grande  miséricorde.  Pour  cela,  passons  saintement 
cette  année  que  Dieu  nous  donne,  et  évitons  les  dé- 
sordres qui  ont  rendu  nos  années  passées  si  crimi- 
nelles devant  Dieu.  C'est  ce  qui  va  faire  le  sujet  de 
cette  Instruction.  Rien  de  plus  digne  de  notre  attention. 


Dieu  nous  a  créés  et  mis  au  monde  pour  le  con- 
naître, l'aimer  et  le  servir,  et  il  promet  une  vie  éter- 
nellement heureuse àtous  ses  fidèles  serviteurs  :  voilà 
la  première  vérité  qu'on  nous  a  enseignée.  Tous  les 
jours,  tous  les  instants  de  notre  vie,  doivent  donc  être 
employés  au  service  de  Dieu  et  à  notre  salut. 

Ainsi,  M.  F.,  tous  les  matins,  dès  votre  réveil,  pensez 
à  Dieu  et  dites-lui  avec  ferveur  :  «  Mon  Dieu,  je  vous 
adore,  je  vous  aime,  je  ne  veux  rien  faire  *  pendant 
cette  journée,  que  pour  votre  amour  et  pour  mon 
salut.  »  Dès  ce  moment  il  faut  lui  offrir  toutes  vos 
pensées,  vos  paroles  et  vos  actions  ;  car  il  ne  récom- 
pensera que  ce  que  vous  aurez  fait  pour  lui.  Levez- 
vous  promplemenl  ;  habillez-vous  avec  modestie,  et 
vous  mettant  sans  délai  à  genoux,  faites  la  prière  du 
matin  avec  tout  le  recueillement  et  la  piété  possibles. 
A  la  fin  de  votre  prière,  prévoyez  les  occasions  que 
vous  pourriez  avoir  dans  la  journée  d'offenser  Dieu , 
afin  que  vous  les  évitiez  avec  soin.  Prenez  ensuite 
quelque  résolution  pratique  ;  par  exemple,  de  faire 
votre  travail  en  esprit  de  pénitence,  d'éviter  les  im- 
patiences et  les  jurements  ,  de  retenir  votre  langue. 
Le  soir,  vous  examinerez  si  vous  avez  été  fidèles  à 
votre  résolution  ;  et  si  vous  y  avez  manqué,  vous  vous 
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imposerez  une  pénitence  pour  vous  punir  de  votre 
infidélité.  Voilà  un  excellent  moyen  de  vous  corriger 
de  vos  défauts  et  de  vos  imperfections. 

En  allant  à  votre  travail  ^  occupez-vous  de  quelques 
bonnes  pensées,  delà  mort,  par  exemple,  du  juge- 
ment, du  paradis,  de  l'enfer,  dp  bonheur  de  servir 
Dieu ,  et  entretenez-vous-en  avec  les  autres  ouvriers. 
Par-là  vous  éviterez  les  médisances ,  les  mauvais 
propos,  qui  ne  sont  malheureusement  que  trop  ordi- 
naires aux  gens  de  travail.  Accoutumez-vous,  M.  F., 
à  réfléchir  sur  les  vérités  du  salut.  Souvenez-vous 
qu'on  ne  se  sauve  pas  sans  y  penser,  et  que  s'il  est 
une  affaire  qui  mérite  des  réflexions,  c'est  surtout 
l'affaire  du  salut. 

Avant  de  commencer  votre  travail,  faites  le  signe 
de  la  croix,  offrez-le  à  Dieu  ;  renouvelez-lui  de  temps 
en  temps  cette  offrande:  c'est  le  moyen  d'attirer  sa 
bénédiction  surtout  ce  que  vous  ferez.  Et  voyez,  M.  F., 
combien  d'actes  de  vertus  vous  pouvez  pratiquer,  en 
travaillant  dans  ces  sentiments.  Si  vous  faites  votre 
ouvrage  en  vue  de  plaire  à  Dieu,  et  pour  obéir  au 
commandement  qu'il  vous  a  fait  de  gagner  votre  pain 
à  la  sueur  de  votre  front,  voilà  un  acte  d'obéissance. 
Si  c'est  dans  l'intention  d'expier  vos  péchés,  voilà  la 
vertu  de  pénitence.  Si  c'est  dans  le  dessein  d'obtenir 
quelque  grâce  particulière  pour  vous  ou  pour  le 
prochain,  voilà  un  acte  de  confiance  et  de  charité. 
Oh!  que  démérites  vous  pouvez  gagner  chaque  jour, 
en  ne  faisant  que  ce  que  vous  faites ,  mais  en  le  faisant 
pour  Dieu  et  dans  l'ordre  de  votre  salut  ! 

Lorsque  vous  prenez  quelque  repos  dans  le  travail, 
levez  les  yeux  au  ciel ,  soupirez  après  le  bonheur  qui 
vous  y  attend.  «  Si  je  gagne  le  ciel,  devez-vous  penser, 
j'aurai  assez  fait,  tout  sera  gagné  pour  moi.  Je  ne 
veux  donc  travailler  que  pour  mériter  ce  bonheur. 

û..    • 
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0  beau  ciel  !  quand  te  verrai-je?  0  mon  Dieu  !  quand 
vous  posséder ai-je  ?  » 

Quand  vous  entendez  sonner  les  heures,  pensez  à 
la  brièveté  du  temps  qui  s'échappe....  «Les  heures 
passent,  la  mort  avance,  je  cours  à  l'éternité...  Suis- 
je  en  état  de  paraître  devant  Dieu?  Ne  suis-je  pas  en 
état  de  péché  mortel?....  »  Et  si  vous  avez  le  malheur 
d'être  en  ce  funeste  état,  excitez-vous  à  une  vive 
contrition  de  votre  péché ,  formez  la  résolution  de 
vous  en  confesser  au  plus  tôt  :  car  tout  ce  que  vous 
feriez  dans  lc-péché  serait  mort  pour  le  ciel.  Eh!  mon 
frère,  voudriez-vous  rester  dans  l'inimitié  de  Dieu  , 
exposé  à  en  être  séparé  pour  l'éternité  ? 

Le  démon  tourne  sans  cesse  autour  de  nous ,  cherchant 
à  nous  faire  tomber  dans  te  péché ,  pour  nous  perdre  > 
dit  le  Prince  des  Apôtres.  Il  faut  donc  vous  attendre  à 
éprouver  des  tentations.  Dès  qu'il  vous  en  viendra 
quelqu'une,  recourez  à  Dieu  sur-le-champ,  et  faites 
ces  réflexions...  «A l'heure  delà  mort  voudrais-je avoir 
consenti  à  cette  pensée ,  à  ce  désir  ?  voudrais-je  avoir 
fait  cette  action?  Non.  Il  faut  donc  résister  à  cette 
tentation.  Je  pourrais  bien  maintenant  me  cacher 
des  hommes  ,  mais  Dieu  me  voit.  Qu'aurai -je  à  lui 
répondre,  quand  il  m'appellera  à  son  redoutable  ju- 
gement ,  si  je  viens  à  commettre  ce  péché  ?  Mon  âme , 
il  s'agit  ici  du  paradis  ou  de  l'enfer...  lequel  veux-tu 
choisir?  » 

Croyez-moi ,  M.  F. ,  ces  réflexions  feront  une  salu- 
taire impression  dans  votre  esprit  ;  la  tentation  dimi- 
nuera à  mesure  que  vous  y  résisterez  ;  vous  en  sor- 
tirez victorieux,  et  quelle  paix  délicieuse,  quelle 
douce  joie  vous  éprouverez,,  en  pensant  que,  pour 
un  instant  de  violence  et  de  contrainte,  vous  avez 
mérité  une  récompense  éternelle  !  Vous  l'avez  déjà 
éprouvé  sans  doute  ;  mais  faites  -  en  encore  l'expé- 
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lience  toutes  les  fois  que  vous  serez  tentés ,  et  vous» 
verrez  que,  s'il  en  coûte  pour  résister  à  la  tentation , 
on  est  Lien  dédommagé  ensuite  par  les  consol  atiops 
d'une  bonne  conscience. 

Mères  chrétiennes ,  voilà  ce  que  vous  devez  bien 
faire  comprendre  à  vos  enfants.  Accoutumez-les  du 
bonne  heure  à  réprimer  leurs  mauvais  penchants  , 
apprenez-leur  à  résister  à  la  tentation  ;  apprenez-leur 
encore  à  réfléchir  sur  les  vérités  du  salut ,  et  à  sanc- 
tifier toutes  leurs  actions  :  et  vous  aurez  la  conso- 
lation de  les  voir  devenir  des  en  fa  us  sages,  soumis, 
craignant  Dieu,  et  maîtres  de  leurs  passions. 

Je  n'entrerai  pas  aujourd'hui  dans  le  détail  des 
obligations  des  pères  et  des  mères.  Elles  sont  si  im- 
portantes,  qu'elles  méritent  bien  une  Instruction 
tout  entière,  et  je  ne  tarderai  pas  à  la  faire.  Je  me 
borne  donc  à  leur  dire  qu'ils  ne  doivent  avoir  rien 
tant  à  cœur,  que  d'inspirer  à  leurs  enfants  la  craiule 
et  l'amour  de  Dieu  ,  l'horreur  du  vice  et  du  péché  ; 
qu'ils  doivent  soutenir  leurs  instructions  par  le  bon 
exemple.  Pères  et  mères,  vos  enfants  sont  ma  dépôt 
précieux  que  Dieu  vous  a  confié ,  et  dont  il  vous 
demandera  compte  un  jour.  N'oubliez  jamais  cette 
vérité. 

On  doit  terminer  la  journée  par  la  prière  du  soir, 
que  Ton  fera  en  commun.  Rien  de  plus  avantageux 
que  cette  pratique.  En  effet,  M.  F. ,  J.  C.  assure  que, 
quand  deux  ou  trois  personnes  se  réuniront  pour 
prier  en  son  nom ,  il  se  trouvera  au  milieu  d'elles. 
Quel  avantage  !  quelle  faveur  !  Eh  !  quoi  de  plus  con- 
solant pour  un  père  de  famille ,  que  de  voir  chaque 
jour  toute  sa  maison  prosternée  devant  Dieu  pour 
l'adorer ,  le  remercier  de  ses  bienfaits  ,  lui  demander 
pardon  ,  et  la  grâce  de  ne  plus  l'offenser  ?  n'a-t-il  pas 
lieu  d'espérer  quêtons  passeront  la  nuit  sans  acci- 
dent pour  le  corps  et  pour  l'àme  ? 
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Mais  que  celui  qui  fait  la  prière  parle  doucement, 
afin  que  tous  puissent  le  suivre  ;  qu'après  chaque 
acte  il  fasse  une  pause  ,  afin  que  l'esprit  et  le  cœur 
aient  le  temps  d'entrer  dans  les  sentiments  que  la 
bouche  exprime.  A  la  prière  du  soir  il  faut  toujours 
joindre  l'examen  de  conscience  sur  les  fautes  que 
l'on  a  commises  pendant  la  journée.  Voici  les  avan- 
tages de  cet  examen  journalier.  D'abord  il  excite  à  la 
contrition  des  pochés  dont  on  se  voit  coupable ,  et 
inspire  la  résolution  de  n'y  plus  retomber.  Faut-il  se 
préparer  h  la  confession  ?  on  éprouve  moins  de  diffi- 
cultés pour  se  rappeler  ses  péchés,  et  l'on  s'expose 
moins  à  les  oublier.  Enfin ,  si  l'on  était  frappé  de 
mort  subite ,  on  paraîtrait  devant  le  souverain  Juge 
avec  plus  de  confiance,  puisque  l'Apôtre  assure  que 
si  nous  nous  jugeons  nous-mêmes,  Dieu  nous  épar- 
gnera dans  ses  jugements...  N'oubliez  donc  jamais, 
M.  F. ,  de  faire  cet  examen. 

Il  serait  bien  à  désirer  qu'on  fît  encore  tous  les 
soirs,  du  moins  pendant  l'hiver,  une  lecture  de  piété  : 
on  en  recueillerait  quelques  bons  sentiments ,  dont 
on  s'occuperait  en  se  couchant,  qu'on  se  rappellerait 
à  son  réveil.  Par-là  les  vérités  du  salut  se  graveraient 
plus  profondément  dans  le  cœur.  Dans  les  maisons 
où  il  n'y  a  personne  qui  sache  lire,  on  pourrait  ré- 
citer le  chapelet:  cet  acte  de  dévotion  sanctifierait  la 
soirée,  et  attirerait  sur  les  familles  la  protection  de 
Marie.  Oh  !  qu'heureuses  sont  les  familles  qui  ont 
une  dévotion  particulière  à  la  Mère  de  Dieu  !  Elle  s'in- 
téressera pour  elles ,  elle  les  protégera  et  les  préser- 
vera de  tout  accident. 

M.  F. ,  quand  on  a  passé  la  journée  de  la  sorte,  on 
est  en  paix ,  on  prend  son  repos  sans  inquiétude,  on 
s'endort  dans  le  Seigneur.  Et  si  l'on  s'éveille,  on 
pense  aussitôt  à  Dieu  :  rame  qui  ne  respire  que  pour 
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ce  digne  objet  de  son  amour,  dès  qu'elle  se  sent  dé- 
gagée ,  s'élance  vers  lui  et  s'écrie  :  Je  dors ,  ô  mon 
Dieu!  mais  mon  cœur  veille:  oui,  mon  Dieu,  mon 
cœur  ne  soupire  que  pour  vous. 

Tel  est ,  M.  F. ,  le  plan  de  vie  que  vous  devez 
suivre;  tel  est  Tordre  que  vous  devez  établir  dans 
vos  maisons.  Voyons  maintenant  quels  sont  les  abus 
que  vous  devez  réformer,  et  les  obligations  particu- 
lières à  chaque  état. 


Les  désordres  les  plus  communs  sont  les  veillées  , 
les  jurements  et  impatiences  ,  et  les  paroles  déshon- 
nètes. 

1°  Les  veillées.  Ces  assemblées  nocturnes  sont  ordi- 
nairement l'école  où  les  jeunes  gens  perdent  toutes 
les  vertus  de  leur  âge ,  et  apprennent  presque  tous 
les  vices.  Quelles  sont  les  vertus  de  la  jeunesse  ? 
l'amour  de  la  prière,  la  fréquentation  des  sacre- 
ments, la  soumission  à  ses  parents,  l'assiduité  au 
travail ,  une  admirable  délicatesse  de  conscience , 
une  vive  horreur  pour  le  péché  honteux  :  telles  sont 
les  vertus  qui  rendent  les  jeunes  gens  aimables  à 
Dieu  et  aux  hommes  ;  voilà  les  vertus  qu'ils  doivent 
s'efforcer  d'acquérir. 

Eh  bien  !  M.  F. ,  quelque  affermi  que  soit  un  jeune 
homme  dans  toutes  ces  vertus,  il  les  aura  bientôt 
perdues  s'il  fréquente  les  veillées.  Eh  !  comment 
pourrait-il  conserver  l'amour  de  Dieu  et  de  la  piété , 
l'horreur  du  péché  et  du  vice ,  au  milieu  de  la  licence  ? 
En  effet,  qu'entend-il  dans  ces  veillées,  que  de  mau- 
vais propos ,  que  des  paroles  déshonnêtes  ?  Qu  y  voit- 
il,  que  des  libertés  qui  font  rougir  la  pudeur  ?  Qu'y 
apprend-il,  que  la  débauche?  Oh!  combien  de  jeunes 
personnes  auraient  encore  leur  innocence ,  si  elles 
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n'avaient  jamais  été  clans  les  veillées  !  N'est-ce  pas 
encore  au  sortir  cle  là  que  les  jeunes  gens  vont  courir, 
qu'ils  forment  des  liaisons  qui  finissent  par  les  per- 
dre ?  Oui ,  M.  F. ,  les  maux  qui  résultent  des  veillées 
sont  incalculables.  N'en  souffrez  donc  jamais  chez 
vous,  et  gardez-vous  bien  d'y  laisser  aller  vos  enfants 
et  vos  domestiques ,  fût  -  ce  même  pour  travailler  , 
teiller,  filer.  Ces  réunions  sont  infiniment  dange- 
reuses. Au  nom  de  Dieu  ,  ne  les  souffrez  pas. 

2°  Il  est  un  autre  désordre  d'autant  plus  déplorable  , 
qu'il  est  plus  commun  :  ce  sont  les  paroles  déshon- 
nêtcs  et  les  mauvaises  chansons.  Rien  de  plus  con- 
traire à  la  sainteté  de  notre  Religion ,  que  ces  paroles 
impures  :  elles  outragent  Dieu ,  elles  scandalisent  le 
prochain,  elles  perdent  tout.  Il  ne  faut  qu'une  parole 
déshonnôle  pour  apprendre  le  mal  à  des  âmes  inno- 
centes qui  l'ignoraient ,  pour  occasionner  une  infi- 
nité de  mauvaises  pensées ,  de  désirs  honteux  et 
d'actions  infâmes.  Ah  !  qui  ne  tremblerait  à  la  pensée 
du  terrible  jugement  que  le  Dieu  trois  fois  saint  en 
portera?  D'après  l'oracle  de  J.  G.,  il  nous  faudra 
rendre  compte  d'une  parole  inutile  :  que  sera-ce  donc 
des  paroles  impures  et  des  chansons  licencieuses  ? 

On  s'excuse  en  disant  qu'on  n'a  point  de  mauvaise 
intention ,  qu'on  ne  veut  que  rire ,  plaisanter  ,  que  ce 
ne  sont  que  des  bagatelles...  Quoi!  misérable!  le 
péché  honteux  qu'on  ne  doit  pas  seulement  nommer 
parmi  les  chrétiens  ,  dit  l'Apôtre ,  ce  péché  honteux 
vous  amuse  !  vous  en  riez,  vous  en  plaisantez  !  Vous 
l'aimez  donc;  car  on  ne  rit  pas  de  ce  que  Ton  hait. 
Eh  !  quel  crime  d'aimer  ce  que  Dieu  veut  que  l'on 
haïsse  souverainement!  Vous  n'avez  pas  de  mauvaise 
intention...  Mais  ceux  qui  vous  écoutent  en  ont  -  ils 
moins  de  mauvaises  pensées,  de  mauvais  désirs? 
votre  intention  arrêtera- 1- elle  leur  imagination  et 
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leur  cœur  ?  Vous  êtes  donc  la  cause  de  leurs  péchés , 
et  par  conséquent  de  leur  damnation.  Cela  ne  vous 
fait  pas  trembler  !  Mais  encore  votre  langue  sur  la- 
quelle s'est  reposé  le  Dieu  de  sainteté,  J.  C. ,  dans  la 
sainte  communion,  cette  langue  sanctifiée ,  vous  osez 
en  faire  l'instrument  du  vice  le  plus  abominable  ! 
Qui  pourrait  vous  garantir  des  terribles  vengeances 
du  Seigneur  ? 

Pères  et  mères,  soyez  surtout  vigilants  sur  cet 
article,,  à  l'égard  de  vos  enfants:  qu'il  ne  vous 
échappe  jamais  en  leur  présence  une  parole  tant  soit 
peu  équivoque.  Hélas  !  vous  les  scandaliseriez,  vous 
perdriez  leur  innocence.  Ah  ï  vous  crie  le  Sauveur , 
malheur,  malheur  à  celui  qui  scandalise  un  de  ces 
enfants  qui  croient  en  mol  !  Il  vaudrait  mieux  pour  lut 
qu'il  fut  précipité  au  fond  de  la  mer.  Je  dis  la  même 
chose  du  jurement  du  saint  nom  de  Dieu.  Oh  !  quelle 
abomination  !  et  pourquoi  l'entendons  -  nous  profa- 
ner ,  ce  nom  saint  et  redoutable ,  par  des  enfants , 
sinon  parce  qu'ils  l'entendent  de  la  bouche  des  per- 
sonnes plus  âgées  ?  Ah  !  M.  F. ,  mettez  fin  à  un  tel 
désordre,  sinon  attendez-vous  aux  plus  terribles  châ- 
timents ;  car  Dieu  est  infiniment  jaloux  de  l'honneur 
de  son  saint  nom.  Maîtres  et  maîtresses,  veillez  avec 
le  même  soin  sur  vos  domestiques  ;  s'il  en  est  quel- 
qu'un qui  soit  libre  en  paroles  et  en  jurements ,  ne 
le  souffrez  pas  dans  votre  maison  :  il  perdrait  vos 
enfants. 

3°  Un  autre  désordre  bien  commun ,  ce  sont  les  im- 
patiences dans  les  ménages,  et  les  jurements  parmi 
les  ouvriers.  Eh  !  M.  F. ,  que  gagnez-vous  par  ces  ju- 
rements et  ces  impatiences  ?  votre  travail  en  va-t-il 
mieux  ?  en  souffrez-vous  moins  ?  Au  contraire,  vous 
souffrez  davantage,  et  vous  perdez  le  mérite  de  vos 
travaux  et  de  vos  souffrances.  Vous  souffrez,  il  est 
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vrai,  les  fatigues  du  travail,  les  tracasseries  d'un 
ménage  ;  les  embarras  des  affaires  vous  accablent , 
j'en  conviens.  Mais  ne  savez -vous  pas  que  ce  n'est 
que  par  beaucoup  de  peines  et  de  tribulations  que 
nous  pouvons  arriver  au  ciel  ?  Regardez,  Chrétiens, 
regardez  les  Saints  qui  sont  dans  le  ciel.  Lorsqu'ils 
étaient  sur  la  terre,  ils  ont  souffert  comme  vous ,  et 
plusieurs  d'entre  eux ,  beaucoup  plus  que  vous  ;  mais 
ils  ont  souffert  ^avec  patience.  A  présent  leurs  peines 
sont  passées,*  et  ils  jouissent  d'un  bonheur  éternel. 
Souffrez  comme  eux ,  M.  F.  ;  vos  peines  passeront 
aussi,  et  le  bonheur  qui  en  sera  la  récompense  ne 
finira  jamais.  Arrivés  à  la  fin  du  jour,  vous  aurez  la 
consolation  d'avoir  travaillé  pour  le  ciel. 

Ouvriers  ,  évitez  donc  les  jurements  ;  souffrez,  en 
esprit  de  pénitence,  les  fatigues  du  travail,  l'intem- 
périe des  saisons,  la  contrariété  et  la  mauvaise  hu- 
meur de  ceux  qui  vous  font  travailler.  Prenez  garde 
encore  de  faire  de  votre  mieux  et  avec  fidélité  l'ou- 
vrage dont  vous  êtes  chargés  :  voilà  vos  obligations. 

Epoux  ,  vivez  en  paix  dans  votre  union,  supportez- 
vous  ,  édifiez-vous  mutuellement,  portez-vous  l'un 
l'autre  à  la  vertu,  suivez  les  règles  saintes  et  sévères 
du  mariage.  Tout  ne  vous  est  pas  permis  :  vous  êtes 
les  enfants  des  Saints,  ne  vous  comportez  donc  pas 
comme  les  païens  qui  ne  connaissent  pas  Dieu. 

Maîtres  et  maîtresses,  ayez  la  même  vigilance  sur 
vos  domestiques  que  sur  vos  enfants.  Si  quelqu'un  n'a 
pas  soin  de  ses  domestiques,  dit  S.  Paul,  s'il  ne  veille 
pas  sur  leur  conduite  ,  il  a  renoncé  à  la  Foi,  et  il  est 
pire  que  les  infidèles  :  il  sera  donc  puni  plus  sévère- 
ment qu'eux. 

Domestiques,  soyez  fidèles  à  vos  maîtres.  Res- 
pectez en  eux  l'autorité  de  Dieu ,  dont  ils  tiennent  la 
place  à  votre  égard.  Servez -les  de  bonne  grâce, 
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obéissez-leur  comme  à  J.  C.  même.  Soignez  leur  bien 
comme  le  vôtre  propre  ;  prenez  garde  qu'on  ne  leur 
fasse  aucun  tort.  Evitez  entre  vous  toute  familiarité, 
toute  liberté  dangereuse.  Si  vous  trouvez,  dans  la 
maison  où  vous  êtes,  occasion  de  péché  ,  sortez -en 
sans  hésiter;  J.  C.  vous  l'ordonne.  Si  votre  œil  vous 
scandalise ,  vous  dit-il,  arrachez-le ,  et  jetez-le  loin  de 
vous  ;  c'est-à-dire,  quand  cette  place ,  cette  condition, 
vous  serait  aussi  chère,  aussi  précieuse  que  votre 
œil ,  il  faut  la  quitter,  quoi  qu'il  vous  en  coûte.  Pré- 
férez une  condition  où  vous  servirez  Dieu  avec  plus 
de  liberté,  à  celle  où  vous  gagneriez  un  gage  plus 
considérable.  Le  salut  est  préférable  à  tout.  Eh!  dit 
J.  C.  ,  que  vous  servira  de  gagner  l'univers  entier ,  si 
vous  venez  à  perdre  voire  cime  ? 

J'ai  parlé  à  tous  ,  M.  F.  ;  chacun  de  vous  a  dû  trou- 
ver dans  cette  Instruction  ses  obligations ,  les  devoirs 
de  son  état  et  la  manière  de  s'y  sanctifier.  Ah  !  que  do 
péchés  n'avez -vous  pas  commis  jusqu'à  présent, 
pour  les  avoir  négligés  !  Jugez -vous  d'après  ces 
règles,  et  conformez-y  désormais  votre  conduite. 

Oui,  mon  Dieu,  je  le  promets  :  dès  aujourd'hui 
je  vais  commencer  à  vous  ses  tfir  fidèlement,  à  éviter 
le  péché  avec  soin ,  et  à  remplir  avec  exactitude  tous 
les  devoirs  de  mon  état.  Dès  le  matin ,  prosterné  aux 
pieds  de  votre  souveraine  Majesté ,  je  vous  adorerai 
et  je  vous  offrirai  toutes  mes  actions.  J'aurai  soin  de 
sanctifier  mon  travail  et  mes  repas  ,  en  les  commen- 
çant et  en  les  finissant  par  la  prière.  Seigneur,  mettez 
un  frein  à  ma  langue,  pour  qu'elle  ne  prononce 
aucune  parole  équivoque,  aucun  jurement,  et  faites- 
moi  éviter  toute  occasion  de  péché.  Le  soir,  avant  de 
prendre  mon  repos ,  je  me  mettrai  à  genoux,  et  là , 
en  votre  présence,  je  me  rappellerai  mes  péchés, 
pour  les  effacer  par  mes  regrets;  et  les  grâces  que 
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j'aurai  reçues  de  vous\  pour  en  bénir  votre  miséri- 
corde. Ne  permettez  pas,  ô  mon  Dieu  !  que  je  m'ac- 
quitte avec  négligence  de  ces  justes  devoirs  ;  mais 
remplissez  -  moi  de  cet  esprit  de  piété  qui  doit  les 
animer ,  et  faites  qu'après  vous  avoir  fidèlement  servi 
sur  la  terre ,  je  vous  possède  éternellement  dans  le 
ciel.  Ainsi  soit-il. 


£OUR  L'EPIPHANIE. 

V  Instruction  sera  la  même  qui  se  trouve  au  Tome  II 
de  l'Histoire  >  page  21a. 


POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE 

après  l'épiphanie. 

SUR  LES  DEVOIRS  DES  ENFANTS  ENVERS  LEURS 
PARENTS. 

Erat  subdiius  illis.  Jésus  était  soumis  à  Marie  et  à  Joseph.  Saint 
Luc ,  2. 

Voila  ,  M.  F. ,  tout  ce  que  l'Evangile  nous  apprend 
de  J.  G.  ,  depuis  son  enfance  jusqu'à  la  trentième 
année  de  sa  vie.  Toute  son  application  était  d'être 
soumis  à  ses  parents  :  Erat  subditus  illis.  Dieu ,  en 
créant  l'homme ,  a  gravé  dans  son  cœur  l'obligation 
d'honorer  son  père  et  sa  mère.  Il  en  a  fait  ensuite  un 
commandement  formel,  qu'il  a  gravé  sur  la  pierre  ; 
enfin  ,  il  a  voulu  en  donner  lui  -  même  l'exemple , 
lorsqu'il  s'est  fait  homme  :  Erat  subditus  illis. 

Jugez  de  là  ,  M.  C.  F. ,  combien  il  est  indispensable 
pour  vous  d'honorer  votre  père  et  votre  mère.  C'est 
de  cette  obligation  que  je  vais  vous  entretenir  aujour- 
d'hui. En  quoi  consiste-t-elle  ?  1°  à  respecter  ses  pa~ 
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reins ,  2°  à  les  aimer,  3°  à  leur  obéir ,  U°  à  les  assister 
dans  leurs  besoins. 

Cette  Instruction  paraît  d'abord  ne  regarder  que 
ceux  qui  ont  encore  leur  père  et  leur  mère.  Mais  elle 
vous  regarde  aussi,  pères  et  mères,  puisque  vous 
êtes  obligés  de  connaître  les  obligations  de  vos  en- 
fants ,  afin  de  les  en  instruire.  Cbréliens  ,  qui  que 
vous  soyez,  vous  devez  également  être  attentifs  pour 
examiner  si  vous  n'avez  pas  manqué  autrefois  à  des 
devoirs  si  sacrés. 


Le  premier  devoir  des  enfants  envers  leurs  parents , 
c'est  de  les  respecter.  Et  à  quoi  s'étend  ce  respect  ? 
Le  Saint-Esprit  nous  l'apprend  par  ces  paroles  :  Ho- 
norez vos  pères  et  mères  par  paroles  ,  par  actions  ,  et 
par  toute  sorte  de  patience. 

Respecter  son  père  et  sa  mère  par  paroles  ,  c'est 
leur  parler  d'une  manière  polie  et  respectueuse  ,  et 
non  avec  grossièreté  et  rudesse.  Leur  dire  des  pa- 
roles capables  de  leur  faire  du  chagrin  et  de  les  mor- 
tifier, les  contrarier,  leur  parler  avec  arrogance, 
leur  faire  des  reproches  durs  et  humiliants ,  c'est 
dans  un  enfant  chose  impardonnable.  Quand  il  serait 
vrai  que  vos  parents  auraient  des  torts ,  il  ne  vous 
conviendrait  point  de  les  relever ,  comme  vous  le  fe- 
riez envers  un  égal.  Si  le  cas  l'exige,  vous  pouvez 
les  leur  représenter;  mais  ce  ne  doit  être  qu'avec 
tous  les  ménagements  du  respect,  dit  S.  Paul.  Ne 
contestez  non  plus  jamais  avec  eux,  et  ne  soyez  point 
de  ces  raisonneurs  qui  veulent  avoir  toujours  le  der- 
nier mot.  Vous  devez  condescendre  à  ce  que  vous 
disent  vos  parents ,  céder  et  vous  laisser  donner  le 
tort,  plutôt  que  de  les  contredire.  C'est  ainsi  que  vous 
respecterez  vos  parents  par  vos  paroles. 
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Vous  devez  encore  les  respecter  par  vos  actions  ; 
c'est-à-dire,  les  prévenir  en  toute  occasion  par  de 
sincères  témoignages  d'honnêteté  et  de  déférence , 
vous  lever  et  vous  découvrir  lorsqu'ils  passent,  les 
saluer  avec  honnêteté,  écouter  avec  soumission  leurs 
corrections  et  leurs  avis.  Vous  devez  aussi  éviter 
toutes  les  actions  qui  seraient  des  marques  de  mé- 
pris à  leur  égard,  ne  point  les  tourner  en  ridicule  , 
ne  point  vous  moquer  d'eux  ;  à  plus  forte  raison  , 
vous  ne  devez  point  vous  permettre  de  leur  faire  des 
affronts  ni  de  les  maltraiter.  Un  enfant  qui  en  vien- 
drait à  cet  excès ,  serait  un  monstre. 

Enfin ,  Dieu  vous  ordonne  d'honorer  vos  parents 
par  votre  patience.  Et  comment  cela  ?  en  supportant 
leurs  défauts,  leurs  faiblesses,  leurs  infirmités.  11 
peut  se  faire  que  quelquefois  ils  soient  de  mauvaise 
humeur  ;  qu'aigris  par  des  infirmités  ,  par  des  em- 
barras ,  par  des  chagrins  ,  ils  soient  fâcheux  et  diffi- 
ciles à  contenter:  c'est  dans  ces  occasions  qu'il  faut 
les  honorer  en  toute  patience  ;  vous  ne  devez  point 
prendre  d'humeur  contre  eux,  ni  accompagner  de 
mauvaise  grâce  les  secours  que  vous  leur  donnez. 

Tel  est  le  respect  que  les  enfants  doivent  à  leurs 
pères  et  mères.  Gomment  remplissez-vous  ce  juste 
devoir  ?  Ah  ï  que  de  reproches  n'avez-vous  pas  à  vous 
faire  là-dessus  !  Voit-on  beaucoup  d'enfants  qui  res- 
pectent ainsi  leurs  parents  par  leurs  paroles,  par 
leurs  actions  et  par  leur  patience  à  supporter  leurs 
défauts  ?  Hélas  !  combien  qui  prennent  des  airs  de 
hauteur  envers  leurs  pères  et  mères ,  qui  les  attristent 
parles  paroles  les  plus  méprisantes  ,  qui  les  traitent 
avec  dédain  î  11  en  est  qui  portent  l'insolence  jusqu'à 
leur  tenir  de  mauvais  propos.  Ah!  qu'ils  seront  punis 
sévèrement  de  Dieu!  car  si  J.  G.  menace  du  dernier 
supplice  celui  qui  traitera  son  frère  avec  mépris , 
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avec  quelle  rigueur  punira-t-il  des  enfants  qui  mé- 
prisent de  la  sorte  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie  ! 

Un  père  et  une  mère  sont  les  images  de  Dieu  à  l'é- 
gard de  leurs  enfants;  ils  en  tiennent  la  place,  ils 
sont  dépositaires  de  son  autorité.  Leur  manquer  de 
respect,  c'est  donc  en  manquer  à  Dieu  même  :  l'in- 
jure qu'on  leur  fait  retombe  donc  sur  celui  qu'ils  re- 
présentent. Aussi,  dans  l'ancienne  loi,  Dieu  avait-il 
ordonné  qu'on  la  punit  de  mort.  Si  quelqu'un,  dit-il , 
outrage  de  paroles  son  père  ou  sa  mère,  qu'il  soit  puni 
de  mort.  Ses  malédictions  retomberont  sur  lui-même. 
Il  sera  maudit  dans  sa  personne ,  qui  sera  livrée  à  la 
justice  de  Dieu;  maudit  dans  ses  enfants,  qui  l'acca- 
bleront de  maux,  et  lui  feront  passer  ses  jours  dans 
la  tristesse.  Cette  terrible  menace  s'est  vérifiée  à  la 
lettre  dans  Cham ,  fils  de  Noé.  Ce  misérable  ayant  osé 
se  moquer  de  son  père,  fut  proscrit  de  Dieu  avec  tous 
ses  enfants ,  et  réduit  à  une  honteuse  et  longue  ser- 
vitude. Eloignez  de  vous ,  M.  F. ,  un  si  terrible  châ- 
timent ,  en  témoignant,  en  toute  occasion ,  un  grand 
respect  à  vos  pères  et  mères  ;  c'est  votre  premier 
devoir  envers  eux.  Le  second  est  de  les  aimer. 


Est-il  nécessaire  de  prouver  à  des  enfants  qu'ils 
doivent  aimer  leurs  pères  et  mères  ?  Pour  sentir  cette 
obligation ,  qu'ils  jettent  un  coup  d'œil  sur  ce  que  les 
parents  font  pour  leurs  enfants.  Que  d'attentions, 
que  de  peines,  que  d'inquiétudes,  que  de  soins  cette 
tendre  mère  n'a-t-elle  pas  eus  lorsqu'elle  vous  portait 
dans  son  sein!  Que  de  douleurs  n'a-t-elle  pas  endu- 
rées en  vous  mettant  au  monde  !  Et ,  dès  que  vous  y 
avez  été,  quelle  vigilance  pour  fournir  à  tous  vos 
besoins  !  Dans  ce  premier  âge  qui  demandait  une 
attention  continuelle,  elle  n'a,  pour  ainsi  dire,  été 
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occupée  que  de  vous  ;  quelque  rebutants  qu'aient 
été  les  services  qui  vous  étaient  alors  nécessaires  , 
elle  s'y  est  prêtée  avec  joie.  Souvenez  -  vous  de  ses 
tendres  empressements  et  de  ses  soins  autour  de 
vous  :  que  de  caresses  pour  apaiser  vos  larmes  ï  que 
de  précautions  pour  vous  garantir  de  l'incommodité 
des  saisons  ,  et  pour  vous  préserver  des  dangers  qui 
vous  environnent  !  que  d'alarmes  au  moindre  signe 
de  maladie  ! 

Pour  votre  père ,  si  pendant  le  jour  il  s'est  consumé 
de  travail,  si  les  soins  etles  inquiétudes  l'ont  accablé, 
c'est  uniquement  à  cause  de  vous.  Que  de  peine  ne 
se  donne-t-il  pas  encore  aujourd'hui  pour  vous  pro- 
curer un  établissement  avantageux  !  Ah  !  M.  C.  F.  , 
pourrez-vous  jamais  aimer  assez  un  père  et  une  mère 
qui  vous  aiment  si  tendrement,  si  constamment? 
Mais  en  quoi  consiste  l'amour  que  vous  leur  devez  ? 
A  vous  réjouir  des  biens  qui  leur  arrivent,  à  leur 
souhaiter  les  mêmes  avantages  qu'à  vous-mêmes,  la 
santé,  la  vie,  les  prospérités  temporelles;  à  vous 
affliger  de  leurs  afflictions,  de  leurs  maux,  de  leurs 
adversités.  Quand  vous  remarquez  en  eux  la  piété  , 
la  crainte  de  Dieu,  la  vertu,  vous  devez  éprouver  la 
joie  la  plus  vive  ;  et  rien  ne  doit  vous  causer  plus  de 
désolation,  que  quand  vous  les  voyez  sans  piété ,  se 
livrer  à  des  jurements,  à  des  malédictions,  à  des 
disputes.  Vous  devez  redouter  leur  damnation  comme 
le  plus  grand  des  maux,  et,  par  conséquent,  ne  rien 
faire  qui  puisse  leur  devenir  une  occasion  de  colère , 
et  prier  souvent  pour  eux.  Entrons  dans  un  plus 
grand  détail. 

Quand  on  aime  bien  quelqu'un,  on  demeure  vo- 
lontiers auprès  de  lui.  Par  conséquent,  si  vous  aimez 
bien  votre  père  et  votre  mère,  vous  vous  ferez  un 
plaisir  de  rester  avec  eux  à  la  maison ,  et  de  leur  tenir 
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compagnie  ;  vous  ne  leur  parlerez  qu'à  cœur  ouvert 
et  avec  tendresse.  Bien  loin  de  leur  montrer  de  la 
mauvaise  humeur,  qu'ils  puissent  toujours  remar- 
quer, et  sur  votre  visage  et  dans  vos  manières,  que 
leur  présence  vous  rer  plit  de  joie.  Abstenez-vous  de 
l'ombre  même  de  ce  qui^pourrait  leur  causer  de  la 
tristesse,  volez  à  tout  ce  qui  peut  leur  faire  plaisir. 
Pour  tout  dire  en  un  mot,  ayez  pour  eux  les  senti- 
ments qu'ils  ont  pour  vous  ,  et  il  ne  sera  plus  néces- 
saire de  vous  recommander  de  les  aimer  de  cœur  et 
d'action. 


Le  troisième  devoir  des  enfants  envers  leurs  pa- 
rents ,  c'est  de  leur  obéir.  L'obéissance  est  la  marque 
à  laquelle  on  peut  reconnaître  si  Ton  a  pour  ses  pa- 
rents le  respect  et  l'amour  qu'on  leur  doit.  La  meil- 
leure preuve  qu'on  aime  Dieu,  c'est  quand  on  observe 
ses  commandements.  Voulez  -  vous  également  con- 
vaincre vos  parents  que  vous  les  aimez  ?  appliquez- 
vous  à  faire  ce  qu'ils  vous  prescrivent  :  J.  C.  nous  en  a 
donné  l'exemple.  Tout  Dieu  qu'il  était,  quoique  sou- 
verain maître  de  toutes  les  créatures ,  il  a  été  soumis 
non-seulement  à  la  Sainte  Vierge  sa  mère,  mais  encore 
à  S.  Joseph ,  parce  qu'il  lui  tenait  lieu  de  père.  Quel 
exemple  !  et  qu'il  confond  les  enfants  désobéissants  ! 
Quoi!  un  Dieu  se  soumet  à  ses  créatures  ;  et  un  en- 
fant ne  voudra  pas  obéir  à  ceux  qui  tiennent  à  son 
égard  la  place  de  Dieu  !  Enfants ,  J.  C.  est  votre  mo- 
dèle; imitez-le.  Comment  obéissait-il  ?  promptement. 
de  bonne  grâce,  en  toute  occasion.  Telle  doit  être 
votre  obéissance. 

Obéissance  prompte.  Point  de  ces  délais  qu'ap- 
portent la  plupart  des  enfants  à  exécuter  les  ordres 
de  leurs  parents.  Quelquefois  ils  n  obéissent  qu  après 
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qu  on  leur  a  commandé  mille  fois  la  même  chose  ; 
ils  n'obéissent  qu'en  murmurant,  à  force  de  châti- 
ments et  de  rigueur.  Par-là  ils  perdent  le  mérite  de 
l'obéissance.  Au  moindre  signe  de  la  volonté  d'un 
père  ou  d'une  mère,  un  enfant  bien  né  doit  tout 
quitter  et  voler  au-devant  de  ce  que  désirent  ses 
parents. 

Il  faut  leur  obéir  en  toute  occasion ,  et  clans  tout  ce 
qu'ils  commandent  selon  le  Seigneur ,  dit  S.  Paul.  Il  y  a 
des  choses  bonnes,  et  d'autres  qui  sont  criminelles. 
Sivosparents  osaient  vous  commander  démentir,  de 
voler ,  de  faire  quelque  dommage  au  prochain ,  ou 
quelque  autre  mal  que  ce  soit ,  vous  ne  devriez  point 
leur  obéir  ;  car  on  doit  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
hommes ,  dit  le  Saint-Esprit.  De  quelques  menaces ,  de 
quelques  mauvais  traitements  que  vos  parents  usent 
à  votre  égard  dans  de  semblables  occasions,  vous  ne 
devez  point  leur  obéir.  On  doit  tout  souffrir ,  plutôt 
que  de  faire  la  moindre  chose  qui  déplaise  à  Dieu. 

Mais  vous  devez  leur  obéir  en  toutes  choses  justes 
et  raisonnables  :  et  d'abord,  pour  le  travail  et  pour 
tous  les  services  qu'exige  le  bien  de  la  famille.  Il  faut 
encore  leur  obéir  dans  tout  ce  qu'ils  vous  comman- 
dent pour  le  salut  de  votre  âme.  C'est  pour  vous  une 
obligation,  non -seulement  de  venir  au  catéchisme  , 
aux  saints  offices ,  à  l'église,  lorsque  vos  parents  vous 
y  envoient,  mais  encore  de  vous  y  bien  comporter  ; 
car  telle  est  leur  intention  lorsqu'ils  vous  ordonnent 
d'y  venir.  Vous  devez,  par  la  même  raison,  ne  pas 
faire  ce  qu'ils  vous  défendent ,  comme  d'aller  dans 
certaines  maisons ,  d'avoir  dos  liaisons  avec  certaines 
personnes,  d'aller  à  certains  jeux,  de  fréquenter  les 
cabarets,  de  courir  la  nuit,  d'aller  aux  veillées.  Si 
vous  transgressez  ces  défenses ,  vous  vous  rendez 
coupables  de  désobéissance.  En  vain  direz-vous  que 
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vous  n'êtes  pas  les  seuls  qui  vous  comportiez  de  la 
sorte,  qu'on  ne  peut  pas  toujours  rester  à  la  maison  ; 
Dieu  n'aura  aucun  égard  à  de  telles  excuses.  Ce  qu'il 
vous  commande,  ce  n'est  pas  de  faire  comme  les 
autres  ,  mais  d'être  obéissants  à  vos  parents. 

Il  est  une  circonstance  où  les  enfants  doivent  parti- 
culièrement obéir  à  leurs  parents  :  c'est  lorsqu'il 
s'agit  de  s'établir.  Alors  on  doit  consulter  son  père 
et  sa  mère.  Ce  sont  les  guides  que  Dieira  donnés  aux 
jeunes  gens  ;  ils  ont  plus  de  lumières  et  d'expérience, 
ils  savent  mieux  ce  qui  convient  à  leurs  enfants.  Sans 
doute  un  père  et  une  mère  ne  doivent  jamais  forcer 
leurs  enfants  dans  un  choix  d'où  dépendent  leur  salut 
et  leur  bonheur;  mais  les  enfants  doivent  ordinai- 
rement s'en  rapporter  à  leurs  parents  ;  et  certaine- 
ment, s'ils  se  comportent  avec  cette  soumission, 
Dieu  les  bénira. 

Les  enfants,  quoique  mariés,  ne  sont  pas  dispensés 
du  devoir  de  l'obéissance  envers  leurs  parents.  Les 
patriarches  Isaac  ,  Jacob  et  les  autres  ,  avaient  pour 
leur  père  une  soumission  aussi  grande  que  lorsqu'ils 
étaient  jeunes.  Enfants,  dit  S.  Paul,  obéissez  en  tout  à 
vos  pères  et  mères ,  car  cela  est  agréable  ait  Seigneur. 
On  doit  donc  leur  obéir  à  tout  âge  ,  en  toutes  choses  , 
comme  à  Dieu  même ,  et  dans  la  vue  de  lui  plaire. 


Le  quatrième  devoir  des  enfants  à  l'égard  de  leurs 
parents ,  c'est  de  les  secourir  dans  leurs  besoins  , 
dans  les  maladies,  dans  la  vieillesse,  dans  la  pau- 
vreté. Dans  toutes  ces  occasions  ,  un  enfant  est  obligé 
d'aider  son  père  et  sa  mère ,  et  de  ne  les  laisser  man- 
quer de  rien.  Pour  sentir  cette  obligation ,  il  suffît 
d'avoir  un  cœur.  Oh  !  qu'on  est  heureux  de  pouvoir 
rendre  à  son  père  et  à  sa  mère  une  partie  de  ce  qu'on 
tome  ni.  5 
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a  reçu  d'eux!  Manquer  à  ce  devoir,  ce  serait  une 
ingratitude  monstrueuse  et  horrible  devant  Dieu. 
Combien  est  infâme  celui  qui  abandonne  son  père  dans 
te  besoin,  s'écrie  le  Sage  ;  et  maudit  est  de  Dieu,  celui 
qui  ne  prend  pas  soin  de  sa  mère  ! 

Ce  devoir  est  trop  sacré,  M.  C.  F. ,  pour  que  vous 
y  manquiez  jamais.  Ne  dites  pas  ,  pour  vous  en  dis- 
penser, que  vos  parents  vous  sont  à  charge,  à  cause 
de  leur  grand  âge,  de  leur  caducité,  de  leurs  infir- 
mités. Cela  peut  être  ;  mais  ils  ne  l'ont  pas  toujours 
été.  Sans  leurs  travaux  et  leurs  soins  ,  vous  n'auriez 
pas  ce  que  vous  possédez.  Et  dans  le  cas  même  où  ils 
ne  vous  auraient  rien  donné ,  où  voire  bien  ne  fût 
que  le  fruit  de  votre  travail  et  de  voire  industrie, 
n'est-ce  pas  à  eux  que  vous  devez  la  vie,  la  santé  et 
la  force  dont  vous  jouissez?  Ne  vous  ont-ils  pas 
nourris  et  entretenus,  dans  le  temps  où  vous  étiez 
hors  d'état  de  vous  procurer  vous  -  mêmes  ce  qui 
vous  était  nécessaire?  N'est-il  pas  juste,  ne  doit -il 
pas  être  bien  doux  pour  vous  de  leur  rendre  aujour- 
d'hui les  mêmes  services  ? 

Vous  n'avez,  dites-vous,  que  ce  qui  est  nécessaire 
pour  vous  etpour  vos  enfants.  Je  le  veux.  Mais  combien 
de  fois  votre  père  et  votre  mère  se  sont-ils  privés  de 
leur  nécessaire  pour  vous  le  donner! «Si  vous  aviez 
un  enfant  de  plus ,  dits.  Augustin,  vous  trouveriez 
bien  le  moyen  de  le  nourrir  avec  les  autres.  Eh  bien  ! 
faites  pour  votre  père,  pour  votre  mère  qui  sont  dans 
le  besoin,  ce  que  vous  feriez  pour  cet  enfant,  et  Dieu 
vous  récompensera;  il  Ta  promis,  il  est  fidèle  à  sa 
parole.» 

En  quoi  doit-on  assister  ses  parents  ?  Dans  les 
besoins  du  corps  et  de  l'unie.  Dans  les  besoins  du 
corps  :  s'ils  sont  pauvres,  il  faut  partager  votre  pain 
avec  eux,  leur  fournir  ce  qui  est  nécessaire  pour  les 
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vêtir,  pour  les  loger.  S'ils  ont  besoin  de  vos  services, 
vous  devez  les  leur  donner  préférablement  à  tout 
autre;  ou  si  vous  êtes  à  maître,  il  faut  prendre  sur 
vos  gages  pour  les  soulager.  Tombent-ils  malades  ? 
il  faut  redoubler  alors  tous  vos  soins,  et  tout  employer 
pour  hâter  leur  guérison  par  les  remèdes  ,  en  leur 
procurant  une  meilleure  nourriture.  Oserai-jele  dire? 
si  unanimal  est  malade  ,  on  n'épargne  rien  pour  le 
guérir;  et  souvent  on  laisse  périr  un  père,  une  mère, 
faute  de  secours  !  Mon  Dieu  !  quelle  inhumanité  !     « 

11  faut  encore  assister  ses  parents  dans  les  besoins 
de  l'âme,  c'est-à-dire  les  consoler  dans  leurs  afflic- 
tions, les  égayer  dans  leur  tristesse,  leur  procurer  les 
sacrements  dès  qu'ils  sont  en  danger;  prier  pour  eux  et 
faire  de  bonnes  œuvres,  afin  de  leur  obtenir  la  grâce 
d'une  sainte  mort.  L'amour  filial  doit  aller  même  au- 
delà  du  tombeau.  Un  enfant  doit  prier  et  faire  prier 
pour  le  repos  de  l'âme  de  son  père  et  de  sa  mèref 
exécuter  au  plus  tôt  leurs  dispositions,  et  acquitter 
les  restitutions  dont  ils  l'ont  chargé.  Ici  jetons  les 
yeux  sur  J.  C.  notre  divin  modèle.  Sur  la  croix  et  au 
milieu  des  douleurs,  n'est-il  pas  attentif  aux  besoins 
de  sa  sainte  Mère  ?  ne  lui  donne-t-il  pas  son  disciple 
bien-aimé  pour  être  sa  consolation?  Il  n'y  a  donG 
point  de  moment  dans  la  vie  où  il  soit  permis  à  un 
enfant  d'oublier  les  besoins  de  son  père  ou  de  sa  mère. 

Cependant ,  il  faut  l'avouer  ,  un  devoir  si  juste  est 
bien  mal  observé.  On  ne  voit  que  trop  d'enfants 
ingrats  ,  qui  laissent  manquer  du  nécessaire  un  père 
et  une  mère  qui  se  sont  épuisés  pour  eux.  Et  quand 
ils  sont  morts  ,  ces  enfants  ingrats  ne  pensent  qu'à 
partager  leurs  dépouilles,  à  s'emparer  de  leur  suc- 
cession ,  sans  se  mettre  en  peine  de  procurer  à  leur 
âme  les  soulagements  nécessaires.  Que  dis-je  ?  ne 
voit-on  pas  de  ces  enfants  dénaturés  qui ,  perdant 
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jusqu'au  souvenir  de  leurs  père  et  mère,  font  de  leur 
succession  la  matière  de  leurs  querelles,  de  leurs 
procès,  de  leurs  divisions  les  uns  entre  les  autres?  Mi- 
sérables enfants!  votre  sentence  est  déjà  portée  :On 
se  servira  pour  vous  de  la  même  mesure  dont  vous  vous 
serez  servis  pour  les  autres.  Parents  malheureux!  voilà 
souvent  où  aboutissent  toute  la  tendresse,  tous  les 
soins  que  vous  avez  eus  pour  vos  enfants.  Retenez 
bien  cet  avis  çlu  Saint-Esprit:  Ne  donnez  aucun  pou- 
voir sur  vous  à  votre  fils;  ne  donnez  point  à  un  autre 
le  bien  que  vous  possédez,  de  peur  que  vous  ne  soyez 
réduit  à  lui  demander.  Il  vaut  mieux  que  ce  soient  vos 
enfants  qui  vous  demandent ,  que  d'être  vous-mêmes 
réduits  à  attendre  ce  qu'ils  voudront  vous  donner.  Pères 
et  mères,  ne  comptez  donc  jamais  sur  la  reconnais- 
sance et  la  bonté  du  cœur  de  vos  enfants,  et  ne  vous 
mettez  point  volontairement  dans  le  cas  d'avoir 
besoin  d'eux  pour  subsister. 

Mon  Dieu!  accordez  à  tous  les  enfants  la  grâce  de 
profiter  de  cette  Instruction,  et  de  la  mettre  en  pra- 
tique. Remplissez  leur  cœur  d'une  telle  tendresse , 
d'une  telle  soumission,  d'une  telle  vénération  pour 
leurs  pères  et  mères,  qu'ils  deviennent  la  consolation 
de  ces  tendres  parents ,  l'ornement  de  cette  paroisse, 
ma  gloire  et  ma  couronne;  qu'ils  assistent  leurs  pa- 
rents dans  tous  leurs  besoins,  afin  qu'ils  méritent  les 
récompenses  que  vous  avez  promises  à  ceux  qui  hono- 
reront leurs  pères  et  leurs  mères.  Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  SECOND  DIMANCHE 

après  l'Epiphanie. 

SUR  LE  SACREMENT  DE  MARIAGE. 

Nupliee  faciœ  sunt  in  Cana  Galilœœ  : ..  .  vccaius  est  aittem  et 
Jésus.  Il  se  fit  des  noces  à  Cana  en  Galilée,  et  Jésus  y  fut  invité. 
S.  Jean ,  i. 

Jésus-Christ,  mes  Frères,  a  bien  voulu  assister  à 
fies  noces,  pour  nous  faire  voir  que  le  mariage  est 
un  état  saint,  d'où  il  tire  beaucoup  d'élus;  et  pour 
apprendre  aux  chrétiens  comment  ils  doivent  sanc- 
tifier le  jour  de  leurs  noces.  C'est  ce  que  je  vais 
vous  expliquer  aujourd'hui.  L'Eglise  défend  les  noces 
durant  le  Carême  et  l'A  vent,  parce  que  ce  sont  des 
jours  de  pénitence  et  de  prière.  Elle  profite  des  pre- 
miers jours  où  elle  les  permet,  pour  instruire  ses  en- 
fants qu'ils  doivent  toujours  appeler  J.  C.  à  leurs  noces. 
Je  ne  saurais  donc  mieux  entrer  dans  son  esprit, 
M.  F.,  qu'en  vous  parlant  aujourd'hui  du  sacrement 
de  Mariage:  je  vous  apprendrai  quelles  vues  on  doit 
se  proposer  en  entran l  dans  l'état  de  mariage ,  quelles 
dispositions  on  doit  apporter  à  ce  sacrement,  et  enfin 
comment  on  doit  passer  le  jour  de  ses  noces. 

Pères  et  mères ,  écoutez  cette  Instruction;  eîîe  vour> 
est  nécessaire.  Si  vous  êtes  si  malheureux  dans  votre 
état,  c'est  qu'avant  d'y  entrer  vous  n'avez  pas  pris 
les  précautions  que  la  Religion  exige.  Conduisez-vous 
donc  avec  plus  de  sagesse ,  quand  le  temps  sera 
arrivé  d'établir  vos  enfants.  Et  vous,  jeunes  gens, 
écoutez  bien  les  avis  que  je  vais  vous  donner:  votre 
bonheur  en  cette  vie  et  votre  salut  éternel  dépendent 
de  votre  fidélité  à  les  suivre. 
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C'est  Dieu  lui-même  qui,  dès  le  commencement 
du  monde,  institua  le  mariage,  lorsqu'il  donna  au 
premier  homme,  pour  compagne,  la  femme  qu'il 
avait  formée  d'une  de  ses  côtes.  Afin  de  rendre  cette 
première  institution  plus  sainte  encore  ,  J.  C.  l'a 
élevée  à  la  dignité  de  sacrement,  en  y  attachant  une 
grâce  spéciale  pour  affermir  cette  union  indissoluble, 
et  pour  sanctifier  ceux  qui  la  contractent.  Il  l'a  rendue 
l'image  et  le  signe  de  son  union  avec  son  Eglise, 
c'est-à-dire  avec  la  société  des  enfants  de  Dieu.  Par- 
la, le  mariage  est  devenu  une  source  de  bénédic- 
tions spirituelles  pour  ceux  qui  le  reçoivent  dans  de 
saintes  dispositions  et  avec  des  vues  chrétiennes. 
Quelles  sont  ces  vues  et  ees  dispositions? 

Nous  sommes  les  enfants  des  Saints,  disait  le  jeune 
Tobie  à  Sara,  c'est-à-dire,  nous  avons  le  bonheur 
d'être  nés  de  parents  qui  suivent  la  vraie  Religion  ; 
et  nous  ne  devons  point  nous  marier  comme  les  païens 
qui  ne  connaissent  pas  Dietu  Pour  qu'un  mariage  soit 
chrétien,  il  faut  donc  qu'il  ne  ressemble  pas  à  ceux 
des  païens.  Or,  que  voit-on  dans  les  mariages  des 
païens?  L'un  épouse  une  femme  pour  avoir  des  enfants 
à  qui  il  puisse  laisser  son  nom  et  ses  biens  ;  l'autre, 
parce  qu'il  a  besoin  d'une  compagne  qui  l'aide  dans 
les  soins  de  la  vie;  celui-ci  est  pris  par  la  beauté  et 
les  agréments  ;  celui-là,  par  l'intérêt  ou  par  la  pas- 
sion; quelques-uns,  mais  peu,  par  la  vertu.  Après 
cela,  on  prend  ses  sûretés  de  part  et  d'autre,  on  fait 
ses  conventions,  on  passe  le  contrat,  on  célèbre  le 
mariage,  qui  est  accompagné  de  cérémonies  reli- 
gieuses, et  suivi  d'un  festin  et  de  toutes  les  marques 
de  joie:  tels  sont  les  mariages  des  païens.  Si  ceux  des 
chrétiens  n'ont  rien  de  plus,  Dieu ,  loin  de  les  bénir, 
les  regarde  avec  horreur,  parce  qu'ils  ne  diffèrent 
de  ceux  des  païens  que  par  quelques  cérémonies  de 
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la  vraie  Religion,  qui  sont  à  la  vérité  très-saintes, 
mais  qui  ne  sont  utiles  qu'autant  qu'on  les  accom- 
pagne d'une  véritable  piété. 

C'est  donc  proprement  cet  esprit  de  piété  qui  fait 
le  mariage  chrétien.  Ainsi,  pour  se  marier  chrétien- 
nement, il  faut  le  faire  au  nom  de  J.  C,  dans  la  vue 
de  suivre  la  volonté  de  Dieu ,  et  se  proposer  pour  fin 
Je  salut  éternel.  Ce  n'est  donc  ni  pour  contenter  sa 
passion ,  ni  par  des  vues  d'ambition  et  d'intérêt,  qu'un 
vrai  chrétien  prend  une  femme  ;  mais  pour  avoir  une 
compagne  avec  laquelle  il  puisse,  au  milieu  des  oc- 
cupations de  son  état,  vaquer  à  la  prière  et  au  ser- 
vice de  Dieu,  partager  les  douceurs  elles  amertumes 
de  la  vie,  et  élever  chrétiennement  les  enfants  qu'il 
plaira  à  Dieu  de  leur  donner. 

Que  doit  donc  faire  un  chrétien  avant  de  se  marier, 
avant  même  d'en  prendre  la  résolution?  11  doit  con- 
sulter Dieu,  pour  savoir  s'il  l'appelle  au  mariage,  et 
quelle  est  la  compagne  qu'il  lui  destine.  C'est  là,  M.  F., 
un  point  capital,  et  sur  lequel  il  ne  faut  point  passer 
légèrement;  car  il  s'agit  de  la  démarche  la  plus  im- 
portante de  votre  vie ,  et  dont  dépend  votre  éternité. 
11  est  certain  que  nous  ne  pouvons  nous  sauver  que 
dans  l'état  où  Dieu  nous  appelle,  et  que  Dieu  est  le 
maître  de  notre  vocation  :  c'est  donc  à  lui  qu'il  faut 
s'adresser  pour  la  connaître.  Une  femme  sage  et  pru- 
dente,  dit  l'Ecriture,  est  an  présent  qu'onne  peut  rece- 
voir que  de  Dieu  :  c'est  donc  à  Dieu  qu'il  faut  la 
demander.  Et  comme  c'est  par  la  voie  de  vos  parents 
que  Dieu  vous  fera  connaître  la  sienne,  il  faut  donc 
les  consulter  aussi.  Ah!  gardez-vous  bien  de  faire 
des  promesses,  de  prendre  aucun  engagement  sans 
l'agrément  de  vos  parents  ;  vous  vous  engageriez 
témérairement,  vous  feriez  un  mariage  qui  serait 
pour  vous  la  source  de  mille  chagrins,  et  peut-êtr# 


ÎO/i  SACREMENT 

de  votre  damnation.  N'est-ce  pas  pour  avoir  négligé 
ces  sages  précautions,  époux  malheureux  qui  m'é- 
coutez,  que  vous  avez  tant  d'amertumes  dans  votre 
union?  Mais  avez-vous  droit  de  vous  plaindre?  Est- 
ce  Dieu  que  vous  avez  consulté,  et  ceux  qui  le  repré- 
sentaient à  votre  égard?  Est-ce  à  Dieu  que  vous  avez 
désiré  de  plaire ,  quand  vous  vous  êtes  mariés  ?  Vous 
ôtes-vous  mis  en  état  de  connaître  sa  volonté  sur 
vous,  par  des  prières  ferventes,  par  de  bonnes  œuvres, 
par  une  conduite  sage  et  chrétienne? 

La  seconde  précaution  à  prendre  est  de  bien  exa- 
miner si  la  personne  pour  qui  Ton  a  de  l'inclination 
a  de  la  piété  et  un  bon  caractère,  si  cette  inclination 
vient  de  Dieu,  ou  d'un  mauvais  principe.  L'amitié  et 
l'estime  qu'on  a  pour  une  personne  en  vue  du  ma- 
riage, doivent  être  fondées  sur  la  vertu,  et  non  sur 
les  biens  et  la  beauté.  La  beauté  et  les  agréments 
passent,  et  la  personne  reste  avec  tous  ses  défauts; 
les  richesses  aussi,  sans  la  vertu,  ne  font  pas  les  ma- 
riages heureux* 

Jeune  homme ,  examinez  donc  si  la  fille  à  qui  vous 
parlez,  est  douce,  modeste,  retenue,  si  elle  aime  le 
travail  et  la  prière,  si  elle  fréquente  les  sacrements., 
si  elle  respecte  ses  parents ,  si  elle  s'éloigne  des  com- 
pagnies et  des  plaisirs  du  monde ,  si  elle  ne  veut 
souffrir  aucun  badinage,  aucune  manière  qui  blesse 
la  pudeur  et  la  décence:  vous  serez  heureux  avec  une 
telle  compagne.  Au  contraire,  si  cette  fille  est  d'un 
esprit  volage,  si  elle  aime  la  vanité  et  le  plaisir,  si 
elle  est  dissipée,  sans  dévotion,  sans  modestie;  si 
elle  n'a  pas  de  soumission  pour  ses  parents,  que 
ferez-vous  avec  une  telle  épouse?  quelle  éducation 
donnera-t-elîe  à  vos  enfants?  Telle  vous  la  prendrez , 
bonne  ou  mauvaise,  telle  il  faudra  la  garder  toute  la. 
\ie. 
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Et  vous,  fille  chrétienne,  si  le  jeune  homme  qui 
vous  recherche  a  la  crainte  de  Dieu,  s'il  fréquente 
les  sacrements,  s'il  est  retenu  dans  ses  paroles  et 
dans  ses  manières,  s'il  aime  le  travail ,  s'il  est  res- 
pectueux envers  ses  père  et  mère,  l'alliance  avec 
un  tel  mari  vous  sera  avantageuse,  et  attirera  sur 
votre  famille  la  bénédiction  du  Ciel.  Mais  s'il  est 
vicieux,  libertin,  jureur,  fainéant,  ivrogne,  déréglé 
dans  ses  paroles,  libre  avec  vous  dans  ses  manières , 
s'il  ne  fréquente  pas  les  sacrements,  en  un  mot,  s'il 
n'est  pas  chrétien,  (eh!  mon  Dieu,  combien  n'y  en 
a-t-il  pas  aujourd'hui  de  cette  espèce!)  à  quoi  vous 
exposez-vous  en  vous  alliant  avec  un  tel  homme  ! 
Que  deviendront  vos  enfants  sous  un  tel  mari  ! 
Oh!  que  de  larmes,  que  de  regrets  suivront  votre 
mariage  ! 

M.  F.,  qu'on  est  aveugle  en  ce  monde  !  on  n'y  envi- 
sage le  mariage  que  comme  une  agréable  société  où 
l'on  ne  trouvera  que  des  roses.  Hélas  !  on  n'est  pas 
long-temps  à  s'apercevoir  qu'il  est  accompagné  de 
bien  des  peines.  Que  sera-ce  donc  si  l'on  y  entre  par 
le  crime  et  la  débauche  !  0  mon  Dieu  !  comment  béni- 
riez-vous  de  telles  alliances?  Qu'elles  sont  abomi- 
nables à  vos  yeux  !  et  que  les  suites  en  seront  mal- 
heureuses ! 

Pour  éviter  un  si  funeste  sort ,  jeunes  gens,  retenez 
bien  l'avis  que  je  vais  vous  donner.  Si  vous  fréquentez 
une  personne  pour  le  mariage,  fréquentez-la  avec 
la  crainte  du  Seigneur  ,  ne  lui  parlez  point  seul  h 
seule,  ni  dans  les  ténèbres,  ni  à  l'insu  de  ses  parents; 
parlez-lui  peu  de  temps  et  toujours  avec  modestie;  ne 
vous  permettez  point  de  familiarités.  La  marque  d'une 
vraie  et  sincère  amitié  ,  c'est  d'avoir  du  respect  pour 
la  personne  que  l'on  fréquente  ,  c'est  de  s'édifier 
mutuellement  et  de  prier  l'un  pour  l'autre.  Esl-c<* 
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aimer  véritablement  une  personne,  que  de  la  porter 
au  mal?  Malheureux  que  vous  êtes,  si  vous  aime?, 
celte  personne,  pourquoi  voulez-vous  perdre  son  ame? 

Mais  ce  qui  prouve  encore  mieux  combien  ces  pré- 
cautions sont  sages  et  nécessaires ,  ce  sont  les  grandes 
obligations  qu'impose  le  mariage.  Il  y  en  a  quatre, 

La  première  est  de  vivre  dans  la  piété  et  la  charité. 
Les  époux  doivent  s'aider,  s'encourager  mutuelle- 
ment à  remplir  les  devoirs  de  la  Religion,  à  fréquenter 
les  sacrements  ;  ils  doivent  s'avertir  charitablement 
de  leurs  défauts:  si  l'un  vient  malheureusement  à 
s'éloigner  de  Dieu,  l'autre  doit  tout  employer  pour 
obtenir  sa  conversion, 

La  seconde  est  de  garder  réciproquement  la  foi  con- 
jugale ;  et  s'ils  y  manquaient,  ils  se  rendraient  cou- 
pables du  plus  grand  des  crimes,  l'adultère;  crime 
qui  était  puni  de  mort  dans  l'ancienne  loi,  et  même 
chez  plusieurs  peuples  païens.  Ils  doivent  encore  se 
comporter,  dans  l'usage  de  leur  état,  avec  la  retenue 
et  la  pudeur  qui  conviennent  à  des  chrétiens. 

La  troisième  obligation  des  gens  mariés,  est  de 
supporter  avec  douceur  leurs  défauts  mutuels ,  et 
avec  patience  les  peines  du  mariage;  de  se  consoler 
l'un  l'autre  dans  leurs  afflictions,  de  s'encourager 
dans  leurs  malheurs, 

La  quatrième ,  enfin ,  c'est  de  donner  une  bonne  et 
sainte  éducaticn  à  leurs  enfants  :  ils  doivent  non-seu- 
lement les  envoyer  assidûment  au  catéchisme  et 
autres  instructions  ,  mais  encore  s'appliquer  à  les 
instruire  des  vérités  et  des  maximes  de  la  Religion, 
et  par  conséquent  s'en  instruire  eux-mêmes,  avant 
que  de  s'engager  dans  le  mariage  :  ils  doivent  accou- 
tumer de  bonne  heure  leurs  enfants  à  prier  Dieu ,  à 
faire  avec  recueillement  et  avec  fruit  tous  les  exer- 
cices delà  Religion;  ils  doivent  leur  donner  le  bon 
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exemple  en  toutes  choses,  veiller  sur  leur  conduite, 
les  éloigner  avec  soin  de  tout  ce  qui  pourrait  les 
porter  au  mal ,  et  travailler  à  les  corriger  de  leurs 
défauts. 

Toutes  ces  obligations  sont  difficiles  à  remplir,  et 
l'on  ne  peut  s'en  acquitter  avec  fidélité  qu'avec  une 
grâce  particulière.  Or,  c'est  cette  grâce  que  donne 
le  sacrement  de  Mariage,  quand  on  le  reçoit  avec  les 
dispositions  requises.  Et  c'est  parce  que  ce  sacre- 
ment impose  tant  et  de  si  grandes  obligations ,  que 
l'Eglise  a  fait  les  lois  les  plus  sages  au  sujet  du  ma- 
riage. Entrons  dans  le  détail. 


On  appelle  fiançailles,  la  promesse  que  deux  per- 
sonnes se  font  l'une  à  l'autre  de  s'épouser.  Sur  cela 
je  dois  vous  faire  observer,  M.  F.,  qu'un  honnête 
homme  doit  avoir  de  la  droiture  et  de  la  sincérité; 
qu'on  ne  doit  pas,  par  conséquent,  fréquenter  plu- 
sieurs personnes,  ni  tromper  qui  que  ce  soit.  Un 
jeune  homme  qui  voit  plusieurs  filles  et  qui  leur  fait 
entendre  qu'il  veut  les  épouser,  est  un  imposteur,  et 
est  indigne  de  la  société  d'une  honnête  fille.  Il  en  est 
de  même  d'une  fille  qui  voit  plusieurs  garçons. 

Dès  le  moment  que  deux  personnes  se  sont  fiancées , 
il  leur  est  défendu  de  demeurer  ensemble  dans  la 
même  maison,  à  cause  des  dangers  et  des  tentation! 
auxquelles  ils  seraient  exposés. 

Après  les  fiançailles  on  publie  les  bans  ;  c'est-à-dire 
qu'on  annonce  par  trois  fois ,  à  la  Messe  de  paroisse, 
le  mariage  futur.  L'Eglise  ordonne  cette  publication 
pour  deux  raisons  :  1°  afin  de  découvrir  les  empêche- 
ments qui  pourraient  mettre  obstacle  à  ces  mariages; 
2°  afin  d'inviter  les  fidèles  à  prier  Dieu  pour  le* 
futurs  époux. 
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Il  a  été  nécessaire  pour  le  bien  de  la  Religion  et  de 
l'Etat,  qu'il  y  eût  des  lois  qui  réglassent  et  prescri- 
vissent certaines  conditions,  sans  lesquelles  on  ne 
pourrait  contracter  mariage.  Les  cas  dans  lesquels, 
selon  les  lois  de  l'Eglise,  il  est  défendu  de  se  marier, 
s'appellent  empêchements.  Il  y  a  de  ces  empêche- 
ments qui  rendent  le  mariage  nul  ;  en  sorte  que 
des  personnes  qui  se  seraient  mariées  avec  quel- 
qu'un de  ces  empêchements,  sans  dispense,  ne  se- 
raient point  mariées  ;  leur  commerce  serait  une 
fornication,  leurs  enfants  seraient  illégitimes.  Ces 
empêchements  se  nomment  dirimants;  il  y  en  a  qua- 
torze :  voici  les  principaux  qui  se  rencontrent  le 
plus  souvent. 

1°  La  parenté  jusqu'au  quatrième  degré  inclusive- 
ment. Cela  s'entend  aisément. 

2°  L'affinité  :  c'est-à-dire  qu'un  veuf  ne  peut  épouser 
la  parente  de  sa  défunte  jusqu'au  quatrième  degré  ; 
ni  la  veuve,  le  parent  de  son  défunt. 

3°  La  parenté  spirituelle  :  c'est-à-dire,  qu'on  ne 
peut  se  marier  avec  l'enfant  qu'on  a  ondoyé  ou  tenu 
sur  les  fonts  du  Baptême,  ni  avec  le  père  ou  la  mère 
de  cet  enfant. 

U°  L'honnêteté  publique  :  c'est-à-dire  que  quand 
on  a  été  fiancé  l'on  ne  peut  se  marier  ni  avec  la 
mère,  ni  avec  la  fille,  ni  avec  la  sœur  de  la  personne 
avec  qui  l'on  avait  été  fiancé. 

Voilà  les  empêchements  que  les  fidèles  peuvent 
connaître^  lorsqu'on  publie  le  mariage  de  personnes 
qui  se  trouvent  dans  quelqu'un  de  ces  cas ,  on  est 
obligé  d'en  avertir  M.  le  Curé;  si  on  ne  l'avertissait 
pas,  on  se  rendrait  coupable  d'un  péché  mortel,  on  se 
mettrait  dans  le  cas  d'être  excommunié,  c'est-à-dire 
d'être  retranché  du  sein  de  l'Eglise.  Voyez  donc,  M.  F., 
quelle  importance  on  doit  mettre  à  la  publication  des 
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mariages,  et  combien  il  est  nécessaire  de  révéler  les 
empêchements  dont  on  a  connaissance.  Quant  aux 
autres  empêchements  ,  ils  sont  moins  communs  ; 
quelques-uns  sont  secrets  et  infamants,  comme  l'adul- 
tère et  l'homicide  ;  ceux  qui  en  sont  coupables  doivent 
en  avertir  leur  confesseur. 

Les  lois  de  l'Eglise  qui  défendent  ces  sortes  de  ma- 
riages, sont  très-sages;  elles  sont  toutes  dictées  par 
le  Saint-Esprit  qui  la  dirige.  Cependant  le  salut  des 
fidèles,  ou  le  bien  de  l'Etat,  paraissent  demander 
quelquefois  qu'une  personne  contracte  mariage  dans 
quelqu'un  de  ces  cas  où  il  lui  est  défendu  de  le  faire. 
Alors  l'Eglise,  en  bonne  mère,  se  relâche  de  la  loi 
qu'elle  a  portée ,  elle  en  dispense  ;  mais  elle  n'accorde 
et  ne  peut  accorder  cette  dispense  que  pour  de  bonnes 
raisons.  Une  dispense  obtenue  sans  raison  légitime  r 
ou  sur  un  faux  exposé,  serait  nulle,  et  par  consé- 
quent le  mariage  qui  s'ensuivrait.  Ne  demandez  donc 
jamais  de  dispenses  de  mariage  que  pour  de  fortes 
raisons;  exposez  ces  raisons  à  votre  confesseur  ou  à 
M.  le  Curé ,  avec  la  plus  grande  sincérité  ;  et  s'ils 
jugent  que  vos  raisons  ne  valent  rien,  gardez-vous 
de  vous  obstiner  à  vouloir  cette  dispense:  vous  vous 
perdriez. 

Revenons  aux  fiançailles.  Le  temps  des  fiançailles 
est  comme  un  temps  sacré  ;  on  doit  le  passer  dans  la 
piété,  la  prière,  et  se  tenir  dans  une  grande  réserve. 
11  est  bon,  pendant  ce  temps,  souvent  même  il  est 
nécessaire  de  faire  une  confession  générale,  soit  pour 
réparer  les  mauvaises  confessions  qu'on  aurait  eu  le 
malheur  de  faire  jusque-là,  soit  pour  se  disposer 
mieux  à  recevoir  le  sacrement  de  Mariage.  La  pre- 
mière chose  que  l'on  doit  foire  lorsqu'on  pense  à  se 
marier ,  c'est  donc  de  s'adresser  à  un  confesseur 
éclairé,  de  lui  demander  ses  avis,  et  de  les  mettra 
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en  pratique.  Ah  !  gardez-vous ,  M.  F.,  de  rien  préci- 
piter dans  une  affaire  si  importante  ;  car  il  s'agit  ici 
de  votre  salut ,  il  s'agit  de  recevoir  trois  sacrements, 
la  Pénitence,  l'Eucharistie  et  le  Mariage:  et  que  de 
dispositions  n'exigent  pas  ces  sacrements! 

Vous  connaissez  les  dispositions  qu'un  chrétien 
doit  apporter  à  la  confession  et  à  la  communion  :  ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  parler.  Mais  il  est  nécessaire 
de  vous  rappeler  que  le  sacrement  de  Mariage  n'en 
exige  pas  de  moindres.  L'Apôtre  l'appelle  un  grand 
sacrement.  En  effet,  il  confère  la  grâce,  il  sanctifie 
les  âmes ,  il  représente  un  des  plus  grands  mystères, 
l'incarnation  du  Verbe  ;  et  il  en  applique  les  mérites 
à  ceux  qui  le  reçoivent  dignement.  Tout  cela  est  de 
foi.  Que  s'ensuit-il?  qu'il  faut  être  en  état  de  grâce 
pour  recevoir  le  Mariage  ;  et  que  celui  qui  a  la  témé- 
rité de  le  recevoir  en  état  de  péché  mortel,  commet 
un  sacrilège,  puisqu'il  profane  un  sacrement. 
Pourquoi  donc  pense-t-on  si  peu  à  cela  ?  Pourquoi  ou- 
blie-t-on  dans  ce  sacrement  les  règles  que  l'on  garde  en 
recevant  les  autres  ?  Le  Mariage  est-il  moins  respec- 
table en  qualité  de  sacrement?  N'est-ce  pas  J.  C.  qui 
l'a  institué  ?  A-t-il  moins  de  vertu  pour  conférer  la 
grâce?  Contient-t-il  des  mystères  moins  relevés  quo 
les  autres  sacrements  ?  et  par  conséquent,  ne  de- 
mande-t-il  pas,  par  proportion,  des  dispositions 
aussi  parfaites ,  un  motif  aussi  chrétien ,  et  une  con- 
science aussi  pure?  Cependant  on  le  traite  avec  une 
indifférence,  que  dis-je?  avec  une  indévotion  incon- 
cevable. La  confession  est  la  dernière  chose  à  laquelle 
on  pense.  On  ne  se  prépare  pas  mieux  à  la  sainte 
communion  ,  et  encore  moins  au  sacrement  de  Ma- 
riage. Ou,  si  l'on  reçoit  les  sacrements  comme  il  faut, 
on  en  perd  le  fruit  le  jour  même  des  noces,  par  la 
dissipation  à  laquelle  on  se  livre.  Eh!  doit-on  s'éton- 
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ncr  si  Ton  éprouve  tant  de  peines  et  de  maux  dans 
cet  état?  Achevons. 


La  loi  civile  ordonne  qu'avant  de  recevoir  le  sacre- 
ment de  Mariage,  on  se  fasse  enregistrer  par  l'offi- 
cier public.  Mais  l'Eglise  veut  que  Ton  reçoive  la  béné- 
diction nuptiale  sans  délai.  On  se  rendrait  coupable, 
et  à  quels  dangers  ne  s'exposerait-on  pas,  si  l'on  se 
faisait  enregistrer  long -temps  auparavant!  Cepen- 
dant, quoi  de  plus  commun! 

Le  jour  du  mariage  est  un  jour  saint ,  consacré 
par  la  réception  d'un  sacrement  ;  il  faut  donc  le  passer 
saintement.  Dès  le  matin  de  ce  jour  mémorable,  les 
fiancés  doivent  redoubler  leurs  prières  ,  ranimer  leur 
ferveur,  conjurer  3.  C.  et  sa  sainte  Mère  d'assister 
par  leur  esprit  et  leurs  grâces  à  ce  mariage,  comme 
ils  assistèrent  autrefois  en  personne  aux  noces  de 
Cana.  Ils  doivent  se  rendre  à  l'église  avec  recueille- 
ment, sans  instrument  de  musique,  ni  bruit.  Arrivés 
dans  le  lieu  saint,  ils  doivent  penser  plus  que  jamais 
au  grand  sacrement  qu'ils  vont  recevoir.  Voici  com- 
ment il  s'administre. 

Le  Prêtre  demande  d'abord  aux  futurs  époux,  en 
présence  de  témoins,  s'ils  veulent  se  prendre  pour 
époux  et  épouse  :  parce  qu'il  n'y  a  point  de  mariage 
sans  le  consentement  mutuel  et  libre.  Après  quoi  ils 
se  présentent  la  main  droite  l'un  à  l'autre  pour  témoi- 
gner et  se  jurer,  à  la  face  des  saints  autels,  amour 
mutuel.  Au  même  moment,  le  Prêtre  leur  donne  la 
bénédiction  au  nom  de  i'Eglise,  en  leur  disant:  Je 
vous  unis  en  mariage,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils?  et 
du  Saint-Esprit.  Ces  paroles  et  cette  bénédiction  du 
Prêtre  annoncent  que  celte  union  qu'ils  contractant 
sur  la  terre,  est  ratifiée  dans  le  ciel  et  bénie  de  Dieu* 
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Le  Prêtre  ensuite  bénit  une  bague,  un  anneau  ,  et 
le  donne  à  l'époux,  pour  lui  marquer  qu'il  ne  doit 
aimer  aucune  autre  femme  que  celle  qu'il  vient  de 
prendre  pour  épouse.  L'époux  met  l'anneau  au  doigt 
de  son  épouse,  pour  lui  faire  connaître  qu'elle  ne 
doit  non  plus  aimer  aucun  autre  homme  que  lui ,  car 
l'anneau  est  le  symbole  de  la  fidélité  inviolable  que 
le  mari  et  la  femme  se  doivent  l'un  à  l'autre.  Pour 
marquer  que  c'est  au  nom  et  en  la  présence  de  Dieu 
qu'ils  prennent  cet  engagement ,  et  pour  les  y  ren- 
dre fidèles  ,  le  Prêtre  les  bénit  encore,  et  dit  sur  eux  : 
Au  nom  du  Père ,  et  du  Fils  >  et  du  Saint-Esprit ,  pen- 
dant qu'ils  se  donnent  l'anneau. 

Après  la  célébration  du  mariage,  le  Prêtre  célèbre 
la  sainte  Messe,  afin  que  le  Sang  de  J.C.,  qui  est  offert 
au  saint  Sacrifice,  rende  leurs  promesses  plus  saintes 
et  plus  inviolables.  Apres  le  Pater  et  Vite  Missaest,  il 
se  tourne  vers  eux  ,  et  fait  différentes  prières  pour 
attirer  sur  eux  et  sur  leur  postérité  les  grâces  et  les 
bénédictions  du  Ciel. 

Que  ces  cérémonies  sont  saintes ,  M.  F. ,  qu'elles 
sont  bien  propres  à  fixer  l'attention  et  la  piété  des 
époux  et  des  assistants!  El  cependant  nous  avons 
presque  toujours  à  gémir  de  la  dissipation  et  de  Tin- 
dévotion  de  la  plupart  de  ceux  qui  y  sont  présents. 

Après  l'acte  de  mariage  ,  les  époux  doivent  retour- 
ner chez  eux  avec  modestie  ,  passer  la  journée  dans 
la  présence  de  Dieu,  et  le  prier  fréquemment  qu'il  les 
conserve  dans  la  grâce  qu'ils  ont  reçue.  Quel  malheur 
s'ils  profanaient  ce  jour  si  saint,  en  se  livrant  à  la 
dissolution  ,  à  des  paroles  déshonnêtes ,  à  des  chan- 
sons indécentes  ;  ou  s'ils  admettaient  à  leurs  noces 
des  personnes  qui  s'abandonnassent  à  ces  excès  !  Les 
bénédictions  qu'ils  viennent  de  recevoir  se  change- 
raient en  affreuses  malédictions.  Oh  !  qu'il  est  déplo- 
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rable  qu'en  certains  mariages  Dieu  soit  plus  offensé 
ce  jour-là  qu'en  aucun  autre!  On  peut  faire  un  repas , 
J.  C.  lui-même  l'a  autorisé  en  assistant  à  celui  des 
noces  de  Cana,  et  l'Ecriture  nous  apprend  qu'il  y  en 
eut  un  aussi  aux  noces  de  Tobie;  mais  il  faut  que  tout 
s'y  passe,  comme  à  ces  saintes  noces ,  avec  des  per- 
sonnes sages  et  dans  la  crainte  de  Dieu.  Il  est  per- 
mis alors  de  se  réjouir  ;  mais  que  ce  soit  dans  le  Sei- 
gneur, je  veux  dire,  d'une  manière  chrétienne.  Et 
que  l'on  n'oublie  pas  que  l'intempérance,  l'ivrognerie , 
les  chansons  et  les  paroles  déshonnètes,  les  danses  , 
en  un  mot,  que  tout  ce  que  l'Eglise  condamne  en  tout 
autre  temps,  ne  devient  pas  permis  les  jours  de  noces. 

Quoi  donc!  direz-vous,  est-ce  que  de  tout  temps 
on  n'a  pas  dansé  aux  noces?  La  danse  ne  serait-elle 
pas  permise,  du  moins  en  celte  circonstance  ? 

Non,  M.  F.,  la  circonstance  d'une  noce  ne  rend  pas 
îa  danse  permise:  bien  loin  d'en  diminuer  le  danger, 
elle  n'estpropre  qu'à  l'augmenter  ;  et  sidetout  temps 
on  l'a  fait,,  c'est  un  abus  qu'il  faut  supprimer:  il  n'y 
eut  point  de  danses  aux  noces  de  Cana ,  ni  à  celles  de 
Tobie  ;  c'est  saint  Jean-Chrysostôme  qui  fait  cette 
remarque.  Enfin,  ce  ne  sontpas  les  usages  du  monde 
que  les  cliréUens  doivent  suivre,  mais  les  maximes 
de  l'Evangile:  voilà  leur  règle,  c'est  sur  l'Evangile 
qu'ils  seront  jugés.  Ah!  que  les  nouveaux  mariés  sa- 
chent que  les  péchés  qui  se  commettent  à  leurs  noces 
sont  sur  leur  compte,  lorsqu'ils  n'ont  pas  pris,  pour 
les  empêcher  *  toutes  les  précautions  que  la  Religion 
et  la  prudence  exigent. 

Après  la  célébration  du  mariage,  les  époux  doivent 
prier  un  confesseur  éclairé  et  prudent  de  les  ins- 
truire des  devoirs  de  leur  état,  et  des  fautes  qu'ils  doi- 
vent éviter.  C'est  saint  François  de  Sales  qui  donne 
cet  avis;  et  il  ajoute  que  beaucoup  de  personnes  se 
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damnent  dans  le  mariage,  faute  de  s'être  fait  ins- 
truire ,  ou  pour  n'avoir  pas  suivi  les  instructions 
qu'elles  avaient  reçues  de  leur  confesseur.  Elles  doi- 
vent toujours  se  souvenir  de  ces  belles  paroles  de 
Tobie  à  son  épouse,  le  premier  jour  de  son  mariage: 
Sara,  ma  chère  épouse,  nous  sommes  les  enfants  des 
Saints;  gardons-nous  bien  de  vivre ,  dans  notre  ma- 
riage,  comme  les  païens  qui  ne  connaissent  point  Dieu» 

M.  F.,  si  l'on  se  conformait,  dans  le  mariage,  à 
ces  sages  avis  et  à  toutes  les  règles  que  je  vous  ai 
rappelées  dans  cette  Instruction ,  le  sacrement  de 
Mariage  produirait  toujours  ces  admirables  effets  ; 
Dieu  serait  bien  servi  dans  tous  les  ménages,  les  en- 
fants seraient  bien  élevés,  les  époux  seraient  heu- 
reux, la  société  changerait  de  face  et  présenterait 
ici-bas  l'image  du  ciel. 

Mon  Dieu!  rendez  donc  fidèles  à  ces  règles  tous 
ceux  que  vous  destinez  au  mariage.  Que  votre  amour 
soit  le  principe  de  leur  union ,  que  votre  gloire  eu 
soit  la  fin ,  et  que  leur  salut  en  soit  le  fruit.  Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  TROISIÈME  DIMANCHE 

après  l'épiphanie. 

SUR  LES  DEVOIRS  DES  PARENTS  ENVERS  LEURS  ENFANTS. 

Paires...,  educate  filios  in  disciplina  et  correptione  Domini.  Pères 
et  mères,  élevez  vos  enfants  en  les  instruisant  et  en  les  corrigeant 
selon  le  Seigneur.  Eph.  6. 

C'est  le  commandement  que  l'apôtre  S.  Paul  faisait 
aux  chrétiens  d'Ephèse,  commandement  que  .Dieu 
fait  à  tous  les  parents,  et  qu'il  est  temps  que  je  vous 
explique,  M.C.  F.  Dimanche  dernier,  je  vous  parlai 
du  sacrement  de  Mariage  ;  il  faut  maintenant  vous 
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instruire  des  obligations  de  cet  état.  La  plus  essen- 
tielle de  toutes,  c'est  d'élever  se^s  enfants  dans  la  loi 
de  Dieu  et  dans  son  amour:  Patres...,  edacale,  etc. 

Jeunes  gens,  soyez  attentifs  à  cette  Instruction  :  il 
est  nécessaire  que  vous  connaissiez  les  obligations 
qu'impose  le  mariage,  avant  de  vous  y  engager.  Et  si 
vous  n'avez  pas  les  qualités  nécessaires  pour  les  rem- 
plir ,  gardez-vous  bien  d'embrasser  cet  état  ;  car  vous 
vous  perdriez,  vous  et  les  enfants  que  vous  auriez. 

Et  vous,  pères  et  mères,  je  vais  vous  parler  de 
vos  obligations  :  écoutez -moi  donc  attentivement. 
Hélas  !  peut-être  ne  les  a  vez-vous  jamais  bien  connues: 
est-il  étonnant  que  vous  les  ayez  si  mal  remplies  ? 
Je  prie  Dieu  qu'il  grave  ces  avis  profondément  dans 
votre  cœur,  et  qu'il  vous  accorde  la  grâce  d'y  être 
fidèles.  C'est  de  cette  fidélité  que  dépend  votre  salut 
et  celui  de  vos  enfants. 


Les  parents  doivent  pourvoir  aux  besoins  du  corps 
et  aux  besoins  de  l'ame  de  leurs  enfants.  Ils  leur 
doivent  la  nourriture,  l'entretien,  un  établissement 
honnête  :  voilà  pour  le  corps.  Ils  leur  doivent  l'ins- 
truction, la  correction,  le  bon  exemple:  voilà  pour 
l'âme.  Suivez-moi. 

Je  commence  par  le  temps  où  les  enfants  sont  for- 
més dans  le  sein  de  leur  mère.  Ce  temps  est  critique, 
et  les  mères  doivent  prendre  alors  toutes  les  précau- 
tions possibles  pour  conserver  leur  fruit;  elles  doi- 
vent éviter  avec  scrupule  tout  ce  qui  pourrait  leur 
nuire,  comme  de  porter  des  fardeaux  pesants,  de 
faire  des  ouvrages  trop  pénibles.  Elles  doivent  éviter, 
avec  la  même  attention  ,  les  passions  violentes , 
comme  sont  le  chagrin ,  la  colère ,  les  emportements. 
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C'est  plutôt  le  défaut  de  ces  précautions ,  que  tout 
autre  accident,  (fui cause  les  fausses  couches,  et  qui 
prive  tant  d'enfants  de  la  grâce  du  Baptême.  Mon 
Dieu!  quel  malheur!  et  que  ne  doit  pas  faire  une  mère 
pour  l'éviter,  etunmari  pour  ne  pas  y  donner  occa- 
sion! Que  pendant  ce  temps-là  ils  servent  Dieu  l'un 
et  l'autre  avec  plus  de  fidélité,  et  qu'ils  lui  adressent 
de  ferventes  prières  pour  leur  enfant.  Dès  qu'il  est 
venu  au  monde,  qu'ils  se  hâtent  de  le  faire  haptiser: 
l'Eglise  le  leur  commande ,  et  ils  ne  doivent  rien  tant 
désirer  que  de  voir  leur  enfant  au  nombre  des  enfants 
de  Dieu.  Qu'ils  lui  choisissent  un  parrain  et  une  mar- 
raine qui  soient  gens  de  bien,  capables  de  l'instruire 
et  de  lui  donner  bon  exemple.  Les  mères  doivent 
nourrir  leurs  enfants  de  leur  lait;  c'est  le  vœu  de  la 
nature,  et  toutes  les  femmes  vertueuses  dont  il  est 
parlé  dans  l'Ecriture  leur  en  ont  donné  l'exemple. 
Si  elles  ne  le  peuvent  à  cause  de  la  faiblesse  de  leur 
tempérament,  ou  pour  quelque  raison  légitime,  elles 
doivent  choisir  des  nourrices  soigneuses,  d'un  bon 
tempérament,  d'une  humeur  douce,  et  qui  aient  de 
bonnes  mœurs,  afin  que  leur  enfant  suce  la  piété 
avec  le  lait,  el  devienne  robuste.  11  est  défendu  aux 
nourrices  de  coucher  avec  elles  leur  nourrisson ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  un  an  accompli,  à  cause  du  danger 
où  il  serait  d'être  étouffé.  Enfin  ,  elles  doivent  veiller 
avec  un  grand  soin  sur  ces  jeunes  enfants,  de  peur 
qu'il  ne  leur  arrive  quelque  accident  qui  les  fasse 
périr  ou  qui  les  rende  estropiés  ou  contrefaits. 

Les  pères,  de  leur  côté,  sont  particulièrement 
obligés  de  pourvoir  à  la  nourriture  et  à  l'entretien  de 
leurs  enfants,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  âge  de  ga- 
gner leur  vie.  Ils  doivent  leur  procurer  une  éduca- 
tion conforme  à  leur  condition  ,  et  un  honnête  éta- 
blissement. On  manque  à  cette  obligation  par  deux 
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excès  contraires.  Les  uns  dissipent  au  cabaret,  au 
jeu  ou  en  folles  dépenses  le  bien  de  leurs  enfants  , 
et  les  laissent  manquer  du  nécessaire,  tandis  qu'ils 
ne  se  refusent  rien.  Les  autres ,  an  contraire ,  ne 
pensent  qu'à  amasser  du  bien  pour  leurs  enfants1,  et 
peu  leur  importe  par  quelle  voie  ;  ils  négligent  pour 
cela  leur  salut  ;  ils  travaillent  le  dimanche  ;  ils  font 
du  tort  au  prochain.  «  Les  aveugles  !  dit  le  Prophète  , 
ils  ne  pensent  pas  que  de  tels  biens  seront  la  cause 
de  leur  perte  éternelle  et  de  celle  de  leurs  enfants.  » 
Mon  Dieu  !  que  ne  s'appliquent-ils  plutôt  à  leur  ins- 
pirer votre  crainte  et  votre  amour  î  Ce  sont  des  tré- 
sors qui  ne  périront  jamais,  et  qui  assureraient  leur 
félicité  éternelle. 

N'oublions  pas  ici  un  avis  bien  important.  C'est 
l'attention  que  doivent  avoir  les  pères  et  mères  de 
ne  point  marquer  de  préférence  à  quelques-uns  de 
leurs  enfants.  Ces  prédilections  causent  des  jalousies 
et  des  divisions  bien  funestes  dans  les  familles.  L'in- 
nocent Joseph  fut  immolé  par  ses  frères,  parce  qu'il 
recevait  plus  de  caresses  de  la  part  de  son  père. 
Pères  et  mères ,  si  vous  avez  plus  de  tendresse  pour 
quelqu'un  de  vos  enfants,  faites  en  sorte  que  leu 
autres  ne  s'en  aperçoivent  pas  ;  que  si  vous  êtes 
forcés  d'en  avoir,  faites  remarquer  aux  autres  que 
c'est  uniquement  pour  récompenser  la  vertu  que 
vous  en  agissez  ainsi.  Ces  réflexions  nous  conduisent 
naturellement  aux  soins  que  les  pères  et  mères  doi- 
vent prendre  du  salut  de  leurs  enfants.  Renouvelés: 
voire  attention. 


C'est  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise  éducation  que 
dépend  le  salut  ou  la  perte  éternelle  des  enfants.  S'ils 
sont  bien  élevés,  ils  seront  de  bons  chrétiens  ;  quand 
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ils  deviendront  eux-mêmes  pères  et  mères ,  ils  élè* 
veront  saintement  leurs  enfants.  Ainsi  la  vertu  se 
perpétuera  de  génération  en  génération.  Au  con 
traire,  le  vice  s'éternisera  dans  les  familles  ,  si  les 
enfants  sont  mal  élevés.  De  là ,  pères  et  mères ,  con- 
cluez combien  il  est  nécessaire  d'élever  vos  enfants 
chrétiennement.  Ce  n'est  pas  assez  de  les  aimer,  il 
faut  les  aimer  pour  Dieu.  Il  ne  vous  les  a  pas  donnés 
seulement  pour  être  votre  consolation  et  votre  soula- 
gement sur  la  terre,  mais  surtout  afin  que  vous  en 
fassiez  des  saints  qui  le  glorifient  dans  le  ciel.  Voilà 
votre  grande  obligation  :  elle  renferme  trois  devoirs, 
l'instruction,  la  correction,  le  bon  exemple. 

Que  les  parents  soient  obligés  d'instruire  leurs 
enfants,  c'est  une  vérité  que  la  raison  démontre 
aussi  bien  que  la  Foi.  Enseignez  votre  enfant ,  dit  y$ 
Sage ,  et  instruisez  -  te  dans  ta  toi  du  Seigneur.  Rieft 
n'était  plus  recommandé  dans  l'ancien  Testament. 
Aussi  voyons  -nous  que  les  parents  qui  étaient  gens 
de  bien ,  avaient  grand  soin  d'instruire  leurs  enfants. 
Tobie  le  père  apprit  à  son  fils,  dès  son  enfance,  à 
craindre  le  Seigneur  et  à  éviter  tout  péché  ;  et  il  est 
dit  du  père  et  de  la  mère  de  Susanne,  que ,  comme 
ils  étaient  justes,  ils  l'avaient  instruite  avec  soin  des 
commandements  de  Dieu. 

Pères  et  mères,  remplissez  fidèlement  un  devoir 
si  sacré.  Vous  êtes  les  pasteurs  de  vos  enfants  avant 
nous,  dit  S.  Augustin;  apprenez-leur,  avant  tout,  la 
science  du  salut.  Dès  qu'ils  commencent  à  com- 
prendre ,  parlez-leur  de  Dieu  ;  que  la  première  parole 
que  vous  leur  ferez  prononcer,  soit  les  saints  noms 
de  Jésus  et  de  Marie.  Que  la  première  action  à  laquelle 
vous  accoutumerez  leur  main,  soit  le  signe  de  la 
croix.  A  mesure  qu'ils  se  développent,  vous  devez  les 
tourner  vers  le  devo'r »  leur  apprendre  d'abord  les 
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que  Tétaienl  les  tyrans  pour  les  premiers  chrétiens. 
C'est  pour  cela  que  l'Eglise,  notre  tendre  mère,  dès 
qu'elle  nous  voit  en  danger  de  mort^  se  hâte  de  nous 
offrir  ses  sacrements.  Considérons  avec  quelles  pieu- 
ses cérémonies  elle  les  apporte  aux  malades.  —  Que 
ta  paix  soit  à  cette  maison ,  et  à  tous  ceux  qui  t'habi- 
tent, dit  le  Prêtre  en  enirant.  Mon  Dieu,  éloignez  d'ici 
te  démon,  et  détournez-en  toutes  ses  perfides  embûches. 
Puis,  donnant  la  sainte  Hostie  au  malade:  Mon  C.  F., 
lui  dit-il,  rece v ez  te  viatique  du  Corps  de  notre  Sei- 
gneur J.  C.  ,  afin  quil  vous  défende  de  l'ennemi  du  sa- 
lut, et  qu'il  conserve  votre  âme  pour  la  vie  éternelle. 

L'Eglise  trouve  sa  consolation  à  donner  le  gage  du 
salut  à  son  enfant  mourant;  elle  présume  qu'il  meurt 
dans  la  foi  et  dans  la  charité,  puisqu'il  a  reçu  son 
Dieu ,  et  elle  le  présente  avec  confiance  à  son  divia 
Epoux.  «  Voici,  Seigneur,  lui  dit-elle,  voici  votre  en- 
fant et  le  mien.  Je  l'ai  vu  à  votre  table  et  à  la  mienne; 
j'ai  reçu  sa  profession  de  foi  ;  j'ai  été  témoin  de  son 
repentir,  consolée  et  édifiée  de  sa  docilité;  j'espère 
donc  qu'il  entrera  dans  l'héritage  du  Père  céleste, 
puisqu'il  a  participé  ici-bas  à  son  festin.  » 

Les  sacrements,  à  la  mort s  présagent  donc  la  pré- 
destination :  ils  en  sont  encore  des  moyens  efficaces; 
car  en  nous  donnant  la  grâce  et  une  augmentation 
de  la  grûce,  ils  nous  mettent  en  état  de  faire,  avec 
succès,  le  grand  voyage  de  l'éternité.  C'est  pour  cela 
que  dans  cette  circonstance  on  donne  à  l'Eucharistie 
le  nom  de  saint  Viatique* 

Que  nous  faut-il  pour  faire  le  grand  voyage  de  l'é- 
ternité? la  lumière  pour  nous  éclairer,  un  guide 
pour  nous  conduire,  des  forces  surnaturelles  pour  ne 
pas  succomber.  Et  voilà  les  avantages  que  nous  pro- 
eurent les  derniers  sacrements.  1°  Ils  nous  donnent 
la  lumière  pour  nous  éclairer.  Tant  que  les  disciples 
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mômes.  Telle  est  la  témérité  de  la  plupart  de  ceux 
qui  se  marient,  qu'ils  osent  se  charger  de  la  con- 
duite des  autres,  sans  savoir  se  conduire  eux-mêmes. 
Eh  !  où  l'auraient-ils  appris  ?  ils  ne  se  sont  occupés  , 
dans  leur  jeunesse  ,  que  de  leurs  plaisirs  ;  on  ne  les 
voyait  jamais  au  catéchisme;  ils  n'écoulaient  pas  les 
instructions  :  comment  ne  seraient-ils  pas  des  igno- 
rants? Oh  !  que  leur  jugement  sera  terri hle  !  Lorsque 
Dieu  leur  demandera  compte  de  ces  enfants  dont  ils 
se  sont  chargés  et  qu'ils  auront  perdus  ,  quelle  sera 
leur  confusion  etleur  supplice!  Je  M*§  qu'ils  peuvent 
faire  instruire  leurs  enfants  par  d'autres  personnes  ; 
mais  cela  ne  suffît  pas.  Us  doivent  s'assurer  par  eux- 
mêmes  si  ces  enfants  profitent  des  instructions  étran- 
gères, et  par  conséquent  leur  faire  répéter  à  la  maison 
ce  qu'on  leur  a  appris  à  l'école.  Ils  doivent  les  envoyer 
exactement  à  l'école,  au  catéchisme,  aux  saints  offi- 
ces, et  les  y  avoir  sous  leurs  yeux,  afin  qu'ils  s'y  con- 
duisent comme  il  faut.  Et  si  leurs  enfants  manquent 
à  ces  devoirs  ,  ils  doivent  employer  la  correction. 

Pères  et  mères,  dit  l'Apôtre  ,  corrigez  vos  enfants 
selon  te  Seigneur.  C'est  pour  cela  qu'il  vous  a  revêtus 
de  son  autorité.  Servez-vous-en  pour  les  reprendre 
de  leurs  défauts;  et  si  les  réprimandes  ne  suffisent 
pas,  employez  les  châtiments  ;  Dieu  châtie  ceux  qu'il 
aime.  De  même  ,  si  vous  aimez  vos  enfants,  vous  les 
châtierez  pour  réprimer  leurs  passions.  C'est  la 
meilleure  preuve  que  vous  puissiez  leur  donner  de 
votre  amour.  Il  faut  les  corriger  dès  leur  enfance,  si 
vous  voulez  réussir;  car  il  en  est  des  enfants  comme 
des  arhres  :  quand  un  arbre  est  tendre,  on  le  re- 
dresse facilement,  on  peut  lui  donner  un  bon  pli; 
mais  cela  n'est  plus  possible  lorsqu'il  est  vieux.  Un 
jeune  homme,  dit  l'Ecriture,  suivra  dans  sa  vieillesse 
ta  même  route  <{iïil  aura  tenue  dans  sa  jeunesse.  Pour- 
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quoi  ce  jeune  homme  est-il  un  débauché?  pourquoi 
n'a-t-il  point  de  religion?  C'est  la  faute  de  ses  parents 
qui  lui  en  ont  trop  souffert,  qui  l'ont  laissé  vivre  à  sa 
liberté,  qui  ne  lui  ont  pas  inspiré  l'amour  de  la  Reli- 
gion. Pourquoi  cette  fille  fait-elle  parler  d'elle?  Par 
la  négligence  de  sa  mère,  qui  n'a  pas  empêché  ses 
fréquentations,  qui  l'a  laissé  courir  aux  apports,  aux 
danses,  aux  veillées. 

Oui,  pères  et  mères,  si  vous  aviez  corrigé  vos 
enfants  dès  le  commencement ,  aujourd'hui  vous  en 
seriez  maîtres,  ils  ne  vous  causeraient  pas  du  cha- 
grin. Ah!  malheur  à  ceux  qui  laissent  vivre  leurs 
enfants  à  leur  gré!  ils  encourront  la  haine  de  Dieu, 
ils  seront  condamnés  à  son  terrible  jugement.  Eh! 
M.  F. ,  ne  vaut-il  pas  mieux  user  maintenant  de  sévé- 
rité à  Tégard  de  vos  enfants,  pour  les  empêcher  de  se 
perdre,  que  d'éprouver  avec  eux  la  sévérité  du  sou- 
verain Juge?  Croyez-moi j  ils  vous  auront  gré  un 
jour  de  la  rigueur  dont  vous  aurez  usé  à  leur  égard 
pour  les  retenir  dans  leur  devoir;  ils  vous  en  béniront 
pendant  l'éternité. 

Mais  pour  que  la  correction  ait  son  effet,  elle  doit 
avoir  certaines  qualités  :  il  faut  qu'elle  soit  prudente, 
douce  et  ferme.  Prudente,  c'est-à-dire,  faite  à  pro- 
pos et  selon  le  genre  des  fautes.  Les  fautes  de  malice 
doivent  être  punies  avec  plus  de  rigueur  que  les  fautes 
de  faiblesse.  On  passe  quelque  chose  à  la  légèreté  de 
l'âge.  On  diffère  quelquefois  la  correction  pour  la 
rendre  plus  salutaire  :  il  vaut  quelquefois  mieux 
priver  les  enfants  de  certaines  choses  qui  leur  font 
plaisir,  que  de  leur  donner  des  coups  qui  souvent 
ont  des  suites  funestes.  Est-ce  ainsi  qu'on  corrige 
les  enfants?  Hélas  !  on  les  punit  sévèrement  pour  des 
riens ,  pour  un  meuble  cassé ,  pour  une  bagatelle  ;  et 
Ton  se  lait  quand  ils  commettent  quelque  faute  contre 
tome  in.  6 
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la  loi  de  Dieu  ;  on  ne  les  punira  point  pour  un  men- 
songe ,  pour  une  médisance  ,  pour  un  jurement , 
pour  un  vol  :  Dieu  veuille  encore  qu'on  ne  les  y  auto- 
rise pas  !  On  ménagera  celui  pour  qui  on  a  plus  d'af- 
fection, quoiqu'il  soit  plus  vicieux;  et  l'on  déchar- 
gera sa  mauvaise  humeur  sur  celui  qu'on  ne  peut 
souffrir,  quoiqu'il  soit  plus  sage.  Que  doit-on  atten- 
dre d'une  telle  correction  ? 

J'ajoute  cependant  que  la  correction  doit  être 
douce.  Il  faut  faire  connaître  aux  enfants  que  si  on 
les  punit ,  ce  n'est  point  par  humeur,  mais  pour  leur 
bien.  Ainsi,  point  de  ces  jurements,  de  ces  malédic- 
tions dont  se  servent  la  plupart  des  parents  pour 
corriger  leurs  enfants.  Au  lieu  de  les  corriger,  on 
les  rend  plus  pervers,  on  les  scandalise  ;  on  se  rend 
coupable  soi-même  devant  Dieu. 

Cette  douceur  néanmoins  doit  être  ferme;  car  il 
faut  de  la  fermeté  pour  détruire  le  vice,  pour  déra- 
ciner les  mauvaises  habitudes  des  enfants ,  pour 
s'opposer  à  leurs  inclinations  perverses.  Ce  n'est  pas 
assez  de  les  reprendre  et  de  les  menacer  ;  ils  s'accou- 
tument aux  paroles  et  aux  menaces  :  il  faut  souvent 
en  venir  aux  effets ,  et  c'est  cette  sainte  colère  que 
l'on  peut  avoir  sans  péché,  comme  l'assure  le  Pro- 
phète. Héli  reprenait  bien  ses  enfants ,  il  les  menaçait 
des  jugements  de  Dieu  ;  mais  parce  qu'il  négligea  de 
les  châtier,  ils  continuèrent  leurs  désordres;  et  le 
Seigneur  punit  ce  père  trop  indulgent  et  ses  enfants 
vicieux  par  la  mort  la  plus  tragique.  Exemple  terrible, 
qui  doit  faire  trembler  les  parents  qui  ne  corrigent 
pas  leurs  enfants  avec  toute  la  fermeté  qu'ils  mé- 
ritent. 

Mais  la  correction  et  l'instruction  sont  inutiles,  si 
Ton  n'y  joint  l'exemple.  La  voie  la  plus  courte  et 
.a  plus  sure  pour  porter  les  autres  à  la  vertu,  c'est 
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de  la. pratiquer  soi-même.  Pères  et  mères,  prenez 
donc  garde  à  ce  que  vous  direz  et  à  ce  que  vous  ferez 
devant  vos  enfants  ;  observez -vous,  môme  dans  ce 
qui  vous  est  permis,  mais  qui  pourrait  les  scanda- 
liser. Que  votre  conduite  soit  comme  un  miroir  où 
ils  voient  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Voulez  -  vous  que  vos 
enfants  soient  assidus  à  la  prière,  aux  saints  offices , 
et  fidèles  à  fréquenter  les  sacrements  ?  Donnez-leur- 
en  l'exemple.  Voulez -vous  qu'ils  soient  honnêtes  et 
de  bonne  conduite?  Commencez  par  faire  vous-mêmes 
ce  que  vous  désirez  d'eux.  Comment,  par  exemple  , 
père,  qui  m'écoutez,  voulez  -  vous  que  vos  enfants 
respectent  leur  mère,  si  vous  la  traitez  avec  mépris  ? 
Et  de  quel  front  oserez- vcus  les  reprendre  sur  leur 
peu  de  piété  ,  si  vous  marquez  devant  eux  de  l'indé- 
votion ,  si  vous  ne  fréquentez  point  les  sacrements  ? 
Oserez-vous  leur  reprocher  leur  tnconduite,  si  vous 
vous  échappez  en  jurement,  en  paroles  libres  ;  si 
vous  osez  paraître  dans  le  vin  en  leur  présence  ? 

Ah  !  pères  et  mères,  ce  sont  vos  mauvais  exemples 
qui  pervertissent  vos  enfants.  Vous  vous  plaignez  de 
leur  inconduite;  à  qui  devez  -  vous  vous  en  prendre 
qu'à  vous-mêmes?  Si  vous  étiez  des  modèles  de 
vertu,  vos  enfants  seraient  vertueux.  Vivez  d'une  ma- 
nière exemplaire  dans  vos  familles  ;  édifiez  vos  en- 
fants par  votre  exactitude  à  remplir  tous  les  devoirs 
du  chrétien,  et  vous  les  verrez  se  donner  au  bien  et 
faire  votre  consolation. 

Edifiez,  mais  veillez;  veillez  en  tout  temps,  en 
tous  lieux  ;  informez-  vous  des  maisons  où  vont  vos 
enfants,  et  des  personnes  qu'ils  fréquentent.  Rien  de 
plus  dangereux  que  les  mauvaises  compagnies,  les 
veillées,  les  courses  de  nuit.  Veillez  sur  vos  domes- 
tiques :  rien  de  plus  à  craindre  pour  des  enfants  qu'un 
domestique  vicieux.  Si  quelques-uns  de  vos  enfants 
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ne  demeurent  pas  avec  vous,  vous  n'êtes  pas  po.:r 
cela  dispensés  de  veiller  sur  eux  ;  faites  attention  , 
surtout ,  qu'ils  ne  restent  point  dans  des  maisons  où 
leur  vertu  et  leur  religion  seraient  exposées.  Cet  avis 
est  d'autant  plus  important,  que  beaucoup  de  parents 
n'y  font  point  attention ,  et  que ,  plaçant  leurs  enfants 
chez  des  maîtres  vicieux  ,  ils  sont  cause  de  leur 
perte. 

A  la  vigilance  ajoutez  la  prière.  Hélas  !  quelquefois , 
malgré  les  soins  et  l'attention  d'un  père  et  d'une 
mère,  les  enfants  donnent  dans  le  travers.  Que  faire 
alors  ?  Pères  et  mères ,  recourez  à  la  prière  :  offrez 
le  saint  sacrifice  de  la  Messe;  faites  des  communions , 
des  jeûnes,  des  aumônes,  de  bonnes  œuvres,  pour 
obtenir  leur  conversion.  Ce  fut  par  ce  moyen  que 
sainte  Monique  obtint  le  changement  de  son  fils  Au- 
gustin, et  que  d'un  libertin  qu'il  était,  il  devint  un 
grand  Saint.  Prenez  pour  pratique  de  demander  à 
Dieu,  tous  les  matins,  qu'il  répande  sa  bénédiction 
sur  vos  enfants  ;  mettez-les  sous  la  protection  de  la 
Sainte  Vierge  et  de  leurs  saints  Patron  ;  demandez 
sans  cesse  et  pour  eux  et  pour  vous  les  grâces  qui 
vous  sont  nécessaires  pour  vivre  chrétiennement , 
pour  mourir  saintement  :  et  vous  serez  réunis  les 
uns  et  les  autres  dans  l'éternité  bienheureuse  que  je 
vous  souhaite. 
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POUR  LE  QUATRIÈME  DIMANCHE 


SUR  LES  ENNEMIS  DE  NOTRE  SALUT,  ET  LES  PECHES 

CAPITAUX. 

Motus  magnus  faclus  est  in  mari,  ita  ut  navicula  opeviretur 
Jluclibus»  Une  grande  tempête  s'éleva  sur  la  mer,  de  sorte  que  la 
barque  était  couverte  de  flots.  *$'.  Matth.  8. 

Notre  âme  sujette  à  mille  passions ,  en  butte  à 
mille  tentations  ,  est  vraiment  semblable  à  une  bar- 
que couverte  de  flots ,  exposée  à  chaque  instant  à 
faire  naufrage.  Oui ,  M.  F. ,  la  vie  du  chrétien  sur  la 
terre  est  un  combat  continuel ,  une  tentation  sans 
relâche  :  il  devrait  donc  toujours  veiller  sur  lui,  et 
être  en  garde  contre  son  propre  cœur,  pour  ne  pas 
se  perdre*  Et  l'on  n'y  pense  point  !  Faut -il  s'étonner 
s'il  en  est  si  peu  qui  se  sauvent  ? 

Hélas  !  M.  C.  P. ,  deux  choses  m'affligent  et  me  font 
trembler  :  le  nombre  et  la  force  des  ennemis  de  notre 
salut,  la  tranquillité  et  l'insouciance  dans  laquelle 
nous  vivons,  au  milieu  des  dangers  qui  nous  mena- 
cent. Ah  !  M.  F. ,  une  troupe  d'ennemis  conspirent  à 
la  perte  de  notre  âme  ;  et  pendant  ce  temps  nous  res- 
tons tranquilles ,  nous  ne  pensons  à  rien  moins  qu'à 
nous  défendre  !  Ouvrons  donc  aujourd'hui  les  yeux 
sur  ces  ennemis  de  notre  salut.  Apprenons  d'abord  à 
les  connaître ,  et  nous  verrons  ensuite  la  manière 
dont  il  faut  combattre. 


Nos  véritables  ennemis  ne  sont  pas  ceux  qui  noir- 
cissent notre  réputation,  qui  nous  dépouillent  de  nos 
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biens,  qui  attentent  à  notre  vie;  ce  ne  sont  là  que  des 
instruments  dont  la  Providence  se  sert  pour  nous 
sanctifier,  en  nous  donnant  occasion  de  pratiquer 
l'humilité,  la  douceur,  la  charité,  la  patience.  Et  si 
nous  avions  un  peu  de  foi,  bien  loin  de  les  haïr, 
nous  les  en  aimerions  davantage. 

Nos  vrais  ennemis  sont  ceux  qui  travaillent  à  dé- 
pouiller notre  âme  de  son  innocence ,  à  lui  ravir  les 
trésors  de  la  grâce ,  à  la  faire  mourir  devant  Dieu ,  et 
à  l'entraîner  dans  l'enfer.  Ah!  que  de  tels  ennemis 
sont  à  craindre  !  Nous  les  trouvons  partout;  ils  sont 
au-dedans  de  nous  ;  et  si  vous  ne  les  connaissez  pas , 
M.  G.  F. ,  permettez  -  moi  de  descendre  dans  votre 
cœur,  de  les  passer  en  revue,  de  les  appeler  par 
leur  nom,  et  de  vous  les  faire  toucher  au  doigt  et  à 
l'œil. 

Voyez  d'abord  ce  fol  amour  et  cette  complaisance 
secrète  dont  vous  êtes  rempli  pour  vous  -  même. 
Vous  vous  glorifiez  intérieurement  de  votre  petit  mé- 
rite, de  vos  biens,  de  vos  talents,  de  votre  famille  ; 
méprisant  les  autres,  vous  mettant  au-dessus  de  vos 
égaux  ,  et  au  niveau  de  ceux  qui  sont  au  -  dessus  de 
vous.  «  Je  vaux  .bien  celui  -  ci  ;  je  vaux  mieux  que 
celui-là.  Il  n'est  pas  si  bon  ouvrier  que  moi  ;  il  n'y 
a  pas  un  ouvrage  mieux  fait  que  le  mien.  » 

Ce  peu  de  bien  que  vous  avez  acquis,  et  peut-être 
par  des  voies  injustes  ;  la  figure  que  Dieu  vous  a 
donnée,  que  vous  croyez  plus  belle  ou  plus  agréable 
que  celle  d'un  autre;  un  habit  plus  riche  ou  plus 
propre  que  celui  de  votre  voisin  :  tout  cela,  et  mille 
autres  choses  dont  le  détail  serait  infini,  vous  enflent 
le  cœur;  et  cette  enflure  paraît  dans  vos  discours, 
dans  votre  démarche,  dans  votre  maintien.  Vous  êtes 
singulièrement  sensible  à  la  manière  dont  on  vous 
aborde  et  dont  on  vous  parle  ;  un  mot  de  travers 
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échappé  par  mégarde,  une  petite  plaisanterie,  un 
accueil  qui  vous  paraîtra  plus  froid  ou  moins  hon- 
nête qu'à  l'ordinaire,  tout  cela  vous  choque.  Voyez- 
vous  ,  sentez-vous  l'orgueil  et  la  vanité  qui  vous  do- 
minent ? 

Si  les  affaires  de  votre  voisin  réussissent  mieux  que 
les  vôtres  ;  s'il  lait  quelque  gain  dans  son  commerce  ; 
s'il  gagne  une  affaire  que  vous  avez  manquée  ,  voilà 
votre  cœur  dans  la  tristesse.  Si,  au  contraire  ,  il  lui 
arrive  quelque  malheur  qui  l'humilie,  quelque  acci- 
dent qui  dérange  ses  affaires ,  vous  voilà  dans  la  joie. 
Voyez-vous,  sentez-vous  la  jalousie,  l'envie  qui  vous 
poursuivent  ? 

Vous  ne  pouvez  ni  voir  ni  sentir  cette  personne 
qui  vous  a  offensé,  peut  -  être  innocemment ,  peut- 
être  même  pas  du  tout;  vous  ne  sauriez  en  parler 
que  pour  en  dire  du  mal;  vous  goûtez  une  satisfac- 
tion singulière  quand  vous  en  entendez  mal  parler  ; 
vous  saisissez  les  occasions  qui  se  présentent  de  la 
mortifier  et  de  lui  nuire.  Voyez-vous,  sentez-vous  la 
vengeance,  la  haine,  l'animosité  qui  vous  mènent  et 
vous  tourmentent  ? 

Votre  esprit  est  rempli  nuit  et  jour  de  vos  affaires, 
de  vos  occupations,  de  votre  négoce;  vous  ne  parlez 
que  d'argent,  vous  y  pensez  sans  cesse.  Pendant  vos 
prières ,  et  jusque  dans  la  maison  de  Dieu ,  voue 
songez  aux  mesures  qu'il  faudra  prendre,  aux  voya- 
ges qu'il  faudra  faire,  aux  personnes  qu'il  faudra 
voir,  pour  réussir  dans  cette  affaire,  pour  conclure 
ce  marché.  Vous  iriesf  à  !  rente  lieues  pour  gagner 
quelques  francs  ;  vous  ne  feriez  pas  trente  pas  pour 
entendre  une  Messe  :  vous  ne  vous  dérangeriez  pas 
d'une  ligne  pour  faire  une  honne  œuvre;  et  vous 
arracher  un  écu ,  ce  serait  vous  arracher  les  entrailles. 
Dès  qu'il  s'agit  de  gagner ,  ou  pour  peu  que  vous  crai- 
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gniez  de  perdre,  vous  ne  connaissez  plus  ni  fêtes  ni 
dimanches  :  il  n'y  a  plus  ni  commandements  de  Dieu, 
ni  commandements  de  l'Eglise  qui  vous  retiennent. 
Voyez -vous,  sentez -vous  l'avarice  qui  vous  ronge , 
qui  vous  aveugle  ? 

Et  qu'est-ce  donc  que  cette  manie  que  vous  avez 
d'épier,  de  critiquer  continuellement  les  actions  et  la 
conduite  d' autrui;  vous  mêlant  de  ce  qui  ne  vous 
regarde  point,  débitant  ce  que  Ton  dit  et  ce  que  l'on 
ne  dit  pas ,  ce  que  vous  savez  et  ce  que  vous  ne  savez 
pas,  avec  une  démangeaison  singulière  de  parler  de 
tout,  de  porter  à  tort  et  à  travers  votre  sentence  sur 
tout?  Qu'esf-ce  donc  que  cela,  sinon  le  démon  qui 
se  sert  de  votre  langue  pour  troubler  votre  repos  et 
celui  de  quiconque  a  le  malheur  de  vous  connaître, 
ou  d'habiter  dans  le  même  endroit  que  vous  ? 

N'est-ce  pas  Pimpudicité  qui  vous  maîtrise,  lorsque 
votre  esprit ,  votre  imagination  ,  votre  cœur ,  sont 
remplis  journellement  de  pensées  déshonnêtes,  de 
représentations  honteuses,  de  désirs  impurs?  lorsque 
vos  yeux  se  portent  si  souvent  sur  des  objets  qui  vous 
séduisent  et  vous  corrompent?  lorsque  vous  êtes 
toujours  prêt  à  écouter  ou  à  dire  tout  ce  qui  a  quel- 
que rapport  aux  plaisirs  honteux  de  la  chair  ? 

Les  voilà,  mon  C.  F.,  les  voilà  ces  ennemis  dont 
vous  ne  vous  défiez  pas,  et  auxquels  vous  ne  prenez 
pas  garde.  Fouillez  dans  votre  cœur;  c'est  là  qu'ils 
sont  cachés  ;  je  ne  vous  ai  montré  que  les  plus  sen- 
sibles; plus  vousfouillerez,  plus  vous  en  découvrirez. 
Comme  les  abîmes  de  la  mer  sont  remplis  d'une  mul- 
titude infinie  de  poissons  de  toute  grandeur  et  de 
toute  espèce ,  ainsi  le  cœur  humain  renferme  et 
nourrit  une  fourmilière  de  mauvaises  inclinations, 
les  unes  plus  fortes,  les  autrçs  plus  faibles,  mais 
toutes  à  craindre,  parce  qu'il  n'y  en  pas  une  seub 
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qui  ne  soit  capable  de  nous  perdre,  si  nous fl' avons 
pas  soin  de  la  réprimer.  Voilà  les  ennemis  du  dedans; 
voyons  maintenant  ceux  du  dehors. 


Les  ennemis  du  dehors  viennent  se  joindre  aux  en* 
nemis  domestiques,  les  fortifient ,  leur  donnent  des 
armes  et  les  mettent  en  état  d'exercer  leur  malignité. 
Toutes  les  créatures  que  le  Seigneur  a  faites  pour 
l'usage  de  l'homme,  et  qui  peuvent  servir  indiffé- 
remment à  son  salut  ou  à  sa  perte,  suivant  l'usage 
qu'il  en  fait,  deviennent  pour  nous  une  occasion 
de  péché,  à  cause  de  notre  mauvaise  disposition. 

La  pauvreté,  l'affliction,  la  douleur,  nous  portent 
au  désespoir  ou  au  murmure;  comme  les  richesses 
les  honneurs ,  le  bien-être,  nous  portent  à  la  dissi- 
pation ,  à  l'oubli  de  nos  devoirs  et  de  nous-mêmes. 
Dans  quelque  état  que  Ton  soit  placé,  de  quelque 
côté  que  l'on  se  tourne,  dans  quelque  situation  que 
l'on  se  trouve,  partout  on  rencontre  des  sujets  de  ten- 
tations et  des  ennemis  à  combattre.  Ici,  ce  sont  de 
mauvais  discours  qui  nous  corrompent;  là ,  de  mau- 
vais exemples  qui  nous  entraînent  :  ici,  de  mauvais 
livres  qui  nous  gâtent  l'esprit  ;  là ,  de  mauvaises  com- 
pagnies qui  nous  souillent  le  cœur. 

Soit  que  vous  veilliez  ou  que  vous  dormiez,  soit  que 
vous  mangiez  ou  que  vous  buviez,  soit  que  vous  tra- 
vailliez ou  que  vous  vous  reposiez,  vous  avez  des  piè- 
ges à  éviter  et  des  tentations  à  craindre.  Dans  les  visi- 
tes que  vous  rendez,  même  celles  qui  sont  nécessai- 
res ;  dans  les  plaisirs  que  vous  prenez,  même  les  plus 
innocents;  dans  les  personnes  que  vous  fréquentez, 
même  les  plus  vertueuses;  dans  les  occupations  de 
votre  état ,  même  les  plus  saintes ,  et  jusque  dans  vos 
bonnes  œuvres,  dans  vos  prières,  dans  vos  confies- 
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sions ,  dans  vos  communions,  clans  vos  jeûnes,  dans 
vos  aumônes  :  il  y  a  dans  tout  cela  des  occasions  de 
péché  ,  des  tentations  à  craindre  ,  des  ennemis  à 
combattre. 

Le  démon  qui  a  juré  notre  perte,  tourne  sans  cesse 
autour  de  notre  âme,  pour  la  faire  tomber  dans  ses 
filets.  Il  se  sert,  pour  nous  tenter,  de  tout  ce  qui  nous 
environne,  et  partout  il  nous  tend  des  pièges;  il  sait 
merveilleusement  profiter  du  penchant  que  nous 
avons  pour  le  mal,  et  mettre  en  œuvre,  de  mille 
manières,  l'amourquenous  avons  pour  nous-mêmes. 
Il  étudie  notre  caractère ,  il  sonde  nos  dispositions,  ii 
connaît  le  fort  et  le  faible  de  notre  cœur.  Tantôt  c'est 
un  lion  rugissant  qui  nous  attaque  à  force  ouverte  ; 
tantôt  c'est  un  serpent  tortueux  qui  se  plie,  se  replie, 
avance,  recule,  se  glisse  et  répand  son  venin  dans 
notre  âme  d'une  manière  imperceptible.  Quelquefois 
il  se  transforme  en  Ange  de  lumière,  et  fait  illusion 
aux  âmes  les  plus  parfaites.  Sa  malice,  ses  ruses,  ses 
artifices,  ne  sont  connus  que  de  ceux  qui  lui  résistent. 
C'est  le  plus  dangereux  et  le  plus  terrible  de  nos  en- 
nemis; c'est  lui  qui  met  en  mouvement  et  qui  fait 
agir  tous  les  autres. 

Tels  sont,  M.  C.  F.,  les  ennemis  de  votre  salut; 
jugez  vous-mêmes  s'ils  sont  à  craindre,  et  jugez-en 
par  le  mal  qu'ils  vous  ont  fait,  et  par  l'état  où  ils 
vous  ont  réduits.  Repassez  dans  votre  esprit  toutes  les 
années  de  votre  vie;  et  voyez  si,  depuis  votre  jeu- 
nesse ,  vous  n'avez  pas  été  la  victime ,  l'esclave  et  le 
malheureux  jouet  du  démon,  du  monde  et  de  ves 
passions.  Qui  pourrait  compter  toutes  les  pensées 
que  l'esprit  des  ténèbres  vous  a  suggérées ,  toutes  les 
images  dont  il  a  cherché  à  salir  votre  imagination, 
tous  les  mouvements  déréglés  qu'il  a  excités,  soit 
dans  votre  corps,  soit  dans  votre  âme?  Ah!  si  vous 
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voulez  travailler  à  votre  salut,  vous  sentirez  par  votre 
propre  expérience  la  vérité  de  ce  que  dit  l'apôtre 
S.  Jean  :  Que  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est,  ou  con- 
cupiscence de  la  chair,  ou  concupiscence  des  yeux ,  ou 
orgueil  de  la  vie;  que  nous  portons  en  nous-mêmes 
le  germe  de  tous  les  vices;  que  chacun  de  nous  est 
tenté  ,  séduit ,  entraîné  par  son  mauvais  penchant;  que 
tout  ce  qui  nous  arrive  peut  être  une  occasion  de 
péché;  que  le  diable,  enfin,  acharné  à  nous  perdre , 
emploie  tour  à  tour  et  nos  mauvaises  inclinations 
pour  nous  faire  abuser  des  créatures,  et  les  créa- 
tures pour  exciter  nos  mauvaises  inclinations. 

C'est  alors  que  vous  vous  écrierez  tantôt  avec  saint 
Paul  :  «  Hélas  !  quand  serai- je  délivré  de  ce  malheureux 
corps  ,  qui  semble  nem'avoir  été  donné  que  pour  me 
tourmenter,  m'humilier,  que  pour  être  l'instrument 
de  toutes  sortes  de  misères  î  »  tantôt,  avec  le  saint  roi 
David:  «Ah!  qui  me  donnera  des  ailes  comme  à  la  co- 
lombe, pour  voler ,  m'enfuir,  m'éloigner  de  ce  misé- 
rable monde,  où  je  ne  rencontre  que  des  pièges  et 
des  tentations  de  toute  espèce  !  Dans  tout  ce  que  je 
vois,  dans  tout  ce  que  j'entends,  dans  tout  ce  que  je 
dis,  dans  tout  ce  que  je  fais,  je  sens  un  poids  qui 
m'attire  vers  le  mal.  Si  je  suis  à  table,  c'est  la  sen- 
sualité ,  la  gourmandise,  l'intempérance  ;  si  je  me 
récrée,  c'est  la  légèreté,  la  dissipation,  les  entre- 
tiens frivoles  et  inutiles;  si  je  travaille,  c'est  l'avarice, 
la  vanité,  l'envie;  si  je  prie,  c'est  la  négligence ,  les 
distractions,  le  dégoût.  Dans  les  afflictions,  c'est  l'im- 
patience ;  dans  la  prospérité  ,  c'est  l'orgueil  ;  les 
louanges  m'enflent  le  cœur,  les  injures  excitent  m<° 
colère  :  en  un  mot,  partout  des  embûches,  partout 
des  pierres  d'achoppement  et  de  scandale.  » 

Voilà,  M.  C.  F.,  ce  qui  a  fait  trembler  les  plus  grands 
Saints ,  ce  qui  a  peuplé  les  déserts  de  tant  de  soii- 
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laîres.  Voilà  le  motif  de  tant  de  prières ,  de  tant  d'aus- 
térités qu'ils  ont  pratiquées.  Cachés  dans  l'intérieur 
de  votre  tabernacle ,  ô  mon  Dieu  !  s'ils  n'étaient  pas 
exempts  de  toute  tentation,  au  moins  étaient-ils  à 
l'abri  de  mille  objets  qui  nous  séduisent  et  nous  cor- 
rompent. 

Cependant  ils  veillaient ,  ils  priaient ,  ils  trem- 
blaient, et  tous  les  jours,  et  à  tous  les  instants,  et 
jusqu'à  leur  dernier  soupir  ;  pendant  que  nous ,  ex- 
posés à  toutes  sortes  de  dangers  et  de  tentations , 
environnés  de  précipices,  nous  sommes  aussi  tran- 
quilles, et  nous  ne  prenons  pas  plus  de  précautions 
que  si  nous  n'avions  rien  à  craindre.  Accoutumés  à 
vivre  au  milieu  de  nos  ennemis,  et  apprivoisés  avec 
eux.  nous  ne  pensons  pas  à  nous  défendre.  On  ne 
prend  garde  à  rien  ;  on  ne  se  défie  de  rien  ;  on  donne 
tête  baissée  dans  tous  les  pièges  du  démon;  on  ne 
connaît  pas  même  les  tentations,  parce  qu'on  ne  ré- 
siste à  aucune. 

Je  vous  ai  appris  à  connaître  les  ennemis  de  votre 
salut;  maintenant  il  faudrait  vous  enseigner  la  ma- 
nière de  les  combattre  et  de  les  vaincre;  mais  parce 
que  cela  nous  mènerait  trop  loin,  je  réserve  cette 
instruction  à  dimanche  prochain.  Occupez-vous  cha- 
cun ,  pendant  cette  semaine,  à  bien  examiner  quelles 
sont  vos  passions  et  vos  tentations  les  plus  ordinaires; 
el  dimanche,  vous  saisirez  mieux  les  moyens  que 
vous  avez  pour  les  combattre  et  pour  les  vaincre. 
Finissons  en  disant  avec  le  Prophète: 

Seigneur,  éclairez  mes  yeux;  qu'ils  soient  conti- 
nueliement  ouverts  sur  mes  ennemis,  de  peur  qu'ils 
ne  me  surprennent,  qu'ils  ne  me  donnent  la  mort ,  et 
qu'ils  ne  se  glorifient  d'avoir  prévalu  contre  moi.  Que 
je  sorte  de  mon  assoupissement,  que  je  me  lève  pour 
combattre  par  la  vigilance,  parla  prière,  par  la  fuite 
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des  occasions,  par  une  attention  continuelle  sur  tous 
les  mouvements  de  mon  cœur,  afin  que  j'obtienne  la 
récompense  éternelle  que  vous  avez  promise  à  ceux 
qui  auront  bien  combattu.  Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  CINQUIÈME  DIMANCHE 

après  l'épiphanie. 

SUR  LES  MOYENS  DE  VAINCRE  LES  ENNEMIS 
DE  NOTRE  SALUT. 

Inimicus  homo  hocfecit.  C'est  l'homme  ennemi  qui  a  fait  cela. 
é>.  Mailh.  id. 

L'homme  n'était  pas  ,  dans  son  origine,  comme  il 
Test  aujourd'hui ,  un  composé  de  bien  et  de  mal,  de 
vices  et  de  vertus.  Son  âme,  sortie  pure  des  mains 
du  Créateur,  ne  devait  pas  être  assujettie  à  toutes 
les  misères  qui  l'humilient;  mais  le  démon,  jaloux 
du  bonheur  de  notre  premier  père ,  le  lit  tomber  dans 
la  désobéissance.  L'homme  se  révolta  contre  Dieu, 
et  dès  ce  moment  il  ne  fut  plus  maître  de  lui-même. 
Sa  chair,  corrompue  par  le  péché ,  se  révolta  contre 
son  esprit. 

De  là  ce  mélange  de  bonnes  et  de  mauvaises  incli- 
nations ,  que  chacun  trouve  en  soi-même.  Les  bonnes 
viennent  de  Dieu ,  le  père  de  nos  âmes  et  l'auteur  de 
tout  bien.  Les  mauvaises  viennent  du  démon,  le  grand 
ennemi  de  Dieu  et  de  nos  âmes  ;  c'est  lui  qui  a  fait 
tout  le  mal  que  nous  voyons  ;  il  Fa  fait,  et  il  continue 
de  le  faire,  en  employant  pour  cela  la  corruption  de 
notre  chair,  la  faiblesse  de  notre  cœur,  et  jusqu'à 
nos  bonnes  œuvres ,  les  biens  et  les  maux  de  cette 
vie  ;  de  sorte  qu'il  n'y  a  rien,  soit  au-dedans,  soit  au- 
dehors  de  nous,  qui  ne  puisse  être  pour  nous  un 
sujet  de  tentation  et  une  occasion  de  chute.  En  tout 
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et  partout,  nous  avons  des  pièges  à  éviter  et  des  en 
nemis  à  combattre. 

Je  vous  les  fis  remarquer  dimanche  dernier,  mes 
chers  frères;  je  viens  vous  montrer  aujourd'hui  les 
moyens  de  vous  en  défendre;  sur  quoi  je  n'ai  que 
trois  mots  à  vous  dire  :  Veillez,  fuyez  et  priez.  Si  vous 
êtes  fidèles  à  ces  trois  avis  ,  tout  l'enfer  déchaîné 
contre  vous  ne  sera  pas  capable  de  vous  perdre.  Ex- 
pliquons ces  mots  si  essentiels ,  et  dont  dépend  notre 
salut. 


Veillez,  M.  F.  ;  ce  n'est  pas  moi  qui  vous  le  dis  , 
c'est  J.  C.  :  Si  le  père  de  famille  savait  à  quelle  heure 
les  voleurs  doivent  venir,  il  ne  s'endormirait  pas .,  mais 
il  veillerait  9  pour  ne  pas  laisser  piller  sa  maison.  Il  fer- 
merait bien  toutes  les  portes  ,  il  serait  attentif  au 
moindre  bruit,  il  n'ouvrirait  à  personne  sans  le  con- 
naître, il  serait  continuellement  sur  ses  gardes.  La 
maison  que  nous  avons  à  garder  est  notre  âme  ,  les 
voleurs  sont  le  démon ,  le  monde,  nos  passions.  Et 
parce  que  ces  voleurs  sont  toujours  à  notre  porte,  il 
faut  donc  toujours  veiller,  afin  qu'ils  ne  puissent  ja- 
mais nous  surprendre. 

Mais  comment?  Vous  veillerez  sur  vous,  si  vous 
prenez  garde  à  toutes  les  pensées  qui  se  présentent 
à  votre  esprit,  à  tous  les  mouvements  qui  s'élèvent 
dans  votre  cœur,  à  toutes  les  paroles  qui  sortent  de 
votre  bouche,  à  tous  les  discours  qui  frappent  vos 
oreilles,  pour  voir  si  dans  tout  cela  il  n'y  a  rien  qui 
puisse  blesser  votre  conscience. 

Je  veille  sur  moi,  lorsque  dans  toutes  mes  entre- 
prises, dans  toutes  mes  actions,  dans  toutes  mec  dé- 
marches, j'examine  devant  Dieu  quels  sont  mes  motifs 
et  quelle  est  mon  intention.  N'est-ce  point  la  vanité 
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qui  me  fait  agir  on  parler  ?  n'est-ce  point  l'esprit  <fïn- 
térèt?  n'est-ce  point  la  colère  ou  la  mauvaise  hu- 
meur? n'est-ce  point  l'envie  ou  l'anhnosité  ?  n'est-ce 
point  une  inclination  charnelle  ou  impure  ? 

Un  chrétien  qui  veille  sur  lui ,  fait  comme  un 
homme  sage  qui  est  obligé  de  marcher  dans  un  sen- 
der  fort  étroit,  fort  glissant  et  bordé  de  précipices. 
Voyez  comme  il  marche  avec  précaution,  comme 
il  prend  garde  où  il  pose  le  pied ,  comme  il  fait  atten- 
tion à  tous  ses  pas  !  M.  F.,  dit  l'Apôtre,  prenez  garde: 
Vldete.  Ah  !  prenez  bien  garde  à  la  manière  dont 
vous  marchez  dans  la  voie  du  salut,  c'est-à-dire  à  la 
manière  dont  vous  parlez,  dont  vous  agissez;  à  ta 
moindre  de  vos  pensées ,  au  moindre  de  vos  désirs , 
à  la  plus  petite  de  vos  actions.  Veillez  sur  vos  yeux, 
sih*  vos  oreilles,  sur  votre  langue,  de  peur  qu'il  ne 
nous  arrive  de  regarder,  de  dire  ou  d'écouter  quel- 
que chose  qui  fasse  tort  à  votre  âme;  et  conduisez- 
vous  en  tout  avec  la  plus  grande  précaution  :  Videte 
quomodo  cautè  ambuletis.  Faites ,  à  l'égard  de  vous- 
mêmes,  ce  qu'un  bon  père  de  famille  fait  à  l'égard 
de  ses  enfants  et  de  ses  domestiques.  Le  matin,  il 
donne  ses  ordres;  le  soir,  il  se  fait  rendre  compte. 
Tous  les  matins,  après  votre  prière,  recueillez-vous 
un  instant,  pensez 3  et  prévoyez  les  occasions  que 
vous  pourrez  avoir  d'offenser  Dieu  pendant  la  journée. 

J'irai  dans  telle  maison;  je  me  trouverai  en  telle 
compagnie  ;  je  verrai  telle  ou  telle  personne,  je  serai 
exposé  à  entendre  tel  discours,  à  faire  ou  à  dire  telle 
chose;  mais  je  prendrai  telle  et  telle  précaution  pour 
ne  pas  tomber  dans  le  péché.  Mon  Dieu!  je  vous  le 
promets  ;  faites-moi  la  grâce  de  vous  être  fidèle.  Le 
soir,  à  votre  prière,  dites-vous  :  Eh  bien!  qu'avais- 
je  résolu  ce  matin?  Qu'ai-je  fait?  hélas!  mon  Dieu! 
je  suis  toujours  faible  et  misérable;  je  ne  perdrai 
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cependant  pas  courage;  demain,  si  Dieu  me  Y  accorde 
ce  demain ,  je  me  tiendrai  sur  mes  gardes  mieux 
que  je  n'ai  fait  aujourd'hui.  M.  C.  F.,  rien  de  plus  a  van 
tageux  que  cette  pratique;  je  vous  la  conseille  tou- 
jours dans  le  confessionnal:  tous  ceux  qui  la  suivent 
s'en  trouvent  bien.  Ah  !  donnons  à  notre  conscience 
la  même  attention ,  les  mêmes  soins  que  tes  personnes 
bien  réglées  donnent  aux  affaires  de  la  maison.  Ne 
prenons  pas  moins  de  mesures  pour  la  conservation 
de  notre  âme,  que  nous  n'en  prenons  pour  la  con- 
servation de  notre  corps.  Et  de  même  qu'un  homme 
sage  évite,  autant  qu'il  lui  est  possible.,  tout  ce  qui 
pourrait  ruiner  sa  santé  ou  abréger  sa  vie,  fuyons 
aussi  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  serait  ca- 
pable de  donner  la  mort  à  notre  âme,  ou  de  nous 
refroidir  dans  le  service  de  Dieu  :  seconde  obligation 
du  chrétien. 


Fuyez,  mon  cher  Frère ,  oui,  fuyez  toutes  les  occa- 
sions prochaines  du  péché ,  c'est-à-dire  toutes  les 
occasions  dans  lesquelles  vous  ne  vous  trouvez  ja- 
mais ou  presque  jamais  sans  offenser  Dieu.  Evitez- 
les  autant  qu'il  est  en  votre  pouvoir,  c'est-à-dire  toutes 
les  fois  que  vous  n'avez  aucune  raison  légitime  et 
indispensable  qui  vous  force  à  vous  y  exposer. 

La  vue,  par  exemple,  et  la  fréquentation  d'un  tel 
ou  d'une  telle,  vous  donne  des  pensées  déshonnêtes, 
et  fait  naître  en  vous  de  mauvais  désirs  :  fuyez  cette 
personne ,  dès  que  rien  ne  vous  oblige  à  la  voir  et  à 
la  fréquenter.  Fuyez-la  ;  défiez-vous  de  votre  fai- 
blesse; ne  comptez  pas  sur  vos  résolutions  :  vous  y 
avez  déjà  manqué,  vous  y  manqueriez  encore.  Ne 
vous  exposez  donc  pas  davantage;  la  mauvaise  pensée 
entre  dans  l'esprit,  d'abord  par  les  yeux  ou  par  lc3 
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oreilles  :  elle  produit  le  désir;  le  désir  entraîne  le 
consentement,  et  consomme  le  péché  dans  le  cœur. 
Votre  expérience  vous  en  a  malheureusement  appris, 
sur  ce  point,  beaucoup  plus  que  je  ne  pourrais  et 
que  je  n'oserais  vous  en  dire. 

Comme  il  y  a  certains  aliments  qui  incommodent 
quelques  personnes ,  et  qui  n'incommodent  pas  les 
autres  ;  de  même  il  arrive  que  ce  qui  n'est  pas  occa- 
sion de  péché  pour  les  uns ,  en  est  une  très-dangereuse 
pour  les  autres.  Chacun  doit  connaître  là-dessus  ses 
dispositions  particulières,  et  se  conduire  en  consé- 
quence. Mais  comme  le  poison  est  à  fuir  pour  tout  le 
monde,  la  mauvaise  compagnie  et  les  mauvais  livres 
sont  à  fuir  pour  qui  que  ce  soit. 

J'appelle  mauvaise  compagnie  cet  homme  sans 
religion ,  qui  ne  s'embarrasse  ni  de  l'Eglise  ni  de 
ses  commandements  ,  qui  ne  connaît  ni  Carême  ni 
Pâques ,  qui  ne  vient  à  l'Eglise  que  pour  scandaliser 
les  fidèles.  Fuyez-le,  M.  C.  F.,  fuyez-le;  si  vous  avez 
le  malheur  de  le  fréquenter,  vous  deviendrez  peu 
à  peu  semblable  à  lui.  Il  vous  apprendra ,  par  ses 
discours  ainsi  que  par  son  exemple,  à  mépriser  les 
choses  les  plus  saintes,  à  négliger  les  devoirs  les 
plus  indispensables  et  les  plus  sacrés.  Il  tournera  la 
piété  en  ridicule,  il  vous  détournera  de  l'Office  divin', 
il  vous  dégoûtera  de  la  parole  de  Dieu,  et  vous  per- 
drez insensiblement  le  peu  de  religion  qui  vous  reste. 

J'appelle  mauvaise  compagnie,  ce  jeune  libertin 
qui  ne  s'occupe  et  ne  parle  que  de  sottises.  Ah!  gar- 
dez-vous bien  de  le  fréquenter  ;  il  vous  enseignerait 
le  vice,  il  corromprait  votre  cœur,  il  vous  entraî- 
nerait dans  le  vice  avec  lui. 

J'appelle  mauvaise  compagnie  ,  ce  joueur  ,  cet 
ivrogne  de  profession.  Quelque  sobre  et  bien  rangé 
que  vous  puissiez  être,  si  vous  le  fréquentez,  il  vous 
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dérangera;  il  vous  fera  perdre  votre  temps,  passer 
la  journée,  peut-être  la  nuit,  au  cabaret  ou  au  jeu; 
il  vous  y  retiendra  pendant  les  Offices;  vous  finirez 
par  être,  ainsi  que  lui,  la  désolation  de  votre  famille, 
le  scandale  de  la  paroisse. 

J'appelle  mauvaise  compagnie  ,  cette  personne 
curieuse,  inquiète,  médisante,  qui  s'informe,  qui 
juge,  qui  se  mêle  de  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur 
des  ménages  ;  qui  cherche,  fabrique ,  débite  des  nou- 
velles et  fait  courir  des  bruits.  C'est  une  âme  odieuse 
et  maudite,  dit  le  Saint-Esprit:  fuyez-la,  fuyez-la; 
autrement  vous  deviendrez  vous-même  odieux  et 
maudit. 

Si  la  mauvaise  compagnie  est  à  craindre,  la  lec- 
ture des  mauvais  livres  ne  l'est  pas  moins ,  aujour- 
d'hui surtout  que  le  libertinage  et  l'irréligion  vont  la 
tête  levée,  et  se  montrent  avec  une  impudence  qui 
ne  peut  paraître  supportable  que  dans  un  siècle  aussi 
perverti  que  celui  où  nous  avons  le  malheur  de  vivre. 

Ah!  fuyez,  mes  chers  Paroissiens,  fuyez,  je  vous 
en  conjure  par  les  entrailles  de  J.  C,  la  lecture  de 
ces  livres  composés  tout  exprès  pour  pervertir  les 
Ctmes  ;  sinon  vous  perdrez  tout  esprit  de  religion, 
vous  tomberez  dans  les  crimes  les  plus  honteux, 
vous  vous  perdrez  pour  l'éternité.  Passons  à  la  troi- 
sième obligation  du  chrétien,  la  prière. 


Pendant  que  Josué  combattait  dans  la  plaine  con- 
tre les  Amalécites,  Moïse  était  en  prière  sur  la  mon- 
tagne, ayant  les  bras  étendus  et  les  mains  élevées 
vers  le  ciel.  Tant  que  ses  mains  étaient  ainsi  élevées, 
le  peuple  de  Dieu  battait  les  ennemis.  Dès  que  ses 
bras  fatigués  tombaient  de  lassitude ,  les  ennemis 
avaient  le  dessus.  On  fut  donc  obligé  de  soutenir  les 
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bras  de  Moïse,  jusqu'à  la  fin  de  la  bataille;  et  les  Araa- 
lécites  furent  taillés  en  pièces ,  non  par  la  valeur  des 
combattants,  mais  par  les  prières  du  serviteur  de 
Dieu.  Oh  !  que  cette  figure  nous  fait  bien  sentir,  non- 
seulement  que  la  prière  est  efficace  ,  mais  encore 
nécessaire  contre  les  ennemis  de  notre  salut! 

Vous  aurez  beau  veiller.,  vous  aurez  beau  fuir;  si 
vous  ne  priez  point,  si  vous  ne  persévérez  point  dans 
la  prière,  vos  eiforts  seront  inutiles  et  vous  serez 
vaincus.  Outre  qu'il  y  a  beaucoup  d'occasions  qu'il 
n'est  pas  possible  de  fuir,  dans  lesquelles  nous  som- 
mes nécessairement  engagés  par  les  obligations  de 
notre  état ,  par  les  devoirs  de  la  charité  envers  le 
prochain ,  par  les  besoins  même  de  la  nature  ;  outre 
qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  nous  fuir  nous- 
mêmes  ,  et  que  l'homme  n'a  pas  de  plus  grand  ennemi 
que  son  propre  cœur,  ne  savez- vous  pas  ce  que  dit 
le  Prophète  :  Si  le  Seigneur  ne  garde  point  la  ville  > 
toutes  les  attentions  de  celui  qui  veille  pour  la  garder  , 
ne  servent  de  rien? et  J.  G.  ne  nous  dit-il  pas  lui-même," 
que  sans  lui  nous  ne  pouvons  rien  faire?  Non,  mon 
Dieu,  disait  David ,  non ,  je  ne  mettrai  point  ma  con- 
fiance dans  mes  armes ,  je  n'attendrai  pas  mon  salut 
de  mes  propres  forces.  Fous  êtes  ma  force  :  si  vous  ne 
me  secourez  point ,  je  reste  sans  défense,  et  je  suis 
vaincu. 

Priez  donc,  M.  F.,  priez,  non  par  habitude  et  du 
bout  des  lèvres,  comme  on  fait,  hélas  !  presque  tou- 
jours ,  mais  du  plus  profond  de  votre  cœur,  comme 
quelqu'un  qui  est  intimement  convaincu  de  sa  fai- 
blesse, et  qui  sent  vivement  le  besoin  qu'il  a  de  la 
grâce.  Mon  Dieu  !  venez  à  mon  aide  ;  Seigneur,  hâtez- 
vous  de  me  secourir  ;  voyez  la  multitude,  la  force , 
l'acharnement  de  ces  ennemis  qui  attaquent  mon 
âme  :  cet  orgueil  qui  me  domine,  cette  colère  qui  me 
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transporte ,  ces  désirs  de  vengeance  qui  me  tour- 
mentent, cette  soif  des  biens  qui  me  brûle ,  cet  esprit 
impur  qui  me  tyrannise,  cette  intempérance  dont  je 
suis  l'esclave.  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur  ,  parce  que 
je  suis  faible  et  misérable  ;  mon  âme  est  perdue ,  si 
vous  ne  venez  à  mon  secours. 

Que  si  vous  avez  le  malheur  de  succomber  à  quelque 
tentation ,  ne  perdez  point  courage.  Relevez-vous  sur- 
le-champ  ,  et  criez  encore  plus  fort  :  Jusqu'à  quand, 
ô  mon  Dieu  !  serai-je  la  victime  de  cette  malheureuse 
passion  ?  Jusqu'à  quand  ma  vie  ne  sera-t-elle  qu'un 
tissu  de  faiblesses  et  de  remords,  de  confessions  et 
de  rechutes ,  de  promesses  et  d'infidélités  ?  O  Dieu  de 
miséricorde,  pardonnez -moi  encore  cette  chute!  O 
Dieu  tout-puissant,  recevez-moi,  et  que  je  ne  tombo 
plus  ! 

Mais  prenez  garde ,  et  souvenez- vous  que  si  la  vi- 
gilance et  la  fuite  des  occasions  deviennent  inutiles 
sans  la  prière,  parce  que  nous  ne  pouvons  rien  sans 
la  grâce,  et  que  la  grâce  n'est  point  donnée  à  celui 
qui  néglige  de  la  demander,  nos  prières  aussi  de- 
viendront inutiles  ,  si  de  notre  côté  nous  ne  faisons 
pas  des  efforts  ,  en  veillant  sur  nous ,  en  fuyant  les 
occasions  du  péché,  autant  qu'il  est  en  notre  pou- 
voir ;  parce  que  Dieu  ne  s'est  point  engagé  à  nous 
sauver,  sans  que  nous  y  mettions  rien  du  nôtre. 

Veillez,  fuyez,  priez:  ne  séparez  jamais  ces  trois 
choses.  Veillez  sur  votre  esprit,  sur  votre  cœur,  sur 
vos  sens  ;  gardez  vos  yeux,  vos  oreilles,  qui  sont 
comme  les  portes  par  où  le  péché  entre  dans  notre 
âme.  Fuyez  les  occasions  du  péché ,  les  mauvaises 
compagnies  surtout,  et  la  lecture  des  mauvais  livres. 
Ne  vous  exposez  jamais  volontairement  et  sans  né- 
cessité à  la  tentation.  Priez  de  tout  votre  cœur;  priez 
avec  persévérance  et  avec  un  désir  ardent  d'ohtenir 
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la  force  dont  vous  avez  besoin  pour  la  vaincre  ;  et 
comme  c'est  dans  le  sacrement  de  Pénitence  et  dans 
la  sainte  Communion  ,  qui  est  appelée  le  pain  des 
forts ,  que  vous  trouverez  celte  force ,  recourez  -  y 
souvent. 

Examinez  votre  vie,  M.  C.  F. ,  et  vous  verrez  que 
toutes  les  fois  qu'il  vous  est  arrivé  de  succomber  à  la 
tentation,  c'a  été,  ou  parce  que  vous  avez  manque 
d'attention  sur  vous-même,  ou  parce  que  vous  vous 
êtes  exposé  mal  à  propos  ,  ou  parce  que  vous  n'avez 
pas  prié  avec  assez  de  ferveur  et  de  persévérance,  ou 
parce  que  vous  vous  êtes  éloigné  des  sacrements. 
Veillez  donc,  fuyez  et  priez.  Voilà  tout  ce  qu'il  faut 
faire  pour  devenir  un  Saint. 

0  mon  Dieu  î  votre  miséricorde  sera  désormais 
mon  refuge ,  votre  grâce  ma  force,  votre  protection 
mon  salut.  Avec  un  tel  appui,  avec  de  telles  armes, 
je  n'aurai  rien  à  craindre  des  ennemis  de  mon  salut. 
Heureux  celui  qui,  étant  au  lit  de  la  mort,  pourra 
dire  comme  votre  Apôtre  :  J'ai  bien  combattu  ;  j'ai 
résisté ,  avec  le  secours  de  la  grâce,  à  tous  mes  enne- 
mis. Mais  me  voilà  au  bout  de  ma  course  ,  le  combat 
est  fini,  et  j'attends  avec  confiance  la  couronne  de  jus- 
tice que  vous  avez  promise ,  ô  juste  Juge  !  à  ceux  qui 
auront  combattu  et  persévéré  jusqu'à  la  fin.  Je  vous 
la  souhaite,  M.  C.  P. ,  celte  couronne  immortelle. 
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POUR  LE  SIXIÈME  DIMANCHE 

après  l'Epiphanie. 

SUR  LA  NÉCESSITÉ  DE  SAVOIR  LES  VÉRITÉS  DE  NOTRE 
SAINTE  RELIGION. 

Eruciabo  abscondila  à  conslitutione  mundl.  Je  publierai  les 
choses  qui  ont  été  cachées  depuis  la  création  du  monde.  Saint 
Matth.  i3. 

Oui,  M.  F.,  J.  C.  nous  a  découvert  des  mystères 
inconnus  au  monde  depuis  le  commencement.  Ce 
sont  ces  mystères  qui  font  notre  consolation  et  notre 
bonheur.  Mais  il  nous  est  absolument  nécessaire  de 
les  connaître  et  de  les  croire,  pour  être  sauvés.  Aussi 
le  premier  devoir  du  chrétien  est-il  de  s'instruire  de 
sa  Religion  ,  comme  le  premier  devoir  du  serviteur 
est  d'étudier  et  de  connaître  la  volonté  de  son  maître. 

De  là  vient ,  M.  C.  P. ,  que  vos  Pasteurs  sont  obligés , 
sous  les  peines  les  plus  graves,  de  vous  annoncer  et 
de  vous  expliquer  sans  cesse  les  vérités  de  la  Foi. 
Or,  pourquoi  serions-nous  si  expressément  obligés 
de  vous  les  répéter  continuellement,  si  vous  n'étiez 
pas  obligés  de  les  connaître?  Nous  serions  assuré- 
ment dispensés  de  vous  les  apprendre,  si  vous  pou- 
viez vous-mêmes  être  dispensés  de  les  savoir. 

Hélas!  cependant,  qu'il  est  grand  le  nombre  de 
ceux  qui  négligent  de  s'instruire  des  vérités  du  salut! 
Combien  qui  ne  pensent  pas  qu'on  est  coupable ,  lors 
même  qu'étant  passablement  instruit,  on  se  met  peu 
en  peine  de  s'instruire  de  plus  en  plus  par  de  bonnes 
lectures  et  par  l'assiduité  aux  instructions  publiques! 
Pour  détromper  les  uns  et  les  autres,  je  vais  re- 
mettre d'abord  sous  leurs  yeux  ces  vérités  saintes  , 
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et  ensuite  je  leur  ferai  sentir  combien  il  est  néces- 
saire de  les  bien  savoir.  Ecoutez-moi  avec  attention. 


Les  articles  fondamentaux  de  la  Foi  que  Ton  vous 
a  expliqués  dès  votre  enfance ,  M.  C.  F. ,  que  Ton  ne 
saurait  vous  répéter  trop  souvent,  et  sans  la  croyance 
desquels  il  n'y  a  point  de  salut,  sont  qu'il  y  a  un 
seul  Dieu,  qui  est  un  pur  esprit  ;  qu'il  a  toujours  été, 
qu'il  sera  toujours  ,  qu'il  ne  peut  point  ne  pas  être  ; 
qu'il  a  créé  le  monde,  et  qu'il  le  conserve  par  sa 
puissance,  qu'il  le  gouverne  par  sa  sagesse;  qu'il 
connaît  toutes  choses ,  passées ,  présentes  et  à  venir, 
même  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  au  fond  de  nos 
cœurs  ;  qu'il  veille  et  pourvoit  à  tout ,  pouvant  faire 
tout  ce  qu'il  veut,  et  ne  voulant  jamais  rien  que  de 
juste  ;  infiniment  saint,  infiniment  bon,  souverai- 
nement aimable,  et  parfait  en  toutes  sortes  de  per- 
fections. 

La  Foi  nous  enseigne  qu'il  y  a  trois  personnes  en 
Dieu,  le  Père  ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  que  ces  trois 
personnes  sont  réellement  distinctes,  c'est-à-dire 
que  l'une  n'est  pas  l'autre,  quoiqu'elles  ne  fassent 
qu'un  seul  Dieu,  n'ayant  qu'une  même  nature,  et 
étant  égales  en  toutes  choses. 

La  Foi  nous  apprend  que  le  premier  homme  ayant 
perdu,  par  sa  désobéissance,  aussitôt  après  sa  créa- 
lion  ,  la  justice  dans  laquelle  il  avait  été  créé,  et 
ayant  perdu  avec  lui  tout  le  genre  humain ,  la  se- 
conde de  ces  trois  personnes  divines  ,  qui  est  le  Fils, 
pour  réparer  un  si  grand  malheur,  a  bien  voulu  , 
par  un  effet  de  son  infinie  miséricorde,  se  revêtir 
de  notre  chair,  prenant  un  corps  et  une  âme  dans 
le  sein  d'une  Vierge,  qui  l'a  conçu  et  enfanté  sans 
cesser  d'être  Vierge;  qu'il  y  a  par  conséquent  en  lui 
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deux  natures ,  la  nature  divine  et  la  nature  humaine , 
quoiqu'il  n'y  ait  en  lui  qu'une  personne  que  nous 
appelons  J.  C. ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme  tout  en- 
semble. 

La  Foi  nous  apprend  que  cet  Homme-Dieu ,  après 
avoir  vécu  environ  trente-trois  ans  sur  la  terre ,  et  y 
avoir  fait  tout  ce  que  les  Prophètes  avaient  prédit  de 
lui,  est  mort  clans  ie  temps  et  de  la  même  manière 
que  ces  mêmes  Prophètes  Pavaient  annoncé  ;  con- 
damné injustement  par  les  Juifs  et  attaché  à  une 
croix,  s'offrant  ainsi,  comme  une  victime  innocente , 
pour  expier  l#s  péchés  du  monde ,  et  sauver  les 
hommes  de  la  mort  éternelle.  Nous  savons  que  ce 
même  Jésus ,  le  troisième  jour  après  sa  mort,  sortit 
glorieux  du  tombeau  où  il  avait  été  enseveli ,  et  que , 
quarante  jours  après  sa  résurrection  ,  il  monta  visi- 
blement au  ciel ,  où  il  s'assit  à  la  droite  de  son  Père, 
d'où  il  envoya,  dix  jours  après,  le  Saint-Esprit  à  ses 
Apôtres,  comme  il  leur  avait  promis  ;  et  d'où  il  vien- 
dra une  seconde  fois  sur  la  terre  pour  ger  publi- 
quement tous  les  hommes ,  et  pour  rendre  à  chacun 
selon  ses  œuvres. 

Nous  savons  que  les  douze  Apôtres ,  remplis  du 
Saint  -  Esprit  ,  devenus  des  hommes  nouveaux  , 
parlant  toutes  les  langues,  se  dispersèrent  dans  les 
différents  pays  de  l'univers,  pour  annoncer ,  suivant 
l'ordre  de  J.  C. ,  les  vérités  précieuses  qu'il  leur  avait 
enseignées,  et  qui  par  eux  sont  venues  jusqu  à  nous 
de  main  en  main ,  et  de  siècle  en  siècle ,  comme  elles 
passeront  à  ceux  qui  viendront  après  nous ,  par  le 
ministère  des  Pasteurs  qui  se  succèdent  sans  inter- 
ruption ,  pour  instruire  et  gouverner  l'Eglise. 

Cette  Eglise  est  l'assemblée  de  tous  les  fidèles  qui 
croient  en  J.  C.  ,  dans  laquelle,  comme  dans  toutes 
les  sociétés  bien  réglées ,  les   uns   commandent  , 
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les  autres  obéissent  ;  les  uns  enseignent,  les  autres 
écoutent.  Cette  autorité  que  l'Eglise  a  reçue  de  J.  C. 
pour  instruire  et  pour  gouverner ,  réside  dans  le 
corps  des  Evoques  qui  ont  succédé  aux  Apôtres.  C'est 
à  eux  qu'il  a  dit  :  Allez ,  enseignez.  Celai  qui  vous 
écoute ,  m'écoute;  celui  qui  vous  méprise  ,  me  méprise. 

Cette  Eglise  est  une,  sainte,  catholique  et  aposto- 
lique. Elle  est  une,  parce  quêtons  ceux  qui  la  com- 
posent ont  une  môme  foi,  une  même  espérance,  un 
même  chef  visible  qui  est  notre  saint  Père  le  Pape ,  et 
un  même  chef  invisible  qui  est  J.  C. ,  en  qui  et  par 
qui  tous  les  fidèles  sont  membres  les  uns  des  autres, 
et  ne  font  ensemble  qu'un  même  corps.  Elle  est 
sainte,  parce  qu'elle  n'enseigne  et  ne  commande 
rien  qui  ne  soit  saint  et  qui  ne  serve  à  nous  sancti- 
fier ,  parce  que ,  hors  d'elle,  il  n'y  a  ni  sainteté  ni 
salut.  Elle  est  catholique,  c'est-à-dire  universelle  , 
parce  qu'elle  embrasse  tous  les  lieux  comme  tous  les 
siècles,  les  justes  de  l'ancien  Testament,  comme 
ceux  de  la  loi  nouvelle  ;  les  âmes  qui  sont  dans  le 
ciel  ou  dans  le  purgatoire,  comme  celles  qui  ne  sont 
pas  encore  sorties  de  ce  monde.  Elle  est  apostolique, 
enfin,  parce  qu'elle  a  été  élevée  par  les  Apôtres  , 
comme  un  édifice  inébranlable  ,  visible  aux  yeux  de 
tous  les  peuples;  élevée,  dis-je,  sur  le  fondement 
que  J.  C.  a  posé,  et  ce  fondement  est  J.  C.  lui-même. 

Tous  les  hommes,  sans  exception,  sont  invités  à 
entrer  dans  cette  Eglise  ;  et  nous  y  entrons  par  îe  Bap- 
tême, qui  nous  donne  une  nouvelle  naissance  en  J.  C. 
Nous  recevons  dans  la  Confirmation  un  accroisse- 
ment de  grâce.  La  rémission  de  nos  péchés  nous  est 
accordée  dans  le  tribunal  de  la  Pénitence.  Nous  som- 
mes nourris  du  Corps  et  du  Sang  de  J.  C.  dans  l'Eu- 
charistie. L'Extrême- Onction  nous  est  donnée  pour 
le  soulagement  de  l'urne  et  du  corps,  quand  nous 
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sommes  malades.  L'Ordre,  séparant  du  commun  des 
fidèles  ceux  que  l'Eglise  a  choisis  pour  ses  ministres , 
les  élève  et  les  consacre  aux  différentes  fonctions  du 
sacerdoce.  Enfin  le  contrat  naturel  et  civil  qui  unit 
légitimement  l'homme  et  la  femme,  est  dans  l'Eglise 
de  J.  C,  un  septième  sacrement  et  une  nouvelle 
source  de  sanctification.  Ce  sont  là  comme  autant  de 
canaux  visibles  par  où  le  Saint-Esprit  répand  invisi- 
biement  clans  nos  âmes  les  eaux  spirituelles  de  la 
grâce. 

L'usage  de  ces  sacrements  fortifie  notre  foi ,  ra- 
nime notre  espérance,  nous  enracine  dans  la  cha- 
rité :  trois  vertus  qui  sont  les  dons  du  Saint-Esprit , 
et  sans  lesquelles  il  ne  saurait  y  avoir  de  salut.  La 
foi  est  comme  l'œil  qui  aperçoit  les  biens  futurs  de 
l'autre  vie;  l'espérance  est  comme  la  main  qui  les 
touche;  la  charité,  nous  unissant  à  Dieu  et  à  nos 
frères  par  J.  G. ,  nous  donne  les  prémices  et  l'avant- 
goût  de  ces  biens  invisibles.  Il  n'y  aura  plus  de  foi, 
lorsque  nous  verrons  face  à  face  celui  qui  en  est 
maintenant  l'objet;  il  n'y  aura  plus  d'espérance, 
lorsque  nous  serons  en  possession  des  biens  que 
nous  espérons.  Et  c'est  alors   que  la  charité  sera 
consommée,  parce  que  les  Elus  ne  seront  plus  en 
Dieu  et  avec  J.  G.  qu'une  même  chose. 

Enfin ,  la  Foi  nous  apprend  que  ceux  qui  ne  seront 
point  morts  dans  la  grâce  de  Dieu,  ne  fussent -ils 
coupables  que  d'un  seul  péché  mortel ,  ne  verront! 
jamais  Dieu,  mais  qu'ils  seront  précipités  dans  l'en- 
fer, où  ils  brûleront  éternellement. 

Telles  sont  les  vérités  fondamentales  que  tous  les 
chrétiens  doivent  connaître  d'une  manière  plus  ou 
moins  étendue,  il  est  vrai,  suivant  le  degré  de  lu- 
mière et  de  grâce  qui  est  donné  à  chacun,  mais  que 
tous  sont  obligés  de  savoir  autant  qu'il  est  néces- 
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saire  pour  être  certain  de  sa  foi,  et  en  état  d'en 
rendre  compte.  Il  n'en  est  aucun  qui  ne  doive  étu- 
dier et  connaître ,  suivant  sa  portée ,  ce  qu'il  n'est 
pas  possible  d'ignorer  sans  se  perdre. 

Et  certes,  M.  F.,  comment  aurez  -  vous  les  senti- 
ments et  la  conduite  d'un  vrai  chrétien ,  si  vous  igno- 
rez les  vérités  dont  la  connaissance  produit  ces  sen- 
timents, et  qui  sont  la  règle  de  la  vie  chrétienne? 
Quel  respect  aurez-vous  pour  les  choses  saintes  ,  si 
vous  en  connaissez  à  peine  le  nom  ?  De  quelle  ma- 
nière et  avec  quel  fruit  approcherez-vous  des  sacre- 
ments, si  vous  n'en  connaissez  pas  la  vertu,  ni 
les  dispositions  nécessaires  pour  les  recevoir  digne- 
ment ? 

Hélas  !  combien  y  en  a  -t~ il  qui  ne  connaissent  ni 
le  péché  originel  et  ses  suites  affreuses ,  ni  les  effets 
précieux  du  Baptême,  et  les  engagements  sacrés  que 
l'on  contracte  en  le  recevant  !  Eh  !  le  moyen  de  vivre 
en  chrétien  ,  quand  on  ne  sait  pas  même  ce  que  c'est 
que  le  chrétien ,  et  en  quoi  il  diffère  de  ceux  qui  ne 
le  sont  pas  ?  Avec  quelle  piété  peut-  on  assister  au 
saint  sacrifice  de  la  Messe ,  quand  on  ignore  ce  que 
c'est  que  la  Messe?  Quel  respect,  quelle  confiance 
peut-on  avoir  à  l'égard  des  Ministres  de  la  Religion , 
lorsqu'on  ne  connaît  pas  l'excellence  du  caractère 
qu'ils  ont  reçu  dans  leur  ordination  ? 

Verrions-nous  le  mariage  profané  par  tant  de  dis- 
solutions, de  débauche,  de  libertinage,  si  les  per- 
sonnes qui  le  reçoivent  ou  qui  y  assistent,  con- 
naissaient la  grandeur  et  la  dignité  de  ce  sacrement 
respectable;  s'ils  savaient  qu'il  est,  ainsi  que  tous 
les  autres  sacrements  ,  le  fruit  de  la  mort  de  J.  C. , 
et  l'une  des  sources  qui  versent  son  Sang  adorable 
sur  la  terre  ?  Le  profanerait-on  comme  l'on  fait,  par 
les  fornications,  les  adultères ,  et  toutes  sortes  d'im- 
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puretés,  si  Ton  savait  que  ces  désordres,  dans  les 
personnes  mariées  ,  sont  comme  une  espèce  de  sa- 
crilège ?  Parcourez  ainsi,  non-seulement  les  sacre- 
ments ,  mais  encore  tout  ce  qu'il  y  a  de  saint  et  de 
respectable  dans  l'Eglise  ,  comme  sont  l'eau  bénite , 
le  pain  bénit,' la  parole  de  Dieu ,  les  processions  et 
les  antres  cérémonies.  D'où  viennent  votre  négli- 
gence, votre  tiédeur ,  votre  indifférence,  vos  mépris, 
vos  profanations  à  l'égard  de  toutes  ces  choses  ?  De 
votre  peu  de  foi  ;  et  ce  peu  de  foi  vient ,  en  très- 
grande  partie ,  de  ce  que  vous  n'êtes  pas  intruits 
autant  que  vous  pourriez  et  que  vous  devriez  l'être. 
De  là  viennent  encore  tant  de  superstitions  ridi- 
cules ,  et  indignes  de  notre  sainte  Religion  :  les  jours 
heureux  ou  malheureux  de  la  semaine  ;  la  foi  que 
vous  ajoutez  aux  songes  ;  les  devins  auxquels  vous 
recourez  quand  on  vous  a  pris  quelque  chose  ,  ou 
qu'un  événement  extraordinaire  arrive  dans  votre 
famille  ;  les  sortilèges  prétendus  quand  votre  bétail 
est  malade,  ou  que  vous  êtes  menacés  de  quelque 
malheur.  De  là  viennent  encore  des  dévotions  fausses 
ou  mal  entendues ,  et  toutes  ces  vaines  pratiques  qui 
font  négliger  l'essentiel,  pour  s'attacher  à  des  minu- 
ties ;  dévotions  qui  se  réduisent  à  des  pratiques  exté- 
rieures ,  et  qui  ne  contribuent  en  rien  à  la  réforme 
des  mœurs.  Je  passe  légèrement  sur  cet  article ,  pour 
entrer  dans  un  autre  détail  qui  mérite  toute  votre 
attention. 


Vous  vous  accusez,  M.  C.  F.,  d'avoir  eu  de!- 
distractions  dans  la  courte  prière  que  vous  récitez 
matin  et  soir,  quand  même  ces  distractions  n  au- 
raient pas  été  volontaires  ;  et  vous  ne  vous  accusez 
point  d'avoir  fait,  pendant  le  reste  de  la  journée, 
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toutes  vos  actions  sans  élever  votre  cœur  à  Dieu  pour 
les  lui  offrir ,  quoique  un  de  nos  principaux  devoirs 
soit  de  faire ,  au  nom  de  J.  G. ,  tout  ce  que  nous  avons 
à  faire.  Vous  vous  accusez  d'être  arrivés  trop  tard  à 
la  Messe,  ou  de  l'avoir  tout  -  à  -  fait  manquée ,  lors 
même  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  votre  faute  ;  et  vous  ne 
vous  accusez  point  d'y  avoir  assisté  sans  attention  , 
sans  respect ,  quoique  dans  un  sens  il  y  ait  moins  de 
mal  à  ne  pas  l'entendre,  qu'à  y  assister  de  corps  seu- 
lement et  par  routine,  sans  penser  à  ce  que  l'on  fait. 

Vous  vous  accusez  d'avoir  oublié  quelquefois  , 
avant  et  après  le  repas,  la  prière  accoutumée;  d'a- 
voir fait  gras  un  jour  maigre,  par  ignorance,  par  mé- 
garde ,  même  dans  un  cas  de  besoin;  et  vous  ne  vous 
accusez  pas  d'avoir  mangé  ou  bu  avec  excès  et  par 
pure  sensualité,  d'avoir  dépensé  au  cabaret  ce  qui 
aurait  été  nécessaire  aux  besoins  les  plus  pressante 
de  votre  ménage.  Vous  vous  accusez  d'avoir  fait,  le 
saint  jour  de  dimanche ,  certains  petits  ouvrages 
dans  l'intérieur  de  votre  maison,  nécessaires  pour 
le  moment,  et  en  quoi  il  n'y  a  peut-être  pas  l'ombre 
du  mal  ;  et  vous  ne  vous  accusez  point  d'avoir  passé 
la  plus  grande  partie  de  ce  saint  jour  à  danser,  à  jouer, 
à  vous  divertir  ou  à  médire.  Vous  vous  accusez  de 
petites  impatiences  qui  vous  échappent  vis-à-vis  de 
vos  enfants  ;  et  vous  ne  vous  accusez  point  d'avoir 
totalement  négligé  leur  éducation.,  de  ne  pas  leur 
apprendre  le  catéchisme,  de  ne  pas  les  envoyer  à 
celui  que  nous  faisons  ici ,  de  prendre  beaucoup 
moins  de  soin  de  leur  ame,  que  vous  n'en  prenez  de 
vos  troupeaux  et  de  vos  terres.  Néglige  riez- vous  ainsi 
les  choses  essentielles,  pendant  que  vous  êtes  atten- 
tifs à  des  minuties,  si  votre  foi  était  éclairée,  si  vous 
étiez  instruits  des  vrais  principes  de  la  Religion  ? 

Vous  croiriez  commettre  une  sorte  d'impiété,  en 
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refusant,  par  mépris,  de  saluer  une  croix  qui  se 
trouve  sur  votre  passage;  vous  avez  raison.  Mais  à 
deux  pas  de  là,  vous  rencontrez  voire  ennemi,  ou 
quelqu'un  que  vous  croyez  l'être,  et  vous  lui  refusez 
le  salut,  ou  vous  attendez  qu'il  vous  prévienne,  quoi- 
que cet  homme  soit  l'image  vivante  de  Dieu  et  de  3.  C. 
Vous    faites  l'aumône  à  des  étrangers  qui  traînent 
quelquefois  leur  misère ,  ou  plus  souvent  leur  fai- 
néantise de  village  en  village;  à  la  bonne  heure,  et  Dieu 
veuille  que  ce  soit  pour  lui  plaire  que  vous  leur  fas- 
siez l'aumône,  et  non  pas  seulement  pour  vous  débar- 
rasser de  leurs  imporlunités,  ou  pour  ne  pas  vous  ex- 
poser à  leur  ressentiment;  et  vous  refusez  quelques 
boisseaux  de  blé  à  cette  pauvre  veuve,  à  ces  pauvres 
orphelins  qui  sont  peut-être  vos  parents ,  et  dont  vous 
connaissez  la  vraie  misère;  et  vous  ne  donneriez  pas 
de  l'huile  à  votre  église,  où  la  lampe  devrait  brûle? 
nuit  et  jour  devant  le  très-saint  Sacrement.  Est-ce  là 
une  charité  bien  entendue ,  une  foi  bien  éclairée  ? 

Mais  ce  détail  devient  ennuyeux,  il  déplaît,  il  ne 
finirait  point:  n'en  disons  pas  davantage.  Plus  on 
réfléchit,  plus  on  voit  que  la  plupart  d'entre  vous 
s'égarent  et  font  presque  tout  de  travers  ,  même 
leurs  bonnes  œuvres,  aute  de  bien  connaître  les 
principes  de  la  Religion.  Il  faut  donc  que  la  foi  soit 
éclairée;  il  faut  donc  vous  instruire,  et  vous  mettre 
bien  dans  l'esprit  que  ces  excuses  :  Je  ne  savais  pas  9 
je  ne  croyais  pas ,  je  ne  pensais  pas ,  ne  vous  serviront 
de  rien  au  jugement  de  Dieu,  parce  que  vous  ne 
manquez  pas  de  moyens  pour  vous  éclaircir  sur  ce 
que  vous  êtes  obligés  de  savoir  et  de  croire.  Plus 
votre  foi  sera  éclairée,  plus  elle  vous  rendra  propres 
et  attentifs  à  faire  le  bien ,  à  le  faire  à  propos ,  et  de 
manière  qu'il  soit  vraiment  cligne  de  récompense. 

Seigneur,  ne  permettez  pas  que  je  croupisse  dans 
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l'ignorance  des  saintes  vérités  qui  doivent  être  la 
règle  de  ma  conduite.  Faites  sans  cesse  briller  à  mes 
yeux  cette  lumière  pure  que  vous  avez  apportée  sur 
la  terre  ,  de  peur  que  je  ne  tombe  dans  cet  assoupis- 
sement affreux  qui  conduit  à  la  mort  éternelle;  de 
peur  que  l'ennemi  de  ma  foi  ne  se  glorifie  d'avoir 
prévalu  contre  vous,  et  de  me  l'avoir  ravie.  Donnes- 
moi,  ô  mon  Dieu!  une  foi  éclairée,  afin  que,  croyant 
et  sachant  tout  ce  que  vous  m'avez  enseigné,  j'attire 
sur  moi  toutes  les  grâces  dont  j'ai  besoin,  pour  ac- 
complir tout  ce  que  vous  vouiez  que  je  fasse. 


AVIS  A  DONNER 

POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  SEPTUAGÉSÏME. 

Nous  entrons  aujourd'hui,  mes  Frères,  dans  ie 
temps  de  la  Septuagésime,  qui  est  un  commence- 
ment de  la  pénitence  solennelle  des  chrétiens.  Car 
quoique  l'Eglise  n'oblige  pas  ses  enfants  à  jeûner 
avant  le  Carême ,  elle  les  y  prépare ,  elle  veut  leur  ins- 
pirer de  bonne  heure  les  sentiments  dans  lesquels 
ils  doivent  entrer.  C'est  pour  cela  qu'elle  retranche 
de  ses  offices  les  chants  de  joie,  qu'elle  se  sert  d'or- 
nements violets  ,  en  signe  d'affliction  et  de  deuil, 
L'Eglise,  pendant  ce  temps,  nous  remet  devant  les 
yeux  la  chute  d'Adam  et  son  bannissement  du  para- 
dis terrestre,  afin  que  nous  regardant  ici-bas  comme 
des  exilés ,  nous  pleurions  nos  malheurs ,  et  que  nous 
nous  efforcions  de  rentrer,  par  la  pénitence,  dans 
la  céleste  patrie,  d'où  la  faute  d'Adam  et  nos  propres 
péchés  nous  ont  misérablement  exclus. 

Rien  n'est  donc  plus  opposé  à  l'intention  de  l'Eglise, 
que  de  passer  ces  jours  dans  la  débauche,  et  de  s'y 
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livrer  h  des  divertissements  qui  déshonorent  notre 
sainte  Religion.  C'est  une  invention  du  démon ,  pour 
contrarier  les  desseins  de  l'Eglise.  Opposez -vous 
donc  de  toutes  vos  forces  à  un  tel  abus.  Au  lieu  de 
vous  laisser  entraîner  au  mauvais  exemple  ,  gardez 
une  tempérance  encore  plus  exacte  ;  faites  des  prières 
plus  longues;  adonnez-vous  aux  pratiques  de  mor- 
tification eî  de  piété,  et  venez  souvent  à  l'Eglise, 
pour  faire  à  J.  C.  amende  honorable  de  tous  les  dé- 
sordres auxquels  se  livrent  les  mondains  pendant 
ces  jours.  Donnez-vous  bien  de  garde  d'y  prendre 
aucune  part,  puisqu'il  n'est  rien  de  plus  déraison- 
nable que  de  se  préparera  la  pénitence  par  le  crime 
et  par  la  débauche. 


POUR  LE  DIMANCHE 

DE  LA  SEPTUAGÉSIME. 

SUR  LA  NÉCESSITÉ  DE  TRAVAILLEE  A  SON  SALUT , 
ET  SUR  LE  PETIT  NOMBRE  DES  ÉLUS. 

Ile  invineam  meam ,  et  quodjuslumfuerit  dabo  vobis.  Allez  à 
ma  vigne,  et  je  vous  donnerai  ce  qui  sera  raisonnable.  S.  Malih.  20. 

Quelle  est  cette  vigne,  M.  F.,  à  laquelle  le  maître 
envoie  des  ouvriers  ?  Quel  est  ce  travail  pénible  qu'il 
leur  impose?  Quel  est  ce  denier  qu'il  leur  promet, 
et  qu'il  leur  distribue  à  la  fin  du  jour  ?  Pour  peu  que 
vous  ayez  une  juste  idée  de  l'affaire  de  votre  salut,  et 
que  vous  connaissiez  ce  qu'il  doit  en  coûter  pour  ga- 
gner le  ciel,  vous  vous  reconnaîtrez,  sans  doute, 
dans  ces  ouvriers  que  le  père  de  famille  va  chercher 
à  tous  les  instants  du  jour. 

Mai*  prenez-y  garde,  M. F. ,  ne  seriez-vous  pas  du 
nombre  de  ces  chrétiens  lâches  et  paresseux ,  à  qui 
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Dieu  serait  contraint  de  faire  ce  reproche  :  Hommes 
oisifs  et  négligents ,  pourquoi  passez-vous  toute  votre 
vie  dans  l'oubli  de  votre  salut?  Ne  savcz-vous  pas 
que  j'ai  sur  vous  des  desseins  de  miséricorde ,  et  qu'à 
quelque  instant  de  votre  vie  que  vous  me  serviez  avec 
fidélité,  je  suis  toujours  prêt  à  vous  recevoir  avec  ten- 
dresse au  nombre  de  ceux  qui  travaillent  pour  moi? 
Ah!  M.  F.,  s'il  est  parmi  vous  de  ces  chrétiens  in- 
sensés qui  ont  passé  clans  la  négligence  et  dans  l'oi- 
siveté les  plus  beaux  instants  d'une  vie  qu'ils  ne  doi- 
vent employer  qu'à  l'affaire  de  leur  salut,  je  ne  viens 
pas  les  décourager,  en  leur  disant  qu'il  n'y  a  plus  de 
ressource  pour  eux;  je  viens  au  contraire  leur  dire, 
quoiqu'il  soit  bien  tard  de  commencer,  je  viens  leur 
dire  ,  de  la  part  du  Père  de  famille,  qu'il  est  encore 
temps  d'aller  à  sa  vigne.  Car  pourquoi  perdraient-ils 
le  courage  et  la  confiance,  tandis  que  le  maître  sort 
à  tous  les  instants  du  jour  pour  louer  des  ouvriers, 
et  qu'à  la  fin  de  la  journée  il  accorde  le  môme  salaire 
à  tous  les  ouvriers  qu'il  en  juge  dignes?  Développons 
ces  vérités,  et  écoutez-moi  attentivement. 


C'est  avec  justice  que  Dieu,  dans  cette  parabole, 
prend  le  titre  de  père  de  famille.  L'empressement  que 
cet  homme  de  l'Evangile  fait  paraître  à  réunir  des 
ouvriers  actifs  et  laborieux,  le  soin  qu'il  a  de  leur 
distribuer  un  salaire  à  la  fin  du  jour,  nous  figurent 
admirablement  cette  divine  Providence  qui  ne  cesse 
d'avoir  les  yeux  ouverts  sur  nous,  qui  nous  place 
dans  les  différents  états  de  la  vie,  qui  daigne  propor- 
tionner ses  récompenses  à  l'étendue  de  notre  fidélité 
et  de  nos  travaux.  Cet  homme,  dit  l'Evangile,  sortit 
de  grand  matin,  pour  louer  des  ouvriers.  Qu'est-co 
que  cela  veut  dire? 

.  7.* 
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Que  Dieu  est  si  jaloux  de  notre  salut ,  qu'il  fait 
toujours  les  premières  avances  pour  nous  attirer  à 
lui;  toujours  il  nous  prévient,  il  nous  presse,  il  nous 
sollicite.  Mais  comment  devons-nous  répondre  à  ses 
désirs ,  à  ses  instances  ?  C'est  surtout  à  vous  que  j'a- 
dresse cette  réflexion,  jeunes  gens  qui  m'écoutez. 
Dieu,  dès  le  grand  matin,  vous  a  appelés  à  lui.  Vous 
n'aviez  pas  encore  les  yeux  ouverts  à  la  lumière, 
que  déjà  il  vous  avait  prévenus  de  ses  plus  grandes 
faveurs.  A  votre  naissance,  on  vous  a  portés  sur  les 
fonts  du  Baptême.  Là,  vous  avez  été  arrachés  à  l'en- 
fer et  délivrés  de  l'esclavage  du  démon.  Là,  vous  avez 
été  consacrés  au  service  du  Seigneur ,  et  dès  ce  mo- 
ment vous  avez  été  destinés  à  travailler  à  sa  vigne. 
A  peine  votre  esprit  commençait-il  à  se  développer, 
qu'on  vous  a  instruits  des  vérités  du  salut  et  de  tout 
ce  que  vous  aviez  à  faire  pour  mériter  la  récompense 
qui  vous  était  promise. 

Mais  pouvez-vous  assurer  que  vous  avez  été  fidèles 
à  votre  vocation?  Appelés  dès  le  grand  matin,  c'est- 
à-dire  dès  votre  naissance,  au  service  de  Dieu  et  à  la 
sanctification  de  votre  âme,  pouvez-vous  dire  que 
vous  avez  employé  votre  enfance  à  cet  ouvrage  si 
important  ?  Et  si  la  fin  du  jour ,  c'est-à-dire  si  la 
mort  arrivait  bientôt  pour  vous  ,  oseriez-vous  es- 
pérer ce  salaire,  qui  n'est  dû  qu'à  la  vigilance  et 
au  travail  ? 

Cependant,  M.  F.,  qu'il  fait  bon  servir  Dieu!  Eu 
nous  appelant  à  son  service,  il  nous  propose  une  ré- 
compense bien  capable  de  nous  encourager.  Ce  de- 
nier qu'il  promet  à  tous  ceux  qui  auront  travaillé  à 
sa  vigne,  n'est  rien  moins  que  le  ciel ,  l'éternité  bien- 
heureuse. Oh!  quel  encouragement!  Le  travail  qu'il 
nous  impose,  quelque  dur,  quelque  pénible  qu'il  soit, 
aura  un  terme  ;  mais  le  bonheur  qui  nous  attend 
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sera  éternel.  Pourquoi  donc  ne  travaillons-nous  pas 
à  le  mériter  ? 

Le  maître  ne  se  contente  pas  de  sortir  une  fois.  A 
la  troisième  heure,  il  retourne  sur  la  place  publique  ; 
il  y  trouve  des  ouvriers  qui  s'y  tenaient  à  ne  rien 
faire.  A  la  sixième,  à  la  neuvième  heure,  il  y  re- 
tourne encore,  et  il  y  trouve  des  hommes  dans  la 
même  inaction. 

Remarquez,  M.  F,,  que  J.  C.^par  ces  différentes 
heures  de  la  journée ,  a  voulu  nous  désigner  les  diffé- 
rents âges  delà  vie,  afin  qu'aucun  de  nous  ne  pût 
apporter  d'excuse ,  et  se  dispenser  de  travailler  à  son 
salut.  Après  cela  sur  quel  prétexte  pourriez-vous 
vous  appuyer  pour  autoriser  votre  négligence?  Jeu- 
nes gens  ,  direz-vous  que  lorsque  vous  serez  plus 
avancés  en  âge,  vous  vous  donnerez  à  la  piété;  que 
le  maître,  d'ici  là,  sortira  plus  d'une  fois  pour  vous 
appeler,  et  qu'il  viendra  un  temps  où  vous  vous  rendrez 
à  ses  invitations;  que  ce  sera  peut-être  à  la  sixième", 
peut-être  à  la  neuvième  heure  de  votre  vie?  Insensés! 
il  est  déjà  venu  pour  vous  à  la  première  heure  ;  et  ne 
vous  voyant  pas  disposés  à  son  ouvrage,  ah!  qu'il 
est  à  craindre  qu'il  ne  vous  abandonne  à  votre  oisi- 
veté ,  et  qu'il  ne  cesse  de  vous  inviter  ! 

Et  vous  qui  êtes  dans  la  vigueur  de  l'âge,  direz- 
vous  que  des  affaires  sérieuses  vous  absorbent,  que 
le  soin  de  votre  ménage,  les  embarras  de  votre  com- 
merce, les  occupations  continuelles  de  votre  état,, 
ne  vous  laissent  point  de  temps  pour  vaquer  à  la  prière , 
pour  vous  instruire,  pour  rentrer  dans  votre  con- 
science, pour  approcher  des  sacrcmenis;  que  cepen- 
dant vous  ne  perdez  point  de  vue  cet  objet;  qu'il  vien- 
dra un  temps  où,  déchargés  de  tout  autre  soin, 
délivrés  de  toute  autre  inquiétude,  vous  n'aurez  plus 
i\  vous  occuper  que  de  votre  salut  et  de  l'éternité  ? 
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Aveugles!  il  y  a  long-temps  que  le  maître  est  venu 
pour  vous.  A  la  sixième  et  à  la  neuvième  heure  du 
jour ,  il  vous  a  invités  par  la  bouche  de  ses  ministres; 
à  ce  moment  encore  il  vous  presse ,  par  la  mienne  ? 
de  vous  rendre  à  sa  vigne  :  et  vous  résistez!  Vous  vous 
croyez  trop  occupés  pour  vous  y  rendre  !  Et  moi  je 
vous  avertis  que  vous  ayez  à  profiter  du  moment 
présent,  que  vous  ne  différiez  pas  davantage,  que 
vous  n'attendiez  pas  à  la  dernière  heure  :  car  qui 
vous  a  assurés  que  vous  y  parviendrez?  Et  si  vous  y 
parvenez,  croyez-vous  que  vous  voudrez  alors  mieux 
travailler  à  votre  salut,  que  vous  ne  le  faites  aujour- 
d'hui? Ace  dernier  âge,  ce  travail  ne  sera-t-il  pas 
plus  pénible  et  plus  rebutant? 

Pour  vous,  pécheurs  endurcis,  direz-vous  que  vos 
passions  sont  trop  fortes,  vos  habitudes  trop  enra- 
cinées ;  qu'il  vous  en  coûterait  trop  pour  les  rom- 
pre; que,  courbés  depuis  si  long-temps  sous  le  joug 
de  Satan  et  du  péché,  vous  ne  croyez  pas  pouvoir 
vous  accoutumer  à  porter  le  joug  du  Seigneur,  à  pra- 
tiquer la  pénitence  et  la  vertu  ;  que  peut-être  même , 
fatigué  de  votre  résistance,  Dieu  ne  voudra  plus 
vous  recevoir  à  son  service  ? 

A  Dieu  ne  plaise,  M.  F.,  que  nous  vous  entretenions 
dans  des  pensées  si  contraires  aux  desseins  du  Sau- 
veur sur  vous  !  On  ne  saurait  sans  doute  commencer 
trop  tôt  à  le  servir;  mais  tous  les  moments  qu'il  mé- 
nage dans  sa  miséricorde,  sont  des  jours  de  salut;  et 
il  est  toujours  temps  de  revenir  à  lui,  pourvu  qu'on 
le  lasse  avec  fidélité  et  avec  persévérance.  La  suite 
de  notre  Evangile  va  vous  en  convaincre. 


Le  père  de  famille  s'expose  aux  rigueurs  de  la  fa- 
tigue ,  pour  augmenter  le  nombre  des  ouvriers.  A  la 
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onzième  heure  du  jour,  il  retourne  sur  la  place,  il 
en  trouve  encore  qui  n'avaient  pas  commencé  à  tra- 
vailler. Leur  tranquillité  et  leur  insouciance  l'affli- 
gent ;  il  ne  peut  s'empêcher  de  leur  faire  ce  repro- 
che :  «  Hommes  lâches  et  paresseux,  pourquoi  pas- 
sez-vous le  jour  entier  à  ne  rien  faire  ?  » 

Hélas  !  que  de  chrétiens  méritent  cet  humiliant 
reproche  !  Combien  d'hommes  intelligents ,  actifs  , 
laborieux  pour  les  affaires  de  ce  monde,  et  à  qui 
néanmoins  on  pourrait  dire  avec  justice  qu'ils  ne 
font  rien,  parce  Qu'ils  ne  travaillent  pas  pour  le  ciel! 
car  tout  ce  qu'on  ne  fait  pas  dans  l'ordre,  du  salut, 
est  une  occupation  frivole  ,  un  travail  inutile. 

Maître,  répondirent  ces  ouvriers,  pour  s'excuser, 
personne  ne  nous  a  loués.  M.  C.  F.,  pourriez -vous 
apporter  la  même  excuse  ?  Ah  î  si  vous  eussiez  vécu 
dans  ces  jours  de  ténèbres  et  d'erreur  où  le  Dieu  de 
nos  pères  n'était  connu  que  du  peuple  juif;  ou  si 
vous  viviez  dans  ces  pays  malheureux  où  Ton  ne 
connaît  pas  J.  C,  vous  pourriez  répondre  :  Personne 
n'est  venu  nous  chercher  pour  travailkr  à  la  vigne  du 
Seigneur.  Mais  vous  ,  M.  F. ,  vous  que  la  grâce  a  pré- 
venus dès  la  plus  tendre  enfance;  vous  qui  avez  eu 
le  bonheur  de  naître  dans  le  sein  de  l'Eglise  catho- 
lique, d'être  instruits  des  vérités  de  l'Evangile  et  de 
la  voie  qui  conduit  au  ciel;  vous  à  qui  Dieu  offre  tous 
les  jours  tant  de  moyens  de  salut,  oserez-vous  dire 
que  personne  ne  vous  a  loués  de  sa  part  ?  Ah  !  prenez 
donc  garde  de  ne  pas  endurcir  votre  cœur  à  sa  voix, 
et  de  ne  pas  méconnaître  ceux  qui  vous  invitent  en 
son  nom.  Que  pourrez-vous  répondre  ,  quand  Dieu 
vous  rappellera  tout  ce  qu'il  vous  a  dit  par  ma  bou- 
che ,  toutes  les  grâces  qu'il  vous  a  accordées  par 
mon  ministère  ?  Assurez  donc  votre  vocation  per  vos 
bonnes  œuvres,  vous  dit  le  prince  des  Apôtres;  tra- 


158  SUR  LE  SALUT. 

vaillez  avec  soin  à  l'affaire  de  votre  salut,  et  tra- 
vaillez-y avec  persévérance  ;  car  le  père  de  famille  ne 
promet  et  n'accorde  la  récompense  qu'à  la  fin  de  la 
vie. 

«  Le  soir  étant  venu,  le  Maître  dit  à  son  homme 
d'affaires  :  Appelez  les  ouvriers,  payez-les,  en  com- 
mençant depuis  les  derniers  jusqu'aux  premiers.  Et 
tous  ceux  qui  n'étaient  venus  qu'à  la  onzième  heure , 
comme  ceux  qui  étaient  venus  dès  la  première  , 
s'étant  approchés ,  reçurent  chacun  un  denier.  » 

Avons-nous  tort,  M.  F. ,  de  vous  dire  que  la  misé- 
ricorde de  Dieu ,  pendant  cette  vie  ,  surpasse  sa  jus- 
tice? Quand  il  veut  punir  le  pécheur  ici -bas  et  le 
rappeler,  rarement  la  punition  égale,  jamais  elle  ne 
surpasse  le  crime.  Mais  quand  il  veut  récompenser 
la  fidélité  du  juste,  ses  travaux,  ses  afflictions,  ses 
souffrances  n'ont  rien  de  comparable  à  la  récom- 
pense qu'il  lui  réserve.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint 
Bernard,  que  la  justice  de  Dieu  ne  se  répand  ici-bas 
que  goutte  à  goutte  ;  mais  que  quand  il  s'agit  de  ré- 
compense ,  c'est  toujours  comme  un  torrent  de  bon- 
heur et  de  joie  qu'il  répand  sur  ceux  qui  l'aiment.  Et 
voilà  ce  qui  nous  est  figuré  par  ce  denier  que  le 
Maître  accorde  à  tous  les  ouvriers  actifs  et  laborieux 
indistinctement,  à  quelque  heure  qu'ils  aient  com- 
mencé à  travailler  à  sa  vigne. 

Ici  les  justes  se  plaindront  peut-ê  re,  comme  il  est 
dit  dans  l'Evangile ,  de  ce  que  Dieu  récompense  ceux 
qui  ont  commencé  tard  à  le  servir ,  avec  la  môme 
libéralité  que  ceux  qui  Font  servi  dès  le  commence- 
ment de  leur  vie.  Mais  qu'ils  se  souviennent  que 
Dieu  ,  toujours  infiniment  juste ,  aime  mieux  la  fer- 
veur et  l'ardente  pénitence  d'un  pécheur  sincère- 
ment converti ,  que  la  persévérance  d'un  juste  tiède 
et  languissant  ;  et  que  J.  C. ,  dans  celte  parabole  f  a 


SUR  LE   SALUT,  159 

voulu  consoler  les  pécheurs  et  ranimer  la  ferveur 
des  justes,  les  exciter  à  redoubler  leurs  soins  et 
leurs  efforts,  afin  que  les  derniers  venus  dans  sa 
vigne  ne  les  précèdent  point  dans  le  ciel.  Car  , 
ajoute  ce  divin  Sauveur ,  en  ce  jour  les  derniers 
seront  les  premiers  ,  et  les  premiers  seront  les  der- 
niers ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus. 

Quelle  terrible  conséquence  J.  C.  nous  laisse  à  tirer 
de  cet  Evangile  !  Il  ne  semblait  écrit  que  pour  la  con- 
solation des  pécheurs  ,  et  voilà  qu'il  répand  la  cons- 
ternation dans  tous  les  cœurs  !  Funeste  incertitude  î 
Nous  sommes  tous,  par  notre  Baptême,  la  nation 
sainte,  le  peuple  d'acquisition;  mais  serons-nous 
tous  les  héritiers  du  royaume  ?  Ah  !  M.  F. ,  dussé-je 
vous  jetel»  dans  le  trouble ,  je  suis  forcé  de  ,vous 
le  dire  ,  c'est  le  plus  petit  nombre  qui  doit  y  avoir 
place. 

Je  fais  maintenant  avec  amertume  la  réflexion 
que  faisait  autrefois  S.  Jean  Chrysostôme,  en  expli- 
quant cet  endroit  de  l'Evangile  :  «  Les  murs  de  ce 
«  temple ,  disait  ce  saint  Evêque  à  son  peuple,  ren- 
«  ferment  un  grand  nombre  de  chrétiens.  Tous  ont 
«  été  purifiés  dans  les  eaux  du  Baptême  ,  tous  pren- 
ne nent  part  à  nos  sacrés  cantiques  ,  tous  viennent  à 
«  la  sainte  table  ;  une  même  foi ,  une  même  religion , 
«  un  même  culte  les  unissent;  ils  ne  font  qu'un  même 
«  corps  ,  ils  sont  tous  appelés  :  Multl  vocatL  Mais  unis 
«  par  la  même  foi,  le  sont-ils  tous  parla  même  cha- 
«  rite?  le  seront-ils  tous  au  dernier  jour  par  la  même 
«  félicité  ?  Hélas  !  je  tremble  en  vous  le  répétant  avec 
«  J.  C. ,  c'est  le  plus  petit  nombre  qui  sera  sauvé  : 
«  Paucl  electL  » 

«  Ecoutez ,  M.  F. ,  disait  un  grand  prédicateur  du 
«  siècle  dernier,  écoutez  la  pensée  qui  m'occupe  et 
«  m'épouvante.  Je  suppose  que  c'est  ici  votre  der- 


1G0  SUR  LE   SALUT. 

«  nière  heure ,  et  la  fin  du  monde  ;  que  les  cicux 
«  vont  s'ouvrir  sur  vos  têtes ,  et  J.  C.  en  descendre 
«  environné  de  sa  puissance  ;  que  vous  n'êtes  ici 
«  assemblés  que  pour  l'attendre,  comme  des  crimi- 
«  nels  tremblants  devant  le  souverain  Juge  :  car  vous 
«  avez  beau  vous  flatter ,  vous  mourrez  tels  que  vous 
«  êtes  aujourd'hui  ;  vous  voulez  vous  convertir  à  la 
«  mort,  et  à  la  mort  vous  ne  vous  convertirez  pas 
a  mieux  qu'aujourd'hui.  Croyez-  moi,  rien  de  plus 
«  illusoire  que  cette  conversion  remise  à  la  mort. 
«  Par  conséquent  vous  pouvez  décider  de  ce  qui  vous 
«  arrivera  au  sortir  de  la  vie,  sur  ce  que  vous  seriez 
«  si  l'on  venait  vous  juger  dans  ce  moment.  Or ,  je 
«  vous  le  demande ,  et  je  vous  le  demande  frappé  de 
«  terreur,  ne  séparant  pas  mon  sort  du  vôtre  :  Si  J.  C. 
«  paraissait  maintenant  au  milieu  de  nous  pour  nous 
«  juger ,  croyez  -  vous  que  le  plus  grand  nombre  de 
«  tout  ce  que  nous  sommes  ici  fût  du  nombre  des 
«  élus  ?  croyez-vous  du  moins  qu'il  s'y  en  trouvât  la 
«  moitié  ?  croyez-vous  qu'il  s'y  trouvât  seulement  dix 
«  justes ,  que  le  Seigneur  ne  put  trouver  autrefois  en 
«  cinq  villes  tout  entières  ?  Je  vous  le  demande , 
«  M.  F.  ;  vous  l'ignorez ,  et  je  l'ignore  moi  -  même. 
«  Vous  seul ,  ô  mon  Dieu  !  connaissez  ceux  qui  vous 
«  appartiennent.  Mais  nous  savons  du  moins  que  les 
«  pécheurs  ne  vous  appartiennent  pas.  Or,  qui  sont 
«  les  fidèles  ici  assemblés  :j  Beaucoup  de  pécheurs 
«  qui  ne  veulent  pas  se  convertir  ;  encore  plus  qui  le 
c  voudraient ,  mais  qui  diffèrent  leur  conversion  ; 
«  plusieurs  autres  qui  ne  se  convertissent  jamais  que 
«  pour  retomber  ;  enfin ,  un  grand  nombre  qui  s'ima- 
«  ginent  n'avoir  pas  besoin  de  conversion  :  voilà  le 
«  parti  des  réprouvés.  Retranchez  ces  quatre  sortes 
«  de  pécheurs  de  cette  assemblée,  car  ils  en  seront 
«  retranchés  au  grand  jour.  Paraissez  maintenant  > 
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«  justes  ;  où  êtes-vous  ?  Elus ,  passez  à  la  droite  ; 
«  froment  de  J.  C. ,  séparez-vous  de  cette  paille  des- 
«  tinée  au  feu...  0  Dieu  !  où  sont  vos  élus  ?  et  que 
«  reste-t-iljpour  le  ciel  ? 

«  M.  F.  y  ajoute  le  Ministre  de  J.  G. ,  notre  perte  est 
«  presque  assurée,  et  nous  n'y  pensons  pas  !  Quand 
«  même ,  dans  cette  terrible  séparation  qui  se  fera 
«  un  jour ,  il  ne  devrait  y  avoir  qu'un  seul  pécheur 
«  de  nous  tous  du  côté  des  réprouvés  ,  et  qu'un  Ange 
«  vînt  nous  en  assurer  sans  le  nommer,  qui  de  nous 
«  ne  craindrait  d'être  ce  malheureux  ?  qui  de  nous  , 
«  saisi  de  frayeur ,  ne  demanderait  pas ,  comme  au- 
«  trefoisles  Apôtres  :  Ne  serait-ce  pas  moi ,  Seigneur  ? 
«  Et  si  on  laissait  quelque  délai,  qui  ne  se  mettrait 
«  en  état  de  détourner  de  lui  ce  malheur,  par  les 
«  larmes  d'une  sincère  pénitence,  par  une  bonne 
«  confession  ? 

«  Eh  !  M.  F. ,  peut-être  que  parmi  ceux  qui  m'en- 
«  tendent  il  ne  se  trouvera  que  dix  justes  ;  peut-être 
«  s'en  trouvera-t-il  moins  encore  !  Que  sais  -je  ,  ô 
«  mon  Dieu  !  je  n'ose  regarder  d'un  œil  fixe  l'abîme 
«  de  vos  jugements  et  de  votre  justice.  Peut-être  ne 
«  s'en  trouvera-t-il  qu'un  seul...  Et  ce  danger  ne 
«  vous  touche  pas,  M.  F.  !  Et  vous  croyez  être  le 
«  seul  heureux  dans  ce  grand  nombre  qui  périra , 
«  vous ,  qui  avez  moins  sujet  de  le  croire  que  tout 
«  autre  ;  vous ,  sur  qui  seul  la  sentence  de  mort 
«  devrait  tomber ,  quand  elle  ne  tomberait  que  sur 
a  un  des  pécheurs  qui  m'écoutent  !  » 

Ah  !  M.  C.  P. ,  que  ne  puis -je  faire  passer  jusqu'à 
vos  cœurs  l'impression  que  fait  sur  le  mien  cette 
terrible  vérité  !  Elle  a  peuplé  les  «déserts  ,  dit  saint 
Augustin  ;  elle  a  arraché  les  plus  grands  pécheurs  à 
leurs  désordres.  Ne  ferait -elle  rien  sur  vous  ?  Ah  ! 
pensez-y.  L'abus  de  cette  grâce  consommerait  peut- 
Être  votre  réprobation. 


JG2  PAROLE 

Ne  nous  séparons  donc  pas  ,  M.  G.  P. ,  sans  avoir 
médité  cette  vérité  sous  les  yeux  de  Dieu.  Prosternés 
à  ses  pieds,  conjurons -le  de  nous  pénétrer  d'une 
salutaire  frayeur,  à  la  vue  de  ses  justices.  L'Eglise 
en  ce  jour  cesse  ses  cantiques  de  joie,  elle  se  couvre 
de  ses  habits  de  deuil,  pour  nous  inspirer  l'esprit  de 
pénitence.  Elle  désire  que  nous  commencions,  dès  à 
présent,  à  nous  préparer  à  la  salutaire  pénitence  du 
Carême.  Entrons  dans  ses  vues ,  et  au  lieu  d'imiter 
le  monde  qui  passe  ses  jours  dans  la  dissipation  et 
les  plaisirs,  faisons-en  des  jours  île  salut,  de  prière 
et  de  mortification.  Employons-les  à  détester  le  péché 

à  nous  purifier  par  une  bonne  confession,  puisqu'il 
exclut  tous  les  jours  du  paradis  tant  d'âmes  que  Dieu 
y  appelait  par  sa  miséricorde. 

Et  vous ,  mon  Dieu  !  faites  passer  ce  sentiment 
jusqu'au  fond  de  nos  cœurs.  Percez  notre  chair  de 
votre  crainte.  Faites  qu'en  méditant  votre  justice , 
nous  la  redoutions  ;  qu'en  la  craignant ,  nous  l'évi- 
tions ;  qu'en  l'évitant ,  nous  vous  aimions  ;  et  qu'en 
vous  aimant,  nous  soyons  du  nombre  des  élus. 

Ainsi  soit-il. 


POUR   LE   DIMANCHE 

DE   LA   SEXAGÉSIME. 
SUR  LA  PAROLE  DE  DIEU. 

Semen  estverbum  Deu  La  semence  est  la  parole  de  Dieu,  Saint 

Luc  ,  8. 

La  parabole  de  l'Evangile  de  ce  jour  n'a  pas  besoin 
d'explication ,  M.  G.  P. ,  puisque  notre  Sauveur  a 
bien  voulu  l'expliquer  Uii-mèmc.  Aussi  tout  ce  que 
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j'ai  à  faire  aujourd'hui  pour  votre  instruction ,  c'est 
d'examiner  et  d'approfondir  le  sens  que  J.  C.  lui  a 
donné,  de  vous  l'appliquer  ,  et  de  voir  si  la  parole 
divine  que  vous  entendez,  n'a  pas  été  à  votre  égard 
comme  la  semence  qui  tombe  le  long  du  chemin, 
sur  des  pierres,  ou  parmi  des  épines.  Le  temps  de  la 
moisson  approche  insensiblement ,  c'est-à-dire  que 
nous  avançons  chaque  jour  vers  noire  dernière 
heure  :  le  père  de  famille  viendra  bientôt  visiter  son 
£hamp.  Malheur  à  la  terre  ingrate  qui  n'aura  rien 
produit! 

Pendant  que  le  laboureur  sème  du  grain  dans  son 
champ,  il  en  tombe  une  partie  le  long  du  chemin  , 
une  autre  sur  des  pierres,  une  autre  parmi  les  épi- 
nes, une  autre  enfin  dans  îa  bonne  terre*  Ce  qui 
tombe  le  long  du  chemin  est  foulé  par  les  passants , 
et  les  oiseaux  le  mangent;  ce  qui  tombe  sur  des 
pierres  se  dessèche,  faute  d'humidité;  ce  qui  tombe 
parmi  les  épines,  est  étouffé  par  elles  :  mais  ce  qui 
tombe  dans  la  bonne  terre,  germe,  lève,  croît  et 
donne  du  fruit.  Que  celui  qui  a  des  oreilles  entende 
ce  que  tout  cela  signifie.  Et  vous  ,  divin  Jésus ,,  ajou- 
tez à  votre  parole  les  douces  impressions  de  votre 
grâce,  sans  quoi  elle  nous  serait  toujours  inutile. 


Celui  qui  est  sorti  pour  semer  son  grain ,  est  le 
Fils  de  Dieu  qui,  étant  sorti  du  sein  de  son  Père,  est 
descendu  sur  la  terre  pour  la  cultiver  lui-même,  et 
y  semer  la  parole  de  la  vérité,  laquelle  a  été  annoncée 
indistinctement  à  toutes  sortes  de  personnes.  Lors- 
qu'un laboureur  sème ,  il  a  soin  de  ne  jeter  son  grain 
que  dans  la  terre  qu'il  a  préparée;  tout  ce  qui  tombe 
ailleurs,  y  tombe  contre  son  intention.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  de  J,  C.  ,  qui  a  répandu  la  précieuse  semence 
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de  sa  parole ,  et  sur  les  grands  chemins,  et  dans  les 
déserts,  et  sur  les  rochers,  et  parmi  les  épines; 
c'est-à-dire  qu'elle  est  annoncée  indifféremment  aux 
riches  et  aux  pauvres,  aux  grands  et  aux  petits,  aux 
bons, et  aux  méchants ,  parce  qu'elle  a  la  vertu  d'arra* 
cher  les  épines ,  de  fendre  les  rochers ,  d'amollir  les 
pierres,  de  changer  les  cœurs,  et  de  faire  du  désert 
le  plus  stérile  une  terre  abondante  et  fertile  en 
bonnes  œuvres. 

Tels  sont  les  effets  que  la  parole  de  Dieu  produirait 
sur  chacun  de  nous,  si  nous  voulions  lever  les  obs- 
tacles que  noire  misérable  cœur  lui  oppose ,  et  si,  en 
l'écoutant  avec  respect,  nous  demandions  instam- 
ment la  grâce  de  la  mettre  en  pratique.  Mais  qui  est- 
ce  qui  s'efforce  de  lever  ces  obstacles?  qui  est-ce 
qui  s'embarrasse  démettre  à  profit  la  parole  de  Dieu? 
Les  trois  quarts  des  chrétiens  n'y  pensent  point  ;  les 
trois  quarts  de  la  divine  semence  périssent  donc  et 
demeurent  sans  fruit. 

Elle  est  perdue  d'abord  pour  ces  hommes  livrés  à 
la  dissipation ,  qui  n'ont  point  de  règle  de  vie  ;  dont 
l'esprit  et  le  cœur ,  semblables  à  un  grand  chemin 
par  où  tout  le  monde  passe  ,  sont  ouverts  indifférem- 
ment à  toutes  sortes  de  pensées  et  de  désirs  ;  qui  ne 
savent  ce  que  c'est  que  de  veiller  sur  eux-mêmes. 
Dans  ce  moment ,  ils  ont  une  bonne  pensée  ;  la  mi- 
nute d'après,  c'est  un  mauvais  désir.  Tout  à  l'heure, 
ils  chantaient  les  louanges  de  Dieu  à  l'église  ;  au  sortir 
de  l'église,  ils  iront  au  cabaret  tenir  mille  mauvais 
propos.  Ici,  vous  les  entendrez  dire  du  bien  du  pro- 
chain ;  là  ,  vous  les  verrez  rire  avec  ceux  qui  le  dé- 
chirent. Tel  est  l'esprit  et  le  cœur  d'une  bonne  partie 
de  ceux  qui  nous  entendent.  Dans  cette  disposition  , 
ils  écoutent  la  parole  de  Dieu  par  habitude,  par  bien- 
séance, quelquefois  par  pure  curiosité,  peut-être 
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môme  à  mauvaise  intention ,  pour  critiquer  celui  qui 

l'annonce;  mais  toujours  sans  aucun  dessein  d'en 

aire  leur  profit ,  sans  penser  même  que  c'est  la  pa 

rôle  de  Dieu  qu'ils  ente  ndent.  Ils  réécoutent  comme 

ils  écouteraient  autre  chose. 

De  là  qu'arrive-t-il  ?  Toutes  ces  pensées  ,  tons  ces 
désirs  qui  vont  et  viennent,  passent  et  repassent  dans 
cette  pauvre  âme  qui  ne  cherche  point  à  s'en  défen- 
dre ;  toutes  ces  passions  qui  la  maîtrisent,  et  avec 
lesquelles  elle  est  accoutumée ,  étouffent  ce  bon  grain 
à  mesure  qu'il  tombe.  L'orgueil  passe ,  et  le  foule  aux: 
pieds  ;  les  désira  de  vengeance  passent,  et  l'écrasent  ; 
l'impudicité  passe ,  les  pensées ,  les  images  impures 
vont  et  viennent ,  comme  il  leur  plaît,  et  l'enfoncent 
dans  le  bourbier;  après  quoi  le  malin  esprit  qui  règne 
dans  ce  cœur,  et  qui  veille  continuellement  pour  le 
garder ,  enlève  tout  ce  qui  pourrait  y  être  resté  de 
cette  précieuse  semence  ,  dont  il  connaît  la  vertu  et 
dont  il  craint  les  fruits. 

Voilà,  M.  F. ,  ce  que  dit  précisément  l'Evangile.  Je 
ne  sais  si  vous  l'entendez  :  pour  moi ,  je  tremble 
toutes  les  fois  que  je  réfléchis  à  ces  paroles  de  saint 
Augustin  :  «  Celui  qui  écoute  la  parole  de  Dieu  négii- 
«  gemment,  n'est  pas  moins  coupable  que  s'il  laissait 
«  tomber  à  terre  le  Sang  de  J.  C.  »  Ah  !  s'il  en  est  ainsi, 
que  sera  -  ce  de  celui  qui  foule  aux  pieds  cette  divine 
parole ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ?  Il  n'est  donc 
pas  moins  coupable  que  s'il  foulait  aux  pieds  le  Sang 
de  J.  C,  parce  que  la  parole  de  l'Evangile  est  réelle- 
ment le  fruit  et  le  prix  de  ce  Sang  adorable.  Malheu- 
reux qui  vous  reconnaissez  là',  vous  commettez 
donc  une  espèce  de  sacrilège ,  toutes  les  fois  que 
vous  écoutez  cette  parole  de  vie ,  sans  y  faire  la  moin- 
dre attention,  et  sans  aucun  dessein  de  la  mettre  en 
pratique. 
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Pour  vous»  mon  C.  F. ,  je  vous  rends  justice  ;  ce 
que  je  viens  de  dire  ne  vous  regarde  pas.  Mais  voici 
ce  qui  vous  regarde  :  vous  avez  entendu  la  parole  de 
Dieu  avec  une  attention  qui  m'a  édifié  ;  vous  l'avez 
reçue  avec  joie;  vous  l'avez  conservée  dans  votre 
cœur  ;  elle  y  a  germé  :  car  vous  avez  eu  de  bonnes 
pensées  ,  de  bons  désirs  ;  vous  avez  formé  de 
bonnes  résolutions  ;  on  a  remarqué  dans  vos  dis- 
cours et  dans  votre  conduite  un  certain  air  de  re- 
ligion et  de  piété  qu'on  n'y  voyait  point  auparavant; 
vous  avez  été  plus  assidu  aux  offices  ;  vous  avez 
été  plus  long-temps  et  plus  modestement  à  l'église; 
enfin ,  vous  vous  êtes  approché  des  sacrements  ,  et 
j'ai  espéré  que  vous  deviendriez  un  parfait  chré- 
tien. Point  du  tout  :  votre  cœur  s'est  trouvé  malheu- 
reusement semblable  à  un  champ  où  il  n'y  a  qu'un 
peu  de  terre  sur  la  superficie,  et  dans  lequel  au  pre- 
mier coup  de  bêche  on  trouve  le  tuf  et  les  pierres. 
Le  grain  y  germe  ,  il  lève  :  on  voit  d'abord  une 
verdure  qui  réjouit  et  donne  de  l'espérance  ;  mais 
bientôt  il  se  dessèche,  faute  d'humidité.  Tout  cela 
périt  aux  premières  chaleurs,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
assez  de  fond  pour  qu'il  puisse  y  prendre  racine.  Il 
en  a  £té  de  même  de  votre  cœur.  Ces  apparences  de 
conversion  et  de  piété  n'ont  eu  qu'un  temps  :  à  la 
première  tentation  ,  elles  se  sont  dissipées  ,  et  mon 
espérance  et  ma  joie  se  sont  évanouies. 

On  a  fait  quelques  plaisanteries  sur  votre  préten- 
due dévotion  ;  vous  y  avez  été  sensible ,  et  vous  avez 
commencé  à  vous  refroidir.  Il  vous  est  revenu  qu'on 
avait  déchiré  votre  réputation;  et  au  lieu  de  souffrir 
patiemment  la  calomnie ,  vous  avez  éclaté  en  injures. 
On  vous  a  cherché  chicane ,  on  vous  a  causé  dans 
vos  biens  quelque  dommage,  et  vous  êtes  entré  en 
fureur.  Vous  avez  eu  occasion  de  revoir  cette  per- 
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sonne  avec  qui  vous  aviez  péché  :  l'absence  et  l'éloi- 
gnement  vous  l'avaient  fait  oublier;  vous  croyiez 
votre  passion  éteinte.  Point  du  tout  :  une  entrevue,  à 
laquelle  vous  vous  êtes  exposé  mal  à  propos,  vous  à 
fait  connaître  le  peu  de  fond  qu'il  y  a  à  faire  sur  vos 
résolutions  et  sur  vos  promesses.  En  un  mot,  vous 
vouliez  vous  approcher  de  Dieu  et  rentrer  dans  la  voie 
du  salut;  mais  cette  bonne  volonté  n'a  eu  qu'un  temps. 
Vous  vous  êtes  retiré  dès  que  la  tentation  est  venue  ; 
votre  foi,  qui  paraissait  vive  et  promettait  de  bonnes 
œuvres,  n'a  plus  été  qu'une  foi  morte  comme  aupa- 
ravant. 

Hélas!  M.  F.,  qui  est-ce  qui  ne  se  reconnaîtrait  point7 
ici  d'une  manière  ou  d'une  autre?  Les  uns  parais- 
sent détachés  des  richesses,  tant  qu'on  ne  touche  point 
à  leurs  intérêts  :  y  touche-t-on  ;  quelle  attache  !  quelle 
avarice  !  Les  autres  paraissent  humbles  tant  qu'on  les 
loue , qu'on  les  flatte,  qu'on  ne  touche  point  à  leur  répu- 
tation: veuMm  les  reprendre  de  leurs  défauts,  leur  fait- 
on  quelque  insulte  ;  mon  Dieu ,  quelle  sensibilité!  quel 
orgueil  !  quel  esprit  de  vengeance!  Ceux-ci  paraissent 
chastes,  tant  qu'ils  sont  éloignés  de  l'occasion,  ou 
qu'ils  ne  sont  point  tentés  :  la  tentation  vient-elle  ; 
quelle  faiblesse,  quelle  corruption!  Ceux-là  parais- 
sent doux  et  patients,  tant  que  rien  ne  les  contrarie 
et  que  les  choses  vont  à  leur  gré:  veut-on  les  contre- 
dire ,  n'agit-on  pas  à  leur  fantaisie  ;  quelle  vivacité  I 
quelle  impatience!  Sont-ils  dans  l'embarras  ou  dans 
l'affliction;  quel  abattement  !  combien  de  plaintes! 
que  de  murmures!  Vous  le  savez,  et  il  est  inutile 
d'entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Nous  faisons  do 
belles  résolutions  ,  nous  sommes  fidèles  pour  un 
temps  ;  et  au  moment  de  la  tentation ,  nous  nous  re- 
trouvons toujours  à  peu  près  les  mêmes. 

Ah!  c'est  que  notre  misérable  cœur  est  une  terre 
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sans  fond,  dans  laquelle  la  parole  de  Dieu  ne  prend 
point  racine,  parce  qu'elle  n'a  pas  la  profondeur  de 
l'humilité.  Faute  d'humilité,  nous  comptons  sur  nos 
propres  forces  ;  nous  ne  veillons  point  assez  ;  nous  ne 
nous  défions  point  assez  de  nous-mêmes  ;  nous  nous 
engageons  témérairement  dans  mille  occasions ,  qui 
sont  pour  nous  des  pierres  d'achoppement  et  de  scan- 
dale, contre  lesquelles  nous  heurtons  à  chaque  pas. 
Enfin,  n'ayant  pas  l'humilité,  nous  ne  prions  pas  avec 
assez  de  ferveur  pour  obtenir  la  grâce;  et  dès-lors, 
votre  grâce,  ô  mon  Dieu!  qui  se  répand  sur  les  hum- 
bles, comme  les  eaux  du  ciel  pénètrent  et  imbibent  une 
terre  qui  a  delà  profondeur;  les  eaux  de  votre  grâce 
ne  pénètrent  point  clans  notre  âme,  parce  qu'elle  n'a 
point  la  profondeur  de  l'humilité.  Ainsi,  la  précieuse 
semence  de  votre  parole,  quoique  nous  la  recevions 
avec  joie,  après  avoir  levé,  se  dessèche  et  n'apporte 
jamaisles  fruits  d  une  vie  véritablement  et  solidement 
chrétienne,  O  mon  Sauveur  ,  que  vos  paroles  son  t 
vraies  !  qu'on  les  trouve  admirables  quand  on  les 
médite  et  qu'on  les  approfondit  !  Reposons-nous  un 
instant. 

Qu'est-ce  que  ces  épines  qui  étouffent  une  autro 
partie  de  la  semence?  J.  C.  nous  l'apprend  en  trois 
mots.  Ce  sont  les  inquiétudes,  les  richesses,  les  plai- 
sirs de  cette  vie.  M.  C  F.,  vous  le  dites  vous-mêmes, 
et  c'est  là  votre  excuse  toutes  les  fois  qu'on  vous  re- 
proche le  peu  de  fruit  que  vous  retirez  de  nos  ins- 
tructions ,  et  cette  négligence  affreuse  dans  laquelle 
vous  vivez  par  rapport  à  votre  salut.  Les  embarras 
d'un  ménage,  l'établissement  d'une  famille ,  les  mou- 
vements qu'il  faut  se  donner  pour  gagner  sa  vie  ou 
pour  faire  valoir  son  bien ,  un  ennemi  qui  tracasse  , 
un  procès  qu'on  vous  suscite,  des  contre-temps  qui 
surviennent,  des  malheurs  qui  arrivent  :  tout  cela 
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vous  ëtome  mille  inquiétudes  qui  occupent  votre 
esprit  et.  qui  l'absorbent ,  qui  ne  Un  laissent  ni  le 
temps  ni  la  liberté  nécessaire  pour  penser  à  l'affaire 
ùu  monde  la  plus  sérieuse  et  la  seule  sérieuse.  SToilà 
1rs  épines  qui  étouffent  la  parole  de  Dieu. 

Lorsque  je  serai  délivré  de  tous  mes  embarras 
dites-vous,  et  que  j'aurai  l'esprit  tranquille,  je  met- 
trai ordre  aux  affaires  de  ma  conscience. 

Cette  pensée  ne  vient  pas  de  Dieu;  c'est  une  illu- 
sion du  démon.  Oh  !  qu'il  y  en  a  quj  s'y  laissent  pren- 
dre ï  Après  un  embarras,  il  en  vient  un  autre;  dans 
le  temps  où  l'on  croyait  pouvoir  être  tranquille,  on 
l'est  moins  que  jamais.- Ainsi,  d'une  année  à  l'autre, 
la  vie  se  passe;  on  âtrive  insensiblement.au  bout, 
sans  avoir  retiré  aucun  fruit  de  cette  parole  qu'on  a 
mille  fois  entendue.  Et  même  dans  ce  moment  oit 
vous  paraissez  l'écouter  avec  une  si  grande  attention, 
votre  Pasteur,  en  l'annonçant,  sème  du  blé  dans  les 
épines.  Les  bonnes  pensées  que  Dieu  vous  donne,  en 

vous  exhortant  par  ma  bouche,  serontbientêtétouffées 
par  les  embarras,  par  les  inquiétudes ,  par  les  affaires 
qui  se  succèdent  journellement,  et  dont  vous  avez 
la  tête  remplie. 

Vous  ne  vous  mettrez  donc  jamais  dans  l'esprit, 
M.  C.  F.,  que  le  vrai  moyen  de  venir  à  bout  de  ms 
affaires,  d'avoir  Fesprit  tranquille  au  milieu  des 
plus  grands  embarras,  c'est  d'être  attaché  à  Dieu, 
de  le  servir,  de  mettre  en  lui  votre  confiance,  de 
demander  ses  lumières,  d'attirer  ses  bénédictions^ 
en  cherchant,  par-dessus  tout,  sa  gloire  et  le  salut 
de  votre  Ame? 

Mais,  hélas  !  ce  n'est  pas  ce  que  vous  cherchez,  fih  ! 

que  cherchez-vous  donc?  Le  bién-ôtre?les  richesses? 

Ah!  Dieu  vous  préserve  d  y  attacher  votre  cœur,  et 

d'y  mettre  votre  confiance!  il  n'y  a  pas  d'épiues  qui 
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embarrassent  et  qui  piquent  comme  celles-là.  Elles 
piquent  pendant  qu'on  les  amasse:  dès  qu'un  hom- 
me s'est  mis  en  tête  d'amasser  du  bien ,  il  ne  se  donne 
point  de  relâche,  il  sacrifie  tout  à  ses  intérêts.  Elles 
piquent  quand  on  les  possède  :  les  uns  en  deviennent 
plus  affamés,  les  autres  en  font  mauvais  usage;  plus 
on  a,  plus  on  veut  avoir:  tel  était  sage  et  chrétien 
dans  un  état  de  médiocrité  ,  qui  se  livre  à  toutes 
sortes  de  passions  depuis  qu'il  est  devenu  riche.  En- 
fin, elles  piquent  *  elles  déchirent  quand  on  les  perd. 
Aussi,  prêchez  les  riches  ou  ceux  qui  veulent  s'en- 
richir, vous  semez  du  blé  parmi  les  épines;  c'est 
peine  perdue,  Que  ne  dirah>on  pas  sur  cet  article  ? 
Mais  il  faut  finir ,  et  je  n'ajoute  qu'un  mot  sur  ce 
que  Notre- Seigneur  appelle  les  plaisirs  de  cette  vie. 
Sans  parler  de  certaines  gens  qui  ne  s'occupent 
que  de  leurs  plaisirs,  combien  y  a-t-il  de  chrétiens, 
dont  la  conduite  paraît  d'ailleurs  assez  réglée,  qui 
ne  profitent  point  de  la  parole  de  Dieu!  Savez-vous 
pourquoi,  malgré  toutes  les  instructions  que  vous 
entendez,  vous  restez  toujours  à  peu  près  les  mêmes? 
C'est  que  vous  conservez  au  fond  de  votre  cœur 
certaines  attaches  qui  l'embarrassent,  quoique,  se- 
lon vousr  il  n'y  ait  aucun  mal.  Par  exemple,  je  vous 
ai  mille  fois  exhortés  à  fuir  les  cabarets.  Vous  ne  vous 
y  enivrez  pas  :  je  le  veux.  Mais  pourquoi  ne  .pour- 
riez-vous  pas  vous  résoudre  à  y  renoncer  ?  Vos  danses 
n'ont  rien  de  criminel:  soit.  J'ai  cependant  de  la 
peine  à  le  croire.  Mais  pourquoi  ne  voudriez-vous 
pas  d'un  Confesseur  qui  vous  les  défendrait?  Vous 
avez  pour  cette  personne  un  goût  dont  vous  ne  vous 
défiez  point  assez;  je  vous  ai  conseillé  de  ne  pas  ren- 
dre vos  visites  si  fréquentes,  et  de  ne  point  vous 
trouver  aussi  souvent  dans  telle  et  telle  compagnie. 
Pourquoi  donc  avez-vous  tant  de  peine  à  vous  en  pri- 
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ver?  Vous  êtes  singulièrement  curieux  de  tels  ajus- 
tements ;  un  Directeur  qui  voudrait  vous  les  retran- 
cher ,  vous  mortifierait  beaucoup  ,  et  vous  auriez 
mille  peines  à  vous  y  résoudre.  M.  C.  F.,  toutes  ces 
attaches,  et  une  infinité  d'autres,  sont  vraiment  des 
épines  qui  vous  embarrassent,  qui  empêchent  que 
vous  ne  retiriez  delà  parole  qu'on  vous  annonce, 
les  fruits  que  vous  en  retireriez,  si  vous  saviez  jouir 
des  biens  et  des  plaisirs  innocents  dont  la  Religion 
permet  l'usage ,  sans  vous  y  attacher ,  étant  toujours 
prêts  à  y  renoncer ,  suivant  la  volonté  de  Dieu ,  et 
dès  le  moment  qu'ils  deviendraient  nuisibles  à  votre 
salut.  C'est  alors  que  vous  pourriez  dire  avec  le  Pro- 
phète :  Mon  cœur  est  prêt,  Seigneur;  mon  cœur  est  prêt  : 
parlez,  votre  serviteur  vous  écoute.  Heureux  celui  qui 
se  trouve  dans  cette  bonne  disposition!  D'abord,  il  a 
soin  d'écarter,  pendant  qu'on  lui  annonce  la  parole 
de  Dieu,  toutes  les  pensées  qui  pourraient  le  dis- 
traire. Ensuite,  il  l'écoute  avec  un  grand  respect, 
non  comme  la  parole  d'un  homme,  Jmais  comme 
celle  de  J.  C,  qui  parle  par  la  bouche  de  son  Ministre. 
Au  lieu  d'imaginer  qu'on  prêche  pour  celui-ci  ou 
pour  celle-là,  il  se  fait  à  lui-même  l'application  de 
ce  qu'il  entend,  et  il  le  rapporte  aux  diiféreiues  cir- 
constances de  sa  vie.  Il  gémit  en  secret  d'être  tombé 
dans  les  défauts  contre  lesquels  la  prédication  s'é- 
lève; il  se  promet  de  suivre,  moyennant  la  grâce  de 
Dieu,  les  avis  que  son  Pasteur  lui  donne,  et  de  les 
mettre  en  pratique  dans  telle  et  telle  occasion.  A  me- 
sure qu'il  écoute,  cette  divine  parole  s'imprime  dans 
son  esprit,  elle  descend  et  se  grave  dans  son  cœur. 
Lorsque  la  prédication  est  finie,  il  ne  se  dissipe  point 
en  regardant  de  côté  et  d'autre;  mais  il  se  recueille 
en  lui-même,  et  tache  dépenser,  pendant  le  reste 
de  l'office ,  à  ce  qu'il  vient  d'entendre.  Car  il  n'y  a  pas 
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(le  plus  belle  prière  que  de  réfléchi*  eî:  de  méditer 
sur  la  parole  de  Dieu. 

Lorsqu'il  est  sorti  de  l'église ,  il  n'ouvre  pas  tout 
d'un  coup  les  yeux  et  les  oreilles  à  tous  les  objets  qui 
se  présentent,  de  peur  que  le  démon  ne  lui  enlève 
eetie  précieuse  semence  ;  mais  il  la  conserve  soi- 
gneusement dans  son  cœur,  afin  qu'elle  y  prenne 
racine.  De  retour  dans  sa  maison  ,  il  s'entretient 
avec  ses  enftmts\  sa  femme,  ses  domestiques,  de  ce 
qu'il  a  entendu  au  prône.  Il  leur  fait  faire  attention 
à  ce  qu'il  a  trouvé  de  plus  remarquable  et  à  ce  qui 
Fa  touché  davantage.  Enfin,  il  ne  manque  jamais, 
avant  et  après  l'instruction,  de  demander  à  Dieu  les 
h  mières  et  la  force  pour  entendre  et  pour  pratiquer 
les  vérités  précieuses  qu'on  lui  annonce. 

Que  chacun  de  nous  ,M.  C.  F.,  voie  à  présent  si  ce 
sont  là  les  dispositions  avec  lesquelles  il  reçoit  la 
parole  de  Dieu,  et  quel  est  le  fruit  qu'il  en  a  retiré 
depuis  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  l'entendre.  S'il  n'en 
a  retiré  aucun ,  qu'il  voie  donc  ce  qui  l'en  a  empêché. 
Ce  qui  m'en  a  empêché ,  c'est  que  mon  cœur  ,  sem- 
blable à  un  grand  chemin  par  ou  tout  le  monde  passe , 
est  ouvert  à  toutes  sortes  de  pensées  mauvaises  et 
inutiles:  voilà  pourquoi  j'oublie  cette  divine  parole, 
presque  aussitôt  que  je  l'ai  entendue.  Ce  qui  m'en 
empêche,  c'est  ma  légèreté,  mon  inconstance;  c'est 
ma  dureté,  mon  insensibilité  pour  les  choses  du  ciel. 
Ce  qui  m'en  empêche,  ce  sont  les  affaires,  his  em- 
barras, les  inquiétudes  de  ce  monde;  c'est  l'amour 
des  richesses,  des  piaisirs,  ce  mille  frivolités  que 
je  préfère  au  service  de  Dieu  et  à  la  sanctification 
de  mon  à  me. 

Pénétrez-moi,  grand  Dieu,  du  profond  respect  qui 
est  dû  à  votre  parole.  Que  je  la  reçoive  avec  empres- 
sement ,  avec  reconnaissance  ,  avec  un  vrai  désir 
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tic  la  pratiquer.  Attendrissez  ce  cœur  de  pierre^et  qu'il 
soitdonc  enfin  touché,  pénétré  des  vérités  saintes  qui 
ne  cessent  de  retentir  à  mes  oreilles.  Arrachez  de  ce 
pauvre  cœur  les  inclinations  terrestres  qui  le  corrom- 
pent, les  affections  qui  le  partagent,  toutes  les  attaches 
qui  l'embarrassent,  et  qui  étouffent  en  lui  les  bons  sen- 
timents qui  naissent  de  la  prédication  de  votre  Evan- 
gile. Enfin,  rendez-moi  semblable,  ô  mon  Dieu!  à 
une  bonne  terre  qui  ne  trompe  jamais  l'espérance  du 
laboureur;  afin  que  le  temps  de  la  moisson,  qui  est 
l'heure  de  ma  mort,  élr.nt  arrivé,  je  puisse  vous  of- 
frir les  fruits  d'une  vie  véritablement  chrétienne, 
pour  recevoir  ensuite  de  votre  miséricorde  la  récom- 
pense éternelle  de  ma  fidélité  et  de  mes  bonnes  œu- 
vres. Ainsi  soit-il. 


AVIS  A  DONNER 

POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  QUINQUAGESIME. 

Mercredi  prochain  est  le  jour  des  Gendres  ,  le  com- 
mencement du  Carême  ou  du  jeune  de  la  sainte  qua- 
rantaine. Nous  vous  exhortons  à  venir  à  l'église  y  re- 
cevoir les  cendres  bénites,  en  esprit  de  pénitence, 
et  entendre  la  sainte  Messe.  Le  jeune  du  Carême  a  été 
établi,  1°  pour  imiter  le  Fils  de  Dieu,  qui  jeûna  pen- 
dant quarante  jours  et  quarante  nuits  dans  le  désert  ; 
2°  pour  faire  pénitence  de  nos  péchés  ,  par  les  jeunes 
et  les  autres  mortifications  ;  3°  pour  nous  disposer  à 
la  célébration  de  la  passion  de  Notre-Seigneur  et  à  la 
fête  de  Pâques.  Ceux  qui  ont  21  ans  accomplis  sont 
obligés ,  sous  peine  de  péché  mortel,  de  jeûner  tous 
les  jours  jusqu'à  Pâques,  excepté  les  dimanches.  Les 
nourrices,  les  femmes  enceintes,  les  malades,  les 
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convalescents,  en  sont  dispensés,  aussi  bien  que 
ceux  à  qui  l'infirmité,  le  grand  âge,  la  caducité,  ou 
un  travail  rude  et  pénible  ne  permettent  pas  de  le 
faire  ;  et  généralement  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
jeûner  sans  un  péril  évident  pour  leur  santé.  Mais  il 
faut  prendre  garde  de  ne  pas  se  flatter  soi-même.  Dieu 
est  le  juge  des  consciences  ;  une  légère  incommodité 
n'est  pas  une  raison  qui  en  dispense,  puisque  le  jeune 
n'est  fait  que  pour  incommoder  et  abattre  la  chair. 

Encore  moins  doit  -  on  pour  cela  rompre  l'absti- 
nence et  manger  de  la  viande.  On  n'en  peut  user 
que  pour  une  infirmité  notable  et  évidente ,  et  avec 
la  permission  des  supérieurs  ecclésiastiques. 

Ceux  qui  ne  sont  point  en  état  de  jeûner  et  de  gar- 
der l'abstinence,  doivent  y  suppléer  par  d'autres 
mortifications  et  par  de  bonnes  œuvres  :  par  l'au- 
mône s'ils  peuvent  la  faire ,  par  une  abstinence  plus 
rigoureuse  des  jeux  et  des  divertissements  même 
permis  ,  par  des  prières  plus  longues ,  par  l'assis- 
tance à  la  sainte  Messe,  par  des  lectures  de  piété 
s'ils  savent  lire ,  et  par  leur  assiduité  à  venir  à  la 
prière  et  à  l'instruction  familière  que  nous  ferons 
tous  les  soirs  sur  les  commandements  et  sur  les 
sacrements.  Enfin ,  M.  F. ,  n'omettez  rien  pour  pro- 
fiter de  ces  jours  de  salut. 

Je  vous  exhorte  à  ne  pas  attendre  le  temps  de  Pâ- 
ques pour  commencer  votre  confession  annuelle. 
Renoncez  dès  à  présent  à  vos  mauvaises  habitudes  ; 
éloignez-vous  des  occasions  du  péché  ;  ne  différez 
plus  les  réconciliations  et  les  restitutions  que  vous 
devez.  Si  vous  attendez  la  fin  du  Carême  pour  rem- 
plir ces  devoirs  ,  je  crains  fort  que  vous  ne  receviez 
indignement  les  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eu- 
charistie ;  et  que  ces  jours ,  au  lieu  d'être  pour  vous 
des  jours  de  salut,  ne  consomment  votre  répro- 
bation» 
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POUR   LE   DIMANCHE 

DE   LA  QU1NQUAGÉSIME. 

SUR  LES  DIVERTISSEMENTS  DU  CARNAVAL. 

Consummabuntur  omniaquœ  scripla  surit per  Prophe las  de  Filîo 
hominis.  Tout  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  touchant  le  Fils  de 
l'homme  va  être  accompli.  S.  Luc  ,  18. 

Représentez- vous,  M.  F.,  les  assemblées  tumul- 
tueuses des  Juifs,  lorsqu'ils  tramaient  la  condamnation 
de  h  C. ,  dont  ils  avaient  juré  la  perte  ;  cette  troupe  de 
soldats  qui  courent  pendant  la  nuit ,  avec  des  lan- 
ternes ,  armés  de  bâtons  ;  qui  vont  le  chercher  au 
jardin  des  Oliviers ,  et  l'arrêter  comme  on  arrête  un 
malfaiteur.  Remeltez-votis  devant  les  yeux  les  cordes 
dont  il  fut  lié,  les  coups  dont  il  fut  accablé ,  les  épines 
dont  il  fut  couronné  ,  la  robe  de  pourpre  dont  il  fut 
revêtu  par  dérision,  les  crachats  dont  il  fut  couvert, 
et  tous  les  opprobres  dont  il  fut  rassasié  ,  suivant  la 
prédiction  des  Prophètes.  Tout  cela  se  renouvelle  et 
s'accomplit  encore  aujourd'hui,  dans  ces  assemblées 
où  régnent  la  débauche  et  le  libertinage ,  dans  ces 
courses  extravagantes,  cette  joie  pleine  de  folie,  et 
tous  ces  divertissements  ridicules  que  l'on  appelle 
les  plaisirs  du  carnaval.  Conduite  bien  étrange  , 
quand  on  la  considère  de  sang-froid ,  avec  les  yeux 
de  la  raison  et  de  la  foi  !  C'est  ainsi  que  je  veux  l'exa- 
miner aujourd'hui  avec  vous,  M.  F. ,  afin  que  vous 
en  ayez  tant  d'horreur,  que  vous  n'y  preniez  aucune 
part.  Ensuite,  je  vous  apprendrai  à  sanctifier  les  plai- 
sirs honnêtes  et  permis. 


Î7  J  SUa  US   CARNAVAL. 

AUTRE  EXORDE. 

Vce  vobis  qui  ridelis  nunc ,  quia  lugebilis  etf.ebiiis  !  faa'Lhcur  a 
-sus  qui  riez  maintenant,  parce  que  vous  serez  un  jour  réduit*- 
aux.  pleiw  s  et  aux.  larmes  !  S.  Luc ,  6. 

Je  viens ,  M.  F. ,  vous  prémunir  contre  les  folles 
joies  du  mondev  clans  ces  jours  de  scandale,  folies 
inconcevables  ,  que  le  démon  seul  a  pu  inventer,  et 
que  la  Religion  repousse  avec  horreur.  Mais  ne  per- 
clrai-je  pas  mon  temps  à  essayer  de  vous  en  détour- 
ner ?  L'expérience  n'apprend-elle  pas,  que  déclamer 
contre  les  mauvaises  coutumes  ,  que  vouloir  con- 
tredire les  maximes  et  les  usages  du  monde ,  c'est 
peine  perdue;  et  que,  quoiqu'on  dise  la  Religion , 
on  n'en  fait  ni  plus  ni  moins  ?  Nous  en  avons  jour- 
nellement des  preuves  bien  affligeantes. 

L'Eglise,  par  exemple,  défend,  aux  noces,  les 
assemblées  tumultueuses,  les  danses,  en  un  mot 
tout  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  sainteté  du  sa- 
crement de  Mariage.  Toutes  les  fois  que  nous  bénis- 
sons des  époux,  nous  ne  manquons  jamais  de  leur 
rappeler  ces  sages  défenses.  C'est  de  la  part  de  Dieu 
que  nous  leur  parlons  :  ils  nous  écoutent.  Ne  croi- 
rait-on pas  qu'ils  vont  se  conformer  à  ce  qu'ils  vien- 
nent d'entendre  ?  Point  du  tout  :  au  sortir  de  l'église , 
les  oreilles  encore  remplies  de  la  parole  de  Dieu , 
voilà  la  dissipation,,  les  propos,  les  danses,  et  tout 
ce  qui  s'ensuit  ;  et  la  parole  de  Dieu  est  aussitôt  fou- 
lée aux  pieds,  et  la  grâce  du  sacrement  indignement 
profanée  ,  parce  que  telle  est  la  coutume. 

Que  pourrai -je  donc  espérer  aujourd'hui  que  je 
veux  m'élever  contre  une  autre  coutume  tout  aussi 
enracinée  dans  le  monde  ?  N'imporle  :  Dieu  me  pré- 
serve d'être  un  chien  muet  au  milieu  du  troupeau 
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c]îî'il  m'a  confie  !  Le  monde  aura  beau  contredire 
l'Evangile ,  l'Evangile  sera  toujours  annoncé.  Mal- 
heur à  celui  qui  ne  voudra  vas  s'y  conformer  !  C'est 
d'après  cette  loi  sainte,  M.  F.,  que  je  vous  dirai 
aujourd'hui  :  Gardez- vous  des  scandales  du  monde 
pendant  ces  jours  mauvais,  gardez -vous  de  vous 
déguiser,  de  prêter  vos  habits,  vos  maisons,  et  do 
favoriser  en  quoi  que  ce  soit  ces  usages  pervers  du 
monde.  Ecoutez  l'Esprit  -  Saint  qui  vous  dit  au  livre 
duDeutéronome  :  La  femme  ne  prendra  point  ls habit  de 
L'homme,  ni  l'homme  l'habit  de  la  femme ,  parce  que 
celui  qui  le  fait  est  un  abominable  devant  Dieu.  Ecoulez 
J.  C.  qui  vous  crie  :  Malheur ,  malheur  au  monde  ,  à 
cause  de  ses  scandales  !  Malheur  à  vous  qui  riez  mainte- 
nant ,  parce  que  vous  serez  réduits  un  jour  aux  pleurs 
et  aux  larmes  !  Vtë  vobis  qui  ridetis  mine  ! 

Voilà  ,  M.  F. ,  voilà  la  parole  de  Dieu  ;  et  cette  pa- 
role ne  passera  pas,  et  le  monde  ne  pourra  la  dé- 
truire, et  c'est  cette  parole  qui  vous  jugera.  Puissiez- 
vous  donc  en  profiter  enfin, 

Je  vous  montrerai  d'abord  combien  les  divertisse- 
ments du  carnaval  sont  contraires  à  la  Religion,  et 
même  à  la  raison.  Ensuite  je  vous  apprendrai  com- 
ment il  faut  sanctifier  les  divertissements  innocents 
et  permis. 


Que  les  hommes,  pour  se  délasser  de  leur  travail, 
prennent,  de  temps  à  autre,  quelque  divertissement 
honnête;  que  les  familles  et  les  amis  se  réunissent 
quelquefois  dans  i\c$  repas,  où  il  ne  se  passe  rien 
contre  la  tempérance  et  la  modestie;  qu'on  donne 
quelques  moments  au  jeu ,  ou  à  d'autres  amusements 
qui  par  eux-ruêmcs  n'ont  rien  de  criminel  ,  et  que 
Top  peut  offrir  à  Dieu  ,  comme  nous  devons  lui  ofîrU 
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toutes  nos  actions,  la  Religion  ne  le  défend  pas  :  les 
personnes  les  plus  laborieuses  et  les  plus  régulières 
ne  se  refusent  pas  quelques  moments  de  relâche  et 
de  récréation. 

Mais  que  des  hommes ,  et  des  hommes  qui  font 
profession  de  croire  en  J.  C  se  livrent  dans  une 
certaine  saison  de  Tannée  aux  divertissements  et  à 
la  joie,    comme  s'ils  avaient  subitement  perdu  la 
tête  ;  que  le  laboureur  quitte  sa  charrue,  l'artisan  sa 
boutique,  le  marchand  son  négoce,  comme  si  c'était 
un  grand  jour  de  fêle  ;  qu'on  les  voie  courir  clans  les 
rues  comme  des  insensés,  déguisés ,  celui-ci  d'une 
façon-,  celui-là  d'une  autre,  suivis  de  la  populace 
qui  crie  après  eux  comme  après  des  animaux  d'une 
nouvelle  espèce;  qu'on  ne  quitte  la  table  que  pour 
passer  au  jeu,  du  jeu  à  la  danse,  et  puis  à  la  table 
encore  ;  que  les  cabarets ,  si  pernicieux  dans  tous  les 
temps ,  où  les  hommes  vont,  comme  des  imbéciles , 
perdre  leur  argent  et  leur  âme  ;   que  les  cabarets  , 
sur  la  porte  desquels  on  pourrait  écrire  :  «Ici  régnent 
l'ivrognerie  et  la  crapule  ;  ici  régnent  les  jurements 
et  les  querelles.;  ici  est  le  trouble  des  ménages,  la 
ruine  des  familles,  la  source  de  tout  mal  et  la  des- 
truction de  tout  bien  ;  »  que  les  cabarets ,  en  un  mot , 
dont  on  ne  pourrait  dire  assez  de  mal,  soient  remplis 
le  jour  et  la  nuit  :  que  ceux  -  là  même  qui  manquent 
du  nécessaire,  oublient  en  quelque  sorte  leur  pau- 
vreté, pour  crier  comme  les  autres  :  Le  carnaval!  le 
carnaval  /Que  tout  cela  se  pratique  par  des  personnes 
qui  viendront  mercredi  prochain  entendre  l'arrêt  de 
mort  porté  contre  eux ,  et  que  le  Prêtre  leur  répé- 
tera ,  en  leur  mettant  des  cendres  sur  la  tête;  que 
tout  cela  se  passe  pendant  que  l'Eglise  est  en  deuil , 
le  Saint-Sacrement  exposé,  et  que  l'on  est  à  la  veillo 
d'entrer  dans  un  temps  de  pénitence  et  de  mortifi- 
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cation  ;  tous  conviendrez,  M.  G.  F. ,  qu'il  y  a  clans 
une  telle  conduite  ,  non-seulement  de  la  folie,  mais 
une  sorte  d'impiété,  et  que  les  divertissements  du 
carnaval  ne  peuvent  être  qu'une  invention  du  démon. 

Lorsque  Dieu  voulut  créer  notre  premier  père ,  les 
trois  Personnes  divines  tinrent,  pour  ainsi  dire,  con- 
seil entre  elles  :  Faisons  V '  homme  *  dit -il,  à  notre 
image  et  à  notre  ressemblance.  D'abord,  il  forma  de 
terre  ce  corps  dont  la  figure  le  distingue  et  l'élève  si 
fort  au-dessus  de  tous  les  animaux;  puis  il  souffla 
sur  son  visage,  et  y  répandit  un  esprit  de  vie,  c'est- 
à-dire  une  âme  spirituelle  ,  intelligente,  immortelle 
comme  lui.  Cette  âme  est  comme  un  rayon  de  la  Di- 
vinité, qui  se  réfléchit  en  quelque  manière,  et  se  re- 
présente sur  le  visage  de  l'homme  et  dans  son  main- 
tien extérieur.  De  là  vient  que  l'Esprit -Saint ,  au 
livre  de  l'Ecclésiaste,  dit  que  la  sagesse  de  l'homme 
reluit  sur  sa  figure  ;  et  dans  le  Psaume  que  nous  chan- 
tons à  Coin  plies  :  Vous  avez  imprimé  sur  nous  9  ô  mon 
Dieu  !  dit  le  Prophète  ,  la  lumière  de  votre  visage. 

Que  faites -vous  donc,  M.  F. ,  lorsque  vous  vous 
abandonnez  à  ce  qu'on  appelle  les  plaisirs  du  carna- 
val ?  «Venez,  réjouissons-nous,  et,  pour  nous  ré- 
jouir, faisons  l'homme  à  l'image  et  à  la  ressemblance 
des  animaux  sans  raison.  Ne  faisons  plus  usage  de  la 
nôtre,  livrons -nous  à  tous  les  mouvements  d'une 
joie  insensée.  Que  notre  folie  paraisse  dans  nos  ac- 
tions et  dans  tout  notre  extérieur  y  sur  un  visage  dé- 
figuré, dans  des  habillements  ridicules,  dans  des 
cris,  dans  des  chansons,  dans  tout  ce  que  nous 
pourrons  imaginer  de  plus  extravagant  ;  oublions 
toutes  les  bienséances  ;  renversons  toutes  les  règles 
de  la  modestie,  de  la  décence,  de  la  nature  elle- 
même  ;  détruisons  l'ouvrage  de  Dieu ,  effaçons  son 
image ,  et  perdons  jusqu'à  la  figure  humaine.  »  On 
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le  dit  et  on  le  fait.  Si  l'on  ne  le  dit  pas,,  on  ïe  fait  tou- 
jours. Première  folie,  première  impiété. 

Les  folies  du  carnaval  sont  visiblement  un  reste  et 
une  imitation  de  celles  que  les  païens  célébraient  en 
cette  saison ,  pour  honorer  le  dieu  du  vin  et  de  la 
débauche  ,  c'est-à-dire  le  démon  qui  se  faisait  adorer 
sous  le  nom  de  ces  vices  infâmes.  Et  ces  fâte« ,  com- 
ment les  célébrait-on  ?  En  se  défigurant  le  visage  , 
en  se  couvrant' de  peaux  de  bêtes ,  en  courant  avec 
des  instruments,  chantant,  criant,  dansant  d'une 
manière  indécente,  se  livrant  à  de  tels  excès,  à  de 
telles  extravagances,  que  le  sénat,  tout  païen  qu'il 
était,  se  crut  obligé  de  les  interdire  dans  Rome  et 
dans  toute  l'Italie. 

Mais  ne  voit-on  pas  les  mêmes  choses  pendant  ces 
jours  de  scandale,  que  le  monde  consacre  au  liberti- 
nage ?  Hélas  î  on  ramène  donc  dans  le  sein  du  chris- 
tianisme les  fêtes  et  les  cérémonies  des  idolâtres  ;  on 
élève  les  autels  du  démon  contre  l'autel  de  J.  C.  ;  on 
mêle  le  culte  du  démon  avec  le  culte  de  J.  G.  ;  et 
comme  si  les  chrétiens  étaient  lassés  d'être  tels  et 
tic  le  paraître,  ils  veulent,  chaque  année,  quitter 
le  personnage  ,  les  habits  ,  et  jusqu'à  la  figure  de 
l'homme  raisonnable  et  du  chrétien ,  pour  faire  le 
personnage  des  païens.  Seconde  folie ,  seconde  im- 
piété. 

Il  y  a  quinze  jours  que  l'Eglise  a  pris  ses  habits  de 
deuil;  elle  a  cessé  ses  chants  d'allégresse,  et  Ton 
n'entend  plus  dans  ses  temples  qu'un  chant  triste, 
ou  plutôt  les  gémissements  d'une  mère  affligée  ,  qui 
invite  ses  enfants  à  la  pénitence;  et  voilà  que  ses 
enfants,  comme  pour  lui  insulter,  redoublent  tout- 
à-coup  leurs  divertissements ,  dans  le  moment  même 
qu'elle  s'afflige  :  on  dirait  qu'ils  font  consister  leur 
jtfaisir  à  la  contredire  ;  on  dirait  que  sa  tristesse  ne 
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Soft  qu'à  rendre  leurs  plaisirs  plus  vifs  et  leur  joie 
plus  désordonnée. 

Pilate,  connaissant  l'innocence  de  J.  C.  ,  essaya 
d'abord  de  faire  entendre  raison  aux  Juifs  qui  de- 
mandaient sa  mort;  il  leur  dit:  «  Quel  mal  a-t-i 
donc  fait  ?  Je  ne  le  trouve  coupable  d'aucun  crime  : 
il  est  votre  roi ,  »  pourquoi  le  faire  mourir  ?  Toutes 
ces  représentations  étant  inutiles,  Pilate  imagina 
qu'il  pourrait  assouvir  la  fureur  de  ce  peuple ,  en 
lui  montrant  J.  C.  couvert  de  plaies  ,  et  réduit  dans  un 
état  capable  d'inspirer  des  sentiments  de  compassion 
aux  hommes  les  plus  barbares.  Il  le  fit  donc  flageller 
cruellement,  et  ce  corps  adorable  étant  tout  déchiré, 
tout  couvert  de  sang,  Pilate  le  produisit  devant  le 
peuple  en  disant  :  Voilà  l'homme.  Spectacle  touchant 
qu'on  ne  saurait  représenter  sans  être  attendri,  mais 
qui  ne  servit  qu'à  exciter  davantage  la  fureur  de  cette 
populace  aveuglée.  «Qu'on le  crucifie,  s'écria-t-elle, 
qu'on  le  crucifie  :  »  Cracifigatur. 

Il  arrive  quelque  chose  de  semblable  ,  pendant  ces 
jours.  L'Eglise ,  affligée  de  voir  ses  enfants  livrés  à 
cette  joie  folle  et  diabolique  qu'elle  réprouve,  après 
leur  avoir  inutilement  représenté,  par  la  bouche  de 
ses  Ministres ,  ce  que  je  vous  représente  aujourd'hui , 
fait  sortir  J.  C.  de  son  tabernacle  ;  elle  l'expose  aux 
yeux  de  ces  misérables  chrétiens  :  «Voilà,  leur 
dit -elle,  voilà  l'homme,  voilà  votre  Roi,  votre 
Sauveur,  votre  Dieu,  dont  vous  renouvelez  les  oppro- 
bres et  les  souffrances ,  par  vos  divertissements  pro- 
fanes. Mes  chers  Enfants  ,  que  faites-vous  ?  Eh  !  quel 
mal  vous  a-t-il  donc  fait,  pour  lui  insulter  et  le 
traiter  de  la  sorte  ?»  0  divin  Sauveur  !  vous  vous  mon- 
trez en  vain;  c'est  en  vain  que  nous  vous  exposons 
sur  vos  auMs,  Votre  présence,  bien  loin  d'apaiser 
la  fureur  de  vos  ennemis,  ne  sert  qu'à  l'irriter;  et 
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ces  trois  jours  où  vous  paraissez  à  découvert  au 
milieu  de  nous ,  sont  précisément  ceux  où  vous  re- 
cevez les  plus  grands  outrages.  Troisième  folie ,  et 
troisième  impiété.  Mais  toutes  ces  folies  peuvent- 
elles  être  autre  chose  qu'une  invention  diabolique  ? 

En  effet,  le  Carême  est  un  temps  respectable, 
pour  lequel  les  mauvais  chrétiens  eux-mêmes  con- 
servent encore,  au  moins  à  l'extérieur,  certains 
égards  de  bienséance.  D'un  autre  côté,  pendant  le 
Carême,  les  fidèles  redoublent  leur  ferveur  et  leurs 
bonnes  œuvres  ;  les  justes  s'efforcent  de  devenir 
encore  plus  justes  ;  il  y  a  des  pécheurs  qui  rentrent 
en  eux-mêmes  et  se  convertissent  ;  il  y  a  des  âmes 
tièdes  qui  se  raniment  ;  les  Pasteurs  aussi  redoublent 
leur  zèle;  la  parole  de  Dieu  est  annoncée  plus  fré- 
quemment ;  elle  est  entendue ,  ce  semble ,  avec  plus 
d'empressement  et  plus  de  fruit.  En  un  mot,  il  est 
vrai  de  dire,  généralement  parlant,  qu'on  fait  plus 
de  bien,  ou  moins  de  mal,  dans  le  temps  du  Carême 
que  dans  un  autre  temps;  c'est  une  espèce  de  mois- 
son pour  J.  C.  :  autant  de  perdu  pour  le  démon  ;  et 
comme  le  démon  ne  veut  rien  perdre  ,  que  fait  cet 
esprit  malin  ?  il  se  dédommage  d'avance  du  peu  de 
bien  que  vous  ferez,  ou  du  mal  que  vous  ne  ferez  pas 
pendant  le  Carême.  Ces  jours  de  pénitence ,  de  grâ- 
ces ,  de  salut,  doivent  nécessairement  lui  déplaire  ; 
dès  qu'il  les  voit  approcher,  il  redouble  ses  tenta- 
lions;  il  vous  aveugle  et  vous  porte  à  je  ne  sais 
quelles  extravagances  dont  vous  n'êtes  pas  tentés 
dans  un  autre  temps. 

Car  enfin  ,  quel  autre  que  le  serpent  infernal  peut 
siffler  à  vos  oreilles  ces  paroles  que  nous  lisons  au 
livre  des  Proverbes  :  Mangeons,  buvons,  diver lissons- 
nous,  parce  que  nous  mourrons  demain  ?  Demain  com- 
mencent les  jours  d'abstinence,  de  jeûne  et  de  moi- 
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lification;  ne  pensons  aujourd'hui  qu'au  plaisir  et  à 
la  bonne  chère.  Demain  on  nous  marquera  sur  le 
front  d'un  peu  de  cendre ,  comme  autant  de  vic- 
times condamnées  à  la  mort  :  que  la  gaieté,  la  joie, 
la  folie,  paraissent  aujourd'hui  sur  ce  front.  Bientôt 
on  nous  présentera  la  croix  à  baiser  :  oh  !  que  celte 
cérémonie  est  triste  !  On  nous  parle  déjà  de  con- 
fession :  que  cette  démarche  est  dure  !  Il  faut  songer 
à  faire  ses  pâques ,  et  penser  à  la  dévotion  :  que  tout 
cela  est  désagréable  !  Bannissons  aujourd'hui  toutes 
ces  pensées  ;  remplissons  de  vin,  de  viande,  de 
chansons,  de  discours  propres  à  nous  égayer,  celte 
bouche  avec  laquelle  il  faudra  nous  confesser,  baise? 
la  croix,  recevoir  J.  C.  Dédommageons  -  nous  d'a- 
vance, faisons  aujourd'hui  ce  que  nous  ne  pourrons, 
ou  que  nous  n'oserions  faire  dans  quelques  jours  : 
Edamus ,  blbamus,  cras  enimmoriemar.  M.  C.  F. ,  vous 
ne  parlez  pas  tout-à-fait  ainsi,  je  le  sais;  mais  vous 
dites  l'équivalent.  Quand  vous  ne  diriez  rien,  vos 
actions  parlent  assez,  et  très  -  certainement  votro 
conduite  ne  peut  signifier  autre  chose^ 

Voilà  donc  à  quoi  se  réduisent  les  plaisirs  du  car- 
naval ;  voilà  ce  qu'ils  signifient,  et  ce  que  vous  devez 
en  penser,  pour  peu  qu'il  vous  reste  de  raison  et  do 
religion»  Ce  sont  des  folies  qui  déshonorent  Phuma- 
dite  ,  qui  renouvellent  la  passion  de  J.  C. ,  qui  font 
revivre  les  fêtes  païennes  ,  qui  font  verser  des  larmes 
à  l'Eglise.  C'est  une  sorte  d'idolâtrie,  une  invention 
diabolique ,  le  triomphe  de  l'enfer  et  la  honte  du 
christianisme. 

Quelle  horreur  ne  devez-vous  donc  pas  en  avoir  ! 
Voyons  maintenant  comment  nous  devons  sanctifier 
nos  plaisirs  honnêtes  et  permis. 
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Faut -il  donc  s'interdire  dans  ce  temps -ci  toute 
espèce  d'amusements  ?  s'enfermer  chez  soi  et  ne  voir 
personne  ?  —  Ah  !  plût  à  Dieu,  M.  F. ,  que  vous  fussiez 
pénétrés  des  maximes  de  l'Evangile  ,  au  point  de 
passer  aux  piedu  clés  autels  tout  le  temps  que  kA 
mondains  passent  dans  les  plaisirs  î  Plût  à  Dieu  que 
n'ayant  à  vous  reprocher  aucun  désordre,  je  n'eusse 
à  vous  prêcher  que  la  perfection  !  Mais  hélas  !  nous 
sommes  obligés  do  nous  accommoder  à  votre  fai- 
blesse, et  de  nous  rendre,  pour  ainsi  dire,  faibles 
avec  vous.  Je  n'exige  donc  point  que  vous  retranchiez 
absolument  vos  repas,  toute  espèce  d'assemblées, 
de  jeux  et  de  divertissements.  Non ,  mais  je  dis  :  Con- 
duisez-vous donc  au  moins  de  manière  que  tous  vos 
plaisirs  soient  innocents.  Eh  !  ne  saurait-on  s'amuser 
sans  offenser  Dieu?  Ah!  n'oubliez  jamais  que  vous 
êtes  des  créatures  raisonnables,  les  enfants  de  l'E- 
glise, les  serviteurs  de  J.  C. 

Que  votre  retenue,  votre  modestie,  paraissent  en 
toutes  choses ,  et  fassent  connaître  que  vous  êtes  chré- 
tiens. Qu'il  n'y  ait  rien  d'extraordinaire  dans  vos  ha- 
bits ,  rien  de  singulier  dans  votre  maintien  ,  rien  de 
ridicule  ou  d'indécent  dans  tout  votre  extérieur.  Point 
d'assemblées  tumultueuses,  point  de  bruit ,  ni  rien 
qui  puisse  causer  du  scandale.  Qu'il  n'y  ait  dans  vos 
repas  ni  excès,  ni  sensualité,  ni  paroles  libres,  ni 
chansons  dissolues.  Que  la  table ,  le  jeu  et  les  autres 
divertissements  ne  soient  pas  pour  vous  une  occasion 
de  péché  ;  qu'ils  ne  prennent  qu'une  très-petite  partie 
de  votre  temps ,  et  que  les  devoirs  de  votre  état  n'en 
souffrent  en  aucune  manière. 

Puisque  dans  votre  prière  du  matin  vous  offrez  a 
Dieu  toutes  les  actions  de  la  journée,  ne  faites  donc 
rien  qui  soit  indigne  de  lui,  et  qui  ne  puisse  lui  être 
offert  ;  vous  souvenant  toujours  de  ces  paroles  do 
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S.  Paul  :  Soit  que  vous  mangiez ,  scit  que  vous  buviez, 
soit  que  vous  fassiez  autre  chose,  faites  tout  pou?'  ta 
gloire  de  Dieu.  Or,  vous  sentez  bien,  M.  F.  ,  qu'il  est 
impossible  de  rapporter  à  la  gloire  de  Dieu  des  choses 
qui,,  par  elles-mêmes,  l'offensent  et  le  déshonorent. 

Ah  !  que  de  réilexions  louchantes  ne  fait  pas  une 
âme  chrétienne ,  lorsque  la  nécessité ,  la  bienséance, 
quelquefois  même  le  devoir,  l'engagent  dans  quelque 
divertissement  qui  cependant  n'a  rien  de  criminel 
ou  de  dangereux  en  lui-même  !  Elle  se  dit  :  N'eussé- 
je  commis  qu'un  seul  péché  mortel,  la  vie  la  plus 
longue  ne  suffirait  point  pour  le  pleurer  et  en  faire  pé- 
nitence. Je  me  donne  du  plaisir  pendant  que  je  devrais 
verser  des  larmes  !  Qui  sait  si  Dieu  me  pardonnera? 
si  je  ne  suis  pas  à  deux  doigts  de  l'enfer  ?  Combien 
de  personnes  qui ,  après  avoir  passé  la  journée  et 
une  partie  delà  nuit  à  se  divertir,  ont  été  trouvées 
mortes  dans  leur  lit  le  lendemain  !  Première  ré- 
llexion. 

11  y  a  dans  ce  moment-ci  une  infinité  de  chrétiens 
qui  se  livrent  à  des  actions  infâmes  et  aux  excès  les 
plus  scandaleux.  J.  C.  est  outragé ,  la  Religion  désho- 
norée ,  l'Eglise  est  en  deuil...  et  je  me  divertis  î  Se- 
conde réflexion. 

11  y  a  dans  le  purgatoire ,  peut-être  dans  les  enfers , 
un  grand  nombre  d'âmes  qui  souffrent  des  tour- 
ments affreux ,  pour  avoir  fait  ce  que  je  fais.  Il  y  a 
sur  la  terre  des  personnes  de  tout  sexe,  de  tout  état, 
qui  dans  ce  moment  souffrent  des  peines  cuisantes  , 
soit  d'esprit,  soit  de  corps,  qui  les  réduisent  au  dé- 
sespoir. Nous  sommes  tous  frères  ;  cependant  je  me 
divertis  ,  tandis  qu'elles  sont  abîmées  dans  l'affliction 
et  la  douleur...  !  Il  y  a  dans  les  cloîtres,  même  dans 
le  monde,  de  saintes  âmes  qui  gémissent,  qui  se  con- 
damnent à  toutes  les  austérités  de  la  pénitence ,  pour 
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des  péchés  moins  grands  que  les  miens  :  elles  s'affli- 
gent ,  et  je  me  réjouis  !  Troisième  réflexion. 

Je  finis  par  celle  de  S.  Pierre  Chrysologue!  puisse- 
t-elle,  M.  F.,  s'imprimer  dans  votre  esprit  de  manière 
que  vous  ne  l'oubliiez  jamais  !  Celui  qui  rira  avec  le 
démon ,  dit  ce  saint  Docteur ,  ne  pourra  pas  se  réjouir 
avec  J.  C.  Or,  c'est  rire  avec  le  démon,  que  de  se 
livrer  à  des  plaisirs  qui  réjouissent  le  démon  et  affli- 
gent les  Anges  :  telles  sont  les  folies  du  carnaval. 

D'après  ces  réflexions,  j'aime  à  croire,  M.  C.  P.  , 
qu'aucun  de  vous  n'y  prendra  part ,  que  les  pères  et 
mères  ,  que  les  maîtres  et  maîtresses ,  emploieront 
toute  l'autorité  que  Dieu  leur  a  donnée  sur  leurs 
enfants ,  sur  leurs  domestiques ,  pour  les  en  éloigner. 
Je  vous  en  conjure,  passez  ces  trois  jours  des  qua- 
rante heures  dans  le  recueillement  et  la  prière. 
Faites  une  bonne  confession  et  une  sainte  commu- 
nion pour  gagner  l'indulgence  plénière  qui  vous  est 
offerte.  Prosternés  au  pied  du  Saint-Sacrement ,  gé- 
missez sur  vos  désordres  passés  ,  et  prenez  la  ferme 
résolution  de  profiter  du  saint  temps  de  Carême  qui 
va  commencer. 

Affermissez-nous  dans  ces  résolutions,  ô  mon  Dieu! 
et  ne  permettez  pas  que  nous  nous  laissions  entraî- 
ner par  ces  maudites  coutumes  que  l'enfer  seul  peut 
avoir  inventées  pour  perdre  les  âmes.  Cachez-nous 
dans  l'iniérieur  de  votre  tabernacle  pendant  ces  jours 
de  scandale,  ô  bon  Sauveur!  afin  que  nous  ne  soyons 
pas  séduits  par  cette  foule  de  mauvais  exemples  qui 
nous  environnent.  Faites  que  nous  ne  cherchions 
qu'en  vous  le  contentement  de  notre  cœur;  en  vous, 
ô  doux  Jésus!  hors  duquel  il  n'y  a  point  de  plaisir 
innocent  ni  de  joie  véritable.  Soyez  vous  seul  notre 
joie  sur  la  terre,  comme  vous  seul  ferez  notre  bon- 
heur dans  le  ciel.  Ainsi  soit-ii. 


6ER  LES  CENDBES.  18 


POUR  LE  MERCREDI  DES  CENDRES. 

Tollile  plenas  manus  ci  net  i  s  ,  et  spargat  illum  Moyses.  Prenez 
votre  main  pleine  de  cendre,  et  que  Moïse  la  jette  sur  le  peuple. 
Exod»  9. 

Lorsque  Dieu  voulut  punir  l'Egypte ,  il  ordonna  à 
Moïse  de  prendre  dans  sa  main  une  poignée  de  cen- 
dre et  de  la  jeter  sur  le  peuple.  Cette  cendre  ainsi 
dispersée,  ajoute  l'Ecriture,  fut  comme  la  matière 
dont  Dieu  se  servit  pour  former  tous  ces  horribles 
fléaux  qui  affligèrent  l'Egypte,  et  qui  lui  causèrent 
une  désolation  générale. 

M.  C.  F.,  Dieu  fait  en  ce  jour  le  même  commande- 
ment aux  Ministres  de  son  Eglise  :  il  veut  que  nous 
prenions  de  la  cendre,  et  que  nous  la  répandions  sur 
vous.  Mais  que  ses  desseins  ici  sont  différents  de  ce 
qu'ils  étaient  alors!  Moïse  ne  répandit  des  cendres 
sur  les  Egyptiens,  que  pour  leur  annoncer  les  châti- 
ments du  Seigneur,  que  pour  avertir  Pharaon  qu'il 
était  réprouvé  de  Dieu  ,  et  qu'il  allait  être  livré  à  la 
plus  terrible  des  vengeances.  Et  nous,  M.  F.,  nous 
n'allons  mettre  des  cendres  sur  vos  têtes,  que  pour 
vous  annoncer  que  Dieu  est  prêt  à  vous  faire  miséri- 
corde, si  vous  voulez  faire  pénitence.  Entrez  dans 
l'esprit  de  cette  cérémonie,  apprenez  ce  qu'elle  si- 
gnifie ,  et  ce  qu'elle  exige  de  vous. 


Les  cendres  ont  toujours  été  regardées  comme  la 
marque  delà  pénitence.  Les  Juifs  s'en  couvraient  au* 
jours  de  pénitence  et  de  deuil.  Les  Ninivites  se  pros- 
ternèrent sur  la  cendre,  pour  apaiser  la  colère  do 
Dieu.  Rien,  en  effet,  ne  marque  mieux  l'humiliation 
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et  la  douleur,  que  la  cendre,  puisqu'elle  nous  rap- 
pelle le  néant  d'où  notre  corps  a  été  tiré  et  eu  il  ren- 
trera. C'est  pour  cela  que  l'Eglise,  en  mettant  de  la 
cendre  sur  nos  têtes  ,  nous  répète  ces  paroles  mémo- 
rables que  Dieu  dit  au  premier  homme,  au  moment 
même  de  sa  désobéissance  :  «  Souviens-toi,  homme , 
que  tu  es  poussière,  et  que  tu  retourneras  en  pous- 
sière:» Mémento,  horno ,  quiaputvls  es,  et  in  pulverem 
reverterls. 

Dans  les  premiers  siècles ,  l'imposition  des  cendres 
se  faisait  avec  les  cérémonies  les  plus  humiliantes. 
Tous  les  pénitents  qui  devaient  être  absous  à  Pâques, 
se  présentaient  le  premier  jour  du  Carême ,  à  la  porte 
de  l'église,  couverts  d'un  sac  et  les  pieds  nus.  On 
commençait  par  entendre  leur  confession  ;  ensuite , 
On  les  couvrait  d'un  cilice;  on  leur  mettait  de  la  cen- 
dre sur  la  tête;  on  les  arrosait  d'eau  bénite;  on  leur 
imposait  une  pénitence  proportionnée  à  leurs  péchés. 
Après  cela,  ils  entraient  dans  l'église,  et  ils  se  pros- 
ternaient le  visage  en  terre,  pendant  qu'on  disait  sur 
eux  les  Psaumes  de  la  pénitence.  Enfin  on  les  aver- 
tissait qu'on  allait  les  chasser  du  lieu  saint,  à  cause 
de  leurs  péchés,  comme  Adam  fut  chassé  du  paradis 
terrestre ,  en  punition  de  sa  désobéissance.  On  les 
mettait  en  effet  dehors  de  l'église,  et  ils  n'y  rentraient 
que  le  Jeudi-Saint,  qui  était  le  jour  de  la  réconciliation* 

Quelque  dures  que  fussent  ces  humiliations  et  ces 
pénitences ,  les  pécheurs  repentants  s'y  soumettaient 
de  bon  cœur,  et  ils  s'en  acquittaient  avec  fidélité. 
Aussi  le  saint  temps  de  Carême  devenait-il  pour  eux 
un  temps  de  salut:  ils  y  recouvraient  la  grâce,  et  y 
recevaient  le  bienfait  de  l'absolution. 

M.  C.  F. ,  sommes-nous  moins  pécheurs  qu'on  ne 
l'était  alors  ?  Et  ce  saint  temps  où  nous  entrons ,  ne 
peut-il  pas  être  pour  nous  un  temps  de  salut  et  de 
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réconciliation ,  comme  il  l'était  pour  ces  heureux  pé- 
nitents? L'Eglise  n'exige  pas  de  nous  des  humiliations 
aussi  grandes,  ni  des  pénitences  aussi  longues  et 
aussi  rigoureuses  qu'elle  en  exigeait  dans  ces  premiers 
temps:  n'est-ce  pas  pour  nous  une  obligation  plus 
étroite  de  faire  avec  fidélité  et  ferveur  ce  peu  qu'elle 
nous  demande  pour  nous  réconcilier  avec  Dieu?  et 
ne  serions-nous  pas  bien  coupables,  si  nous  ne  le 
faisions  pas?  Ah!  pensons-y,  M.  F.,  la  mort  appro- 
che: oui,  bientôt  notre  corps  sera  réduit  en  cendre. 
Mais  notre  ame  ira  paraître  devant  Dieu  :  il  faudra  lui 
rendre  compte  de  toute  notre  vie!  Et,,  que  c'est  une 
chose  horrible ,  dit  FApcHre,  de  tomber  entre  les  mains 
du  Dieu  vivant! 

Pour  prévenir  un  jugement  si  rigoureux,  méditons 
bien  ces  paroles,  que  le  Prêtre  adressera  à  chacun  de 
nous:  Souviens-toi  s  homme ,  que  tu  es  poussière ,  et  que 
tu  retourneras  en  poussière.  Pour  rendre  cette  instruc- 
tion plus  sensible ,  il  nous  met  des  cendres  sur  la  tête, 
Oh!  quel  sujet  de  méditation! 

La  cendre  !  voilà  donc  où  aboutiront  tous  les  pro- 
jets de  ces  ambitieux  qui  ne  songent  qu'à  amasser  du 
bien ,  tous  ces  plaisirs  mondains  dont  on  est  si  avide; 
voilà  donc  à  quoi  sera  réduit  ce  misérable  corps  dont 
on  est  idolâtre  :  à  une  poignée  de  cendre!  Voilà  le 
terme  de  tout  ce  que  font  les  gens  du  monde  :  un 
cercueil,  les  vers,  la  pourriture!  Tout  ce  que  nous 
n'aurons  pas  fait  pour  Dieu ,  se  dissipera  comme  la 
poussière  que  le  vent  emporte.  O  enfants  des  hommes! 
jusqu'à  quand  aimerez-vous  Ui  vanité,  et  cherchiez- 
vous  le  mensonge?  Pourquoi  tant  flatter  un  corps  qui . 
dans  quelques  jours,  servira  de  pâture  aux  vers  et 
deviendra,  dans  le  tombeau,  l'horreur  de  toute  la 
naiurc  ? 

La  cendre,  les  vers,  la  pourriture,  voilà,  jeunes 
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personnes ,  à  quoi  se  réduira  cette  vaine  beauté  pour 
laquelle  vous  négligez  la  beauté  si  précieuse  de  la 
grâce  :  c'est  là ,  libertins  insensés ,  que  se  termineront 
tous  vos  désirs  criminels  et  vos  infâmes  impuretés  ; 
c'est  là,  ivrognes,  que  vous  conduiront  ces  honteux 
excès  auxquels  vous  vous  livrez;  oui,  ce  corps  que 
vous  flattez,  que  vous  idolâtrez,  ne  sera  plus,  dans 
quelques  jours,  qu'un  affreux  cadavre,  dont  on  pe 
pourra  pas  même  supporter  la  vue! 

Ah  !  Chrétiens ,  combien  il  est  indigne  de  l'homme 
fait  à  l'image  de  Dieu,  de  s'abrutir,  de  s'avilir  par 
des  objets  si  méprisables  !  Quelle  injustice  envers 
Dieu,  ce  Dieu  éternel,  cette  infinie  beauté,  de  lui 
préférer  une  créature  sujette  à  la  pourriture  et  aux 
vers!  Quelle  injustice  envers  notre  âme,  cette  âme 
immortelle  ,  créée  pour  voir  Dieu  et  le  posséder , 
d'aimer  mieux  qu'elle  un  corps  qui  doit  mourir  et 
être  réduit  en  cendre  !  quelle  injustice  envers  ce 
corps  lui-même ,  de  l'exposer,  pour  des  plaisirs  d'un 
moment ,  à  des  tourments  qui  ne  finiront  jamais  ! 
Quel  aveuglement,  enfin,  de  préférer  les  vils  plaisirs 
d'une  chair  de  boue,  à  la  gloire  éternelle  pour  la- 
quelle elle  est  destinée!  0  hommes,  souvenez-vous 
que  vous  êtes  poussière,  et  que  vous  retournerez 
en  poussière.  Considérez  ces  cendres  (1)...  Voilà  ce 
que  vous  étiez  avant  de  naître,  voilà  ce  que  vous 
deviendrez  lorsque  vous  serez  mort.  Mais  voulez-vous 
ne  pas  mourir  éternellement?  embrassez  la  pénitence 
qui  vous  est  offerte,  praiiquez-la  avec  ardeur;  et  ces 
cendres  se  ranimeront  un  jour,  et  vous  ressusciterez 
pour  la  gloire  éternelle.  Ces  réflexions  nous  appren- 
nent assez  dans  quels  sentiments  nous  devons  rece- 
voir les  cendres. 


(i)  Le  Prédicateur  montre  les  cendres  bénites  et  en  rtyftnd  un 
peu. 
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Prosternés  aux  pieds  de  notre  Dieu ,  soumettons- 
nous  d'abord  à  la  pénitence  ;  faisons  plus,  deman- 
dons-la comme  la  plus  grande  de  toutes  les  grâces  : 
ensuite  acceptons  avec  résignation  l'arrêt  de  notre 
mort.  Mon  Dieu,  vous  voulez  qu'en  punition  de  mes 
péchés  je  sois  réduit  en  cendre  ;  je  m'y  soumets ,  je 
préviens  votre  arrêt,  je  commence  à  l'exécuter  dè« 
ee  moment.  Commencez  à  vous  venger ,  Seigneur  ; 
me  voici  à  vos  pieds ,  couvert  de  cendres.  Ce  ne  sont 
pas  encore  ,  il  est  vrai ,  les  cendres  de  la  mort  ;  mais 
ce  sont  les  marques  de  la  pénitence  de  mon  cœur , 
bien  plus  capable  d'apaiser  votre  justice  ,  que  les 
cendres  inanimées  de  la  mort.  Calmez  donc  votre  co"« 
1ère,  à  la  vue  de  ces  signes  de  l'humiliation  et  de  la 
douleur  de  mon  âme,  et  pardonnez-moi. 

Oui,  M.  F.,  dès  ce  moment,  acceptons  la  mort  en 
expiation  de  l'abus  que  nous  avons  fait  de  la  vie.  Re- 
gardons-nous comme  des  victimes  de  la  justice  di- 
vine, dévouées  à  la  pénitence  et  à  l'humiliation.  Dieu, 
dit  un  Prophète,  nous  humilie  clans  ce  jour  d'affliction, 
en  nous  couvrant  de  l'ombre  de  la  mort.  Humilions- 
nous  donc  sous  sa  main  toute-puissante ,  quand  l'om- 
bre de  la  mort,  c'est-à-dire  quand  les  cendres  cou- 
vriront notre  front.  Offrons -lui  le  sacrilice  d'un 
cœur  contrit  et  humilié,  sacrifice  qu'il  ne  rejette 
jamais. 

Terre ,  terre  ,  dit  un  autre  Prophète ,  écoutez  ta 
voix  du  Seigneur.  Ah!  pécheurs,  qui  êtes  sortis  de 
la  terre  et  qui  y  retournerez  bientôt  ;  vous  qui  vi- 
vez tranquilles  au  milieu  de  vos  désordres ,  écoutez 
la  voix  de  votre  Dieu,  qui  vous  invite  à  rentrer  en 
grâce  avec  lui:  Maintenant ,  dit  le  Seigneur,  conver- 
tissez-vous ,  revenez  à  moi  de  tout  votre  cœur  9  dans  les 
:eûnes ,  dans  les  larmes  et  les  gémissements.  Déchirez 
cos  cœurs  9  et  convertissez-vous  au  Seigneur  votre  Dieu, 
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parce  qu'il  est  bon  et  compatissant ,  parce  qu'il  est  patient 
et  riche  en  miséricorde ,  et  qu'il  peut  changer  l'arrêt 
qu'il  a  prononcé  contre  vous. 

Tels  sont  nos  sentiments  et.  nos  résolutions,  ômon 
Dieu  !  appuyés  sur  Fespéranec  de  votre  grâce,  nous 
acceptons  de  tout  notre  cœur  toutes  les  pénitences 
que  votre  Eglise  nous  impose  durant  ce  Carême: 
jeûnes,  prières,,  aumônes,  privations  ('e  divertisse- 
ments, assiduité  à  entendre  votre  parole,  fréquen- 
tation des  sacrements.  Daignez  bénir  le  jeûne  que 
nous  commençons,  afin  qu'il  serve  à  réprimer  la  vio- 
lence de  nos  passions,  à  puiifer  notre  cœur,  notre 
esprit  et  notre  corps.  Que  la  cendre  que  l'Eglise  nous 
met  sur  la  tôle,  que  tes  paroles  qu'elle  adresse  à  cha- 
cun de  nous,  pour  nous  faire  souvenir  que  bientôt 
nous  serons  réduits  en  cendre ,  nous  fassent  com- 
prendre que  notre  vie  n'est  qu'un  souffle  ,  que  la 
mort  peut  nous  surprendre  d'un  moment  à  l'autre  , 
et  que  si  nous  ne  faisons  promptement  une  sincère 
pénitence ,  nous  courons  risque  de  nous  perdre  à  ja- 
mais. Donnez-nous  la  grâce  de  travailler  sérieuse- 
ment,  durant  ce  Carême,  à  mourir  à  nous-mêmes 
et  au  péché,  pour  mériter  de  ressusciter  avec  vous. 
Ainsi  soit-il. 


AVIS  A  DONNER 

LE  PREMIER  DIMANCHE  DE  CARÊME. 

Nous  sommes  entrés,  M.  F.,  dans  le  temps  delà 
pénitence:  faisons-la  avec  ferveur  et  fidélité.  Ah!  si 
nous  comprenions  l'énormité  du  péché,  n'en  eus- 
Jons-nous  commis  qu'un  seul  mortel,  nous  pense- 
rons que  des  larmes  éternelles  suffirent  à  peine  pour 
l'expier.  Combien  fervente  et  laborieuse  ne  doit  donc 
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pas  être  notre  pénitence,  puisque  nous  avons  si  sou- 
vent offensé  le  Seigneur! 

Je  reviens  sur  l'avis  que  je  vous  donnai  dimanche 
dernier ,  au  sujet  de  la  confession  annuelle ,  à  laquelle 
vous  devez  commencer  à  vous  préparer  dès  à  pré- 
sent. Oh!  quel  bonheur  pour  vous,  M.  F.,  si  dans 
ces  pâques  vous  recevez  Notre-Seigneur,  comme  le 
reçurent  S.  Pierre,  S.  Jean  et  les  autres  Apôtres  ! 
Quel  malheur,  si  vous  le  receviez  comme  le  perfide 
disciple,  le  malheureux  Judas  î  Le  moyen  d'éviter  un 
si  grand  crime...?  Changez  de  vie  dès  aujourd'hui ,  et 
je  réponds  de  votre  communion...  Il  y  a  des  personnes 
qui,  dès  le  commencement  du  Carême,  vont  trouver 
un  bon  confesseur  pour  lui  demander  des  avis ,  afin 
de  se  bien  disposer  à  la  confession  et  à  la  communion 
de  Pâques.  Cette  précaution  est  sage,  elle  est  excel- 
lente ;  je  vous  la  conseille.  Il  ne  faut  quelquefois 
qu'un  mot  d'un  bon  confesseur,  pour  vous  aider  à 
faire  une  bonne  confession,.. 

Il  y  a  des  chrétiens,  et  ce  sont  ceux  qui  veulent 
sincèrement  se  sauver,  qui  font  chaque  année,  dans 
le  temps  du  Carême,  ou  en  un  autre  temps,  une 
espèce  de  revue  de  .leurs  péchés ,  suivant  l'avis  de 
leur  confesseur.  Cette  pratique  est  excellente  ;  je  vous 
la  conseille  fort.  En  un  mot,  ne  négligez  rien  pen- 
dant ce  temps  de  grâce,  pour  mettre  ordre  à  votre 
conscience,  et  pour  vous  préparer  à  faire  de  bonnes 
pâques. 

Mercredi,  vendredi  et  samedi  Ton  jeûne,  à  raison 
de£  Quatre -Temps.  C'est  une  nouvelle  obligation 
ajoutée  à  celle  de  la  loi  du  Carême.  L'Eglise  a  établi 
les  Quatre-Temps,  etc.  (Voyez  l'Avis  pour  les  Quatre- 
Temps  de  l'Avent,  p.  33). 


tome  m. 


fOû  stn  le  jÉTJNr:^ 
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SUR  LE  JEUNE. 

Ciim  j ejunassel  quadraginta  diebus  et  quadraginta  noctibus, 
jwsleà  esurii'.  Jésus,  après  avoir  jeûné  quararte  jours  ©t  qua- 
rante nuits ,  eut  faim.  *?.  Matth.  4* 

CEn'est  pas  pour lui-mêmequeN.  S.  ajeûné,iln'en 
avait  pas  besoin;  c'est  pour  expier  nos  péchés:  c'est 
donc  par  le  jeûne  que  l'on  expie  le  péché  et  que  l'on 
on  obtient  le  pardon.  Voilà  d'abord ,  M.  F. ,  la  réflexion 
qui  se  présente  naturellement  à  l'esprit;  et  cependant 
aujourd'hui  on  ne  veut  presque  plus  entendre  parler 
du  jeûne.  Non  :  que  l'homme  souffre  volontairement 
la  faim  et  la  soif,  qu'il  maltraite  son  corps,  c'est  une 
morale  qu'on  ne  goûte  plus ,  et  sur  laquelle  nous 
n'osons  presque  plus  rien  dire,  soit  en  chaire,  soit 
au  confessionnal. 

Nous  voilà  cependant  arrivés  au  grand  jeûne  des 
chrétiens.  L'Eglise ,  pour  ranimer  la  foi  et  la  ferveur 
de  ses  enfants,  les  transporte  aujourd'hui  dans  le  dé- 
sert, et  leur  montre  J.  C.  souffrant  la  faim  ,  lui 
qui  nourrit  toute  chair,  et  qui  remplit  de  ses-béne- 
dictions  toute  âme  vivante.  Quel  spectacle ,  M.  F.  ! 
ne  devrait-il  pas  suffire  pour  nous  convaincre  de  la 
nécessité  du  jeûne,  et  pour  nous  aprendre  à  le  pra- 
tiquer ?  C'est  là-dessus  qu'il  faut  fixer  notre  attention. 
Est-on  obligé  déjeuner,  et  comment  doit-on  jeûner? 
Deux  réflexions  que  je  vous  prie  d'écouter  atten- 
tivement. 


Si  le  jeûne  et  les  autres  mortifications  corporelles 
irç  sont  pas  nécessaires  au  salut,  comme  le  préten- 
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tient  certaines  gens,  il  faut  brûler  l'Evangile  et  toute 
la  Bible.  Pourquoi,  en  effet,  Moïse  jeùna-t-il  qua- 
rante jours  et  quarante  nuits,  avant  de  recevoir  les 
tables  de  la  loi  ?  Pourquoi  les  Israélites  recouraient- 
ils  au  jeûne ,  quand  ils  voulaient  obtenir  de  Dieu 
quelque  grâce  particulière,  ou  qu'il  fît  cesser  quel- 
que fléau?  Pourquoi  David,  Daniel,  Judith ,  Esther , 
s  humilierent-ils  par  le  jeûne?  Pourquoi  les  Ninivites 
se  condamnèrent-ils  au  jeûne,  à  l'annonce  que  leur 
fit  le  Seigneur  qu'il  allait  les  détruire  s'ils  ne  se  hâ- 
taient de  faire  pénitence  ? 

De  l'ancien  Testament  passons  au  nouveau.  Jean- 
Bapuste jeune  dans  le  désert,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse; Jesus-Christ  jeûne;  les  Apôtres  jeûnent  ;  tous 
les  Saints  ont  jeûné;  tous  les  chrétiens  qui  font  pro- 
fession de  vivre  avec  piété  en  J.  C,  jeûnent;  et  l'E- 
glise 1  ordonne ,  sous  peine  de  péché  mortel,  pen- 
dant le  Carême  et  à  certaines  époques  de  l'année. 

Venons  à  une  autre  preuve:  toutes  les  créatures 
sont  faites  pour  les  besoins  légitimes  de  l'homme.  Il 
n  y  a  rien  dans  l'univers  qui  ne  soit  destiné  à  sot, 
usage  Mais,  hélasl  il  n'y  a  rien  dont  il  S2£ e 
qu     nefasseserviraupéché.  Aussi,  dit  l'apôtre  saint 
Paul,  toutes  les  créatures  sont  dans  une  espèce  de 
souffrance,  en  se  voyant  forcées  de  servir  contre 
celui-là  même  qui  les  a  faites  et  qui  les  conser£ 
E  es  gémissent,  elles  soupirent  après  le  moment ou 
e  les  seront  délivrées  de  la  servitude  honteuse"  la- 
quelle nous  les  assujettissons ,  en  les  faisant  servira 
la  corruption  de  notre  cœur. 

Ne  vous  semble -t -il  pas,  M.  F.  ,*  entendre  les 
plaintes  et  les  reproches  dont  elles  nous  chargent  î 
Le  jour  f  plaint  et  cde .  ,  m  ^  *««  . 

S?  S  P,US  ;onteuses'»  '»  nuit  se plain  e 
cne .  «ils  mc  forcent  de  couvrir  de  mes  ténèbres  fea 

9. 


196  SUR  LE  JEUNE. 

crimes  les  plus  détestables.  »  La  mer,  la  terre,  tous 
les  êtres  crient  et  disent  :  «  Nous  sommes  les  ministres 
et  les  instruments  des  passions  des  hommes  ;  nous 
servons  à  tous  les  vice*,  à  tous  les  désordres  dont 
ils  se  rendent  coupables.  » 

Aussi  ne  dirait-on  pas,  dans  certaines  occasions, 
que  ces  créatures  indignées  veulent  secouer  le  joug 
et  se  révolter  contre  nous  ?  Lorsque  le  feu  se  pré- 
cipite du  haut  du  ciel ,'  lorsque  le  soleil  brûle 
nos  champs  ,  lorsque  les  nuées  nous  refusent  ta 
pluie,  lorsque  la  terre  ne  veut  pas  nous  donner  ses 
fruits  ,  ou  que  la  tempête  ravage  nos  moissons ,  ne 
dirait-on  pas  que,  lassées  de  servir  à  nos  désordres, 
ces  créatures  ne  veulent  plus  se  prêter  même  à  un 
service  légitime  ,  et  qu'elles  s'efforcent  de  venger 
l'abus  que  nous  en  faisons  ? 

Eh!  M.  F.,  quel  est  celui  d'entre  nous  qui  ne  se  re- 
connaisse coupable  de  cet  abus,  et  qui  ne  soit  forcé 
d'avouer  qu'il  s'est  rendu  indigne  de  tous  les  biens 
que  la  Providence  a  répandus  sur  la  terre?  Malheu- 
reux que  je  suis  !  j'ai  abusé  de  tout;  je  mérite  donc 
d'être  privé  de  tout.  Quel  usage  ai-je  fait  de  ce  pain, 
de  ce  vin,  de  ces  viandes?  Combien  de  fois,  ô  mon 
Dieu!  ne  m'en  suis-je  pas  servi  pour  vous  offenser! 
Je  suis  donc  indigne  de  manger  et  de  boire.  Ces  habits 
que  vous  m'avez  donnés  pour  me  couvrir,  hélas  !  je 
les  ai  fait  servir  à  la  vanité,  à  la  mollesse,  à  l'impu- 
reté! Ah!  Seigneur,  agréez  le  sacrifice  que  je  vous 
fais  de  telle  ou  telle  chose,  comme  un  aveu  de  mon 
indignité  à  en  user. 

Voyez-vous  ,  M.  F.,  comment  le  jeûne, .c'est-à-dire 
la  privation  volontaire  de  ce  qui  ilâtte  les  sens, vient 
naturellement  à  la  suite  d'une  sincère  pénitence  ? 
Que  conclure  de  là,  sinon  qu'il  n'y  a  pas  de  vérita- 
ble conversion  où  il  n'y  a  point  de-  mortifications 
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extérieures  ?  Quelle  apparence ,  en  effet,  y  a  -  t  -  il 
qu'on  se  repente  sincèrement  d'avoir  péché ,  lors- 
qu'on use  avec  la  môme  complaisance ,  avec  la  même 
attache,  de  tout  ce  que  l'on  a  fait  servir  au  péché? 
Vous  vous  confessez  coupables  ;  vous  convenez  que 
vous  méritez  d'être  punis:  mais  si  vous  le  sentiez 
Lien,  ne  vous  puniriez-vous  pas  vous-mêmes  par  la 
privation  des  choses  dont  vous  avez  abusé  pour  pé- 
cher ?  La  vraie  pénitence  est  une  sorte  de  justice  que 
nous  exerçons  contre  nous-mêmes,  une  indignation 
dont  nous  sommes  remplis  à  la  vue  de  tout  ce  qui  a 
été  l'instrument  ou  l'occasion  de  nos  désordres.  Mais 
où  est  cette  justice  ?  où  est  cette  indignation  ?  où  sont 
ces  verges  pour  châtier  l'esclave  qui  s'est  révolté 
contre  son  maître  ?  Cet  esclave ,  c'est  notre  corps  :  il 
est  la  moitié  de  nous  -  mêmes  ;  il  a  eu  part  à  nos  pé- 
chés :  est-il  juste  qu'il  ne  partage  point  notre  péni- 
tence ?  Est-il  possible  que  nous  ayons  le  repentir  déas 
notre  cœur,  sans  qu'il  se  manifeste  au-dehors?  ; 

Lorsque  nous  sommes  dans  l'affliction  à  cause  de 
quelque  malheur  qui  nous  est  arrivé  ,  cette  affliction 
est  peinte  sur  notre  visage.  Voyez  une  femme  respec- 
table qui  a  perdu  son  mari  :  tout  chez  elle  annonce 
la  douleur  dont  elle  est  pénétrée  ;  plus  de  divertisse- 
ments, plus  de  plaisir^  ;  les  visites  l'ennuient,  le 
monde  lui  déplaît;  ce  qui  était  pour  elle  un  sujet  Se 
joie,  ne  sert  plus  qu'à  lui  rappeler  la  perte. qu'elle  a 
laite ,  et  à  renouveler  sa  douleur.  Hélas  !  par  nos  pé- 
chés, nous  avons  perdu  J.  C. ,  l'époux  de  notre  àme  : 
nous  en  avons  un  grand  déplaisir  ,  disons  -  nous  ;'  et 
ce  déplaisir  ne  se  manifestera  par  aucun  signe!  Est- 
ce  que  nous  changeons  de  nature,  quand  il  s'agit  de 
faire  pénitence  ?  Quoi  !  lorsque  nous  péchons,  nous 
avons  des  yeux  et  des  oreilles  ,-des  pieds  et  dés  mains  ; 
et  lorsque  nous  ferons  pénitence,  nous -serons  de  purs 
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esprits  ;  notre  âme  sera  dam  l'affliction ,  et  notre 
corps  mangera ,  boira,  ne  souffrira  point  !  Cela  est-il 
naturel?  cela  est-il  raisonnable  ? 

Concluez  donc  avec  S.  Bernard,  que  l'homme  tout 
entier  ayant  péché,  l'homme  tout  entier  doit  faire 
pénitence,  et  que  la  pénitence  du  corps  n'étant  autre 
chose  que  le  jeûne  et  la  mortification  des  sens,  il 
faut  donc  que  chacun  de  nos  sens  jeûne  à  sa  ma- 
nière, soit  par  la  privation  de  ce  qui  le  flatte,  soit 
par  la  pratique  de  ce  qui  l'afflige  et  le  fait  souffrir,  en 
sorte  que  nous  portions  dans  notre  chair,  aussi  bien 
que  dans  notre  âme,  la  mortification  de  J.  C.  :  autre- 
ment nous  ne  serons  point  glorifiés  avec  lui. 

C'est  un  article  de  Foi  que  pour  être  sauvé,  il  faut 
nécessairement  être  trouvé  conforme  à  J.  C.  Or,  J.  C. 
a  souffert  volontairement  dans  tout  son  corps;  J.  C. 
a  souffert  la  faim  ,  quoiqu'il  eût  de  quoi  manger , 
puisqu'il  pouvait  changer  les  pierres  en  pain:  il  faut 
donc  que  nous  souffrions  aussi  la  faim  et  la  soif.  J.  C. 
n'avait  que  des  habits  simples ,  quoiqu'il  soit  la  splen- 
deur du  Père ,  et  qu'il  habille  si  richement  jusqu'aux 
fleurs  des  champs  :  il  faut  donc  imiter  la  simplicité  do 
ses  habits,  et  ne  point  faire  tant  de  frais  en  parure. 
J.  C.  passait  souvent  la  nuit  couché  sur  la  terre  :  il 
faudrait  donc  souffrir  quelquefois  un  lit  plus  dur 
qu'à  l'ordinaire.  J.  C.  mortifia  sa  chair,  quoiqu'elle 
fût  innocente  et  sans  tache  :  il  faut  donc  mortifier  îa 
nôtre,  qui  a  été  conçue  dans  l'iniquité,  qui  a  commis 
tant  de  péchés.  Sans  cela  point  de  ressemblance  avec 
3.  C. ,  et  par  conséquent  point  de  salut. 

Cette  morale  est  dure,  direz— vous  ,  elle  est 
effrayante.  J'en  conviens ,  M.  F.  ;  mais  je  ne  saurais 
U  changer  ;  et  certainement  ni  les  maximes  du 
monde ,  ni  le  relâchement  du  siècle  où  nous  vivons, 
ai  les  vains  prétextes  dont  on  cherche  à  couvrir  sa. 
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délicatesse  et  sa  sensualité,  ne  changeront  rien  à  la 
loi  qui  nous  oblige  de  mortifier  notre  chair.  Or, 
l'abstinence  et  le  jeûne  que  l'Eglise  prescrit  ne  sont 
assurément  qu'une  petite  partie  de  cette  mortification 
extérieure  si  nécessaire  pour  être  sauvé.  Eh  !  plût  à 
Dieu  encore  que  nous  fussions  assez  chrétiens  pouf 
observer  au  moins  cette  espèce  de  jeûne  qui  regarde 
le  .boire  et  le  manger!  Mais  là-dessus. les  faux  rai- 
sonnements ,  la  mauvaise  foi,  les  transgressions ,  les 
abus  sont  tels,  qu'à  peine  trouve-t-on  des  chrétiens 
dans  le  sein  même  du  christianisme.  Ecoutez  -  moi 
encore ,  M.  F. ,  et  vous  en  conviendrez. 


Le  jeûne  n'est  plus  aujourd'hui  que  l'ombre  de  ce 
qu'il  était  autreiois.  Les  premiers  chrétiens,  pendant 
le  Carême ,  ne  mangeaient  qu'une  fois  le  jour  ;  encore 
était  -  ce  après  le  coucher  du  soleil.  Aujourd'hui , 
après  avoir  dîné  à  midi,  on  fait  le  soir  un  second 
repas,  qui  ne  diffère  du  premier  que  par  la  forme. 
Les  premiers  chrétiens  ne  mangeaient  ni  œufs^  ni 
beurre ,  ni  laitage  ;  ils  ne  buvaient  point  de  vin  pen- 
dant le  Carême  :  maintenant  il  n'est  plus  question  de 
cette  sorte  d'abstinence  ;  et  l'abstinence  et  le  jeûne 
se  réduisent  peu  à  peu  à  rien;  et  sur  ce  rien,  com- 
bien de  transgressions!  que  de  fausses  consciences  ! 

Je  ne  parle  point  à  ceux  qui  ont  tout-à-fait  secoué 
le  joug  de  la  Religion  sur  cet  article,  comme  sur 
bien  d'autres;  qui  regardent  l'abstinence  et  le  jeûne 
comme  une  momerie,  ou  du  moins  comme  une  pra- 
tique de  pure  dévotion,  qu'il  est  libre  à  chacun  de 
suivre  ou  de  ne  pas  suivre  ;  mais  je  parle  à  ceux  qui 
respectent  les  lois  de  l'Eglise,  qui  conviennent  de 
l'obligation  qu'il  y  a  d'observer  le  Carême  quand  ou 
le  peut ,  mais  qui  croient  avoir  des  raisons  de  s'er* 
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dispenser!  ne  se  font-ils  pas  une  fausse  conscience? 
Qu'ils  nie  permettent  de  leur  faire  quelques  réflexions 
familières  ;  qu'ils  y  répondent  de  bonne  foi ,  et  comme 
devant  Dieu. 

Vous  dites  donc,  M.  C.  F. ,  que  le  maigre  vous  in- 
commode, et  que  votre  tempérament  ne  peut  point 
absolument  le  souffrir.  Cela  est-il  bien  vrai  ?  en  êtes- 
vous  sûrs?  en  avez-vous  fait  l'épreuve  pendant  un 
certain  temps  et  à  plusieurs  reprises  ?  Quoi  !  pour 
quelque  pesanteur  d'estomac,  pour  quelque  aigreur 
dans  la  bouche,  vous  renoncez  tout-à-coup  à  l'obli- 
gation que  l'Eglise  vous  impose  ! 

Le  jeûne  vous  incommode  ;  est  -  ce  qu'il  vous  a 
causé  quelque  longue  et  dangereuse  maladie  ?  Avèz- 
vous  l'estomac  et  la  poitrine  délabrés ,  au  point  de 
ne  pouvoir  supporter  dix  à  douze  jours  de  jeûne  ? 
Avouez -le,  M.  C.  F.,  vous  n'en  avez  jamais  fait  l'é- 
preuve. Ah  !  l'on  jeûne  deux  ou  trois  jours ,  et  parce 
que  l'on  sent  quelque  légère  indisposition ,  voilà  qui 
est  fait  :  le  jeûne  incommode,  dit-on  ;  on  le  laisse  là. 

Eh  !  sans  doute,  le  jeûne  incommode  ;  il  affaiblit  le 
corps  :  mais  c'est  précisément  pour  cela  qu'il  est 
établi.  Vouloir  jeûner  sans  que  le  corps  en  souffre  , 
ce  serait  un  jeûne  sans  effet.  Mais ,  ajoutez-vous  ,  je 
ne  puis  pas  dormir  aussi  bien  qu'à  l'ordinaire.  Je  ré- 
ponds que  le  jeûne  consiste  encore  à  retrancher  sur 
le  sommeil.  Eh  !  ne  vous  arrive-t-il  jamais  de  passer 
une  partie  de  la  nuit  à  vous  divertir,  quoique  ces 
veilles  vous  incommodent?  Ne  faites  -vous  jamais 
aucun  excès  dans  le  boire  et  le  manger ,  quoique  le 
moindre  excès  vous  soit  nuisible  ?  y  regardez  -  vous 
de  si  près  quand  il  s'agit  de  vos  plaisirs  ?  Non  :  vous 
ne  pensez  donc  à  votre  santé  que  lorsqu'il  s'agit  de 
faire  pénitence  et  d'obéir  à  l'Eglise  !  Où  est  la  bonne 
foi? 
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Mais  soit  ;  votre  tempérament  ne  vous  permet  pohit 
d'observer  le  Carême  tout  entier  :  ne  vous  permet-il 
pas  au  moins*  de  jeûner  deux  ou  trois  fois  par  se- 
maine ?  Non  :  à  la  bonne  heure  encore  ;  mais  ne 
Ijourriez-vous  pas  faire  trois  ou  quatre  collations  par 
semaine,  ou  quelque  autre  privation ,.  soit  clans  la 
quantité,  soit  dans  la  qualité  des  mets  ?  Pensez-vous 
être  autorisés  à  ne  mettre  aucune  différence  entre 
les  jours  de  jeûne  et  les  autres  jours  ?  N'est-ce  pas 
abuser  ouvertement  de  la  dispense  de  l'Eglise?  Et 
croyez-vous ,  devant  Dieu ,  être  à  ce  sujet  en  sûreté 
de  conscience  ? 

D'ailleurs,  il  y  a  deux  choses  à  considérer  dans  le 
jeûne  :  la  forme  et  le  fond.  Le  fond,  qui  consiste  à 
mortifier  le  corps,  non-seulement  par  l'abstinence 
du  boire  et  du  manger ,  mais  encore  par  la  privation 
de  ce  qui  flatte  les  sens.  La  forme  ,  qui  consiste ,  sui- 
vant l'usage  et  le  précepte  de  l'Eglise,  à  ne  faire- 
qu'un  repas  par  jour.  Vous  pouvez  avoir  des  raisons 
qui  vous  dispensent  d'observer  la  forme  ordinaire 
du  jeûne  ;  mais  vous  n'en  avez  pas,  et  vous  ne  pou- 
vez en  avoir,  qui  vous  dispensent  de  ce  qui  en  fait  le 
fond.  L'Eglise  n'en  peut  dispenser  qui  que  ce  soit , 
parce  qu'elle  ne  peut  dispenser  personne  de  faire  pé- 
nitence. Et,  nous  venons  de  le  dire,  la  mortification 
de  la  chair  est  inséparable  de  la  vraie  pénitence. 

D'après  cela,  que  fait  un  vrai  chrétien  ?  L'Eglise* 
dit-il ,  en  me  permettant  de  faire  gras ,  ou  en  me  dis- 
pensant du  jeûne ,  n'eniend  point  et  ne  peut  entendre 
me  dispenser  de  mortifier  mon  corps  et  mes  sens.  Je 
puis,  sans  nuire  à.ma  santé,  retrancher  telle  chose 
à  ma  table ,  telle  autre  à  mon  jeu  ;  celle-ci  à  mes 
conversations,  celle-là  à  mes  ajustements;  et  si  je 
le  puis,  je  le  dois  ,  pour  faire  une  sorte  de  compen- 
sation. Pour  cette  compensation  encore  ,  je  peux 

9.. 
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prendre  sur  mes  commodités  ordinaires  de  quel 
faire  des  aumônes  plus  abondantes ,  assister  tous 
les  jours  à  la  Messe,  à  l'instruction  ,  à  la  prière.  Je 
peux  prier  plus  souvent,  me  tenir  plus  long-temps  à 
genoux.  Chacun,  dans  ce  temps -ci,  augmente  le 
nombre  de  ses  bonnes  œuvres,  même  ceux  qui  jeû- 
nent le  plus  exactement.  A  plus  forte  raison  dois-je  le 
faire,  moi  qui  ne  peux  jeûner  ou  faire  abstinence, 
0  mon  Dieu  !  que  je  suis  à  plaindre  de  ne  pouvoir 
remplir  le  précepte  de  votre  Eglise  !  mais  ,  je  le  dé- 
sire, donnez-moi  la  force,  Seigneur,  de  remplacer 
par  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  sont  en  mon  pou- 
voir ce  que  je  ne  peux  pas  faire,  afin  que  je  rega- 
gne d'un  côté  ce  que  je  perds  malheureusement  de 
l'autre* 

Tels  sont  les  sentiments  d'un  vrai  chrétien,  que 
des  raisons  légitimes  empêchent  d'observer  le  jeûne 
ou  l'abstinence  du  Carême.  Il  l'observe  dans  le  fond, 
quoiqu'il  n'en  conserve  pas  la  forme  :  d'autres,  au 
contraire,  qui  paraissent  exacts  dans  la  forme,  pè- 
chent essentiellement  par  le  fond, 

M.  C.  F. ,  je  vous  rends  justice  ;  chez  vous  on  fait 
maigre  et  collation  pendant  le  Carême  ;  mais  à  quoi 
se  réduisent  votre  jeûne  et  votre  abstinence  ?  Vous 
mangez,  dans  un  seul  repas,  ce  qu'on  mangerait  en 
deux  ;  vous  cherchez  en  maigre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
ragoûtant  et  de  meilleur  ;  vous  convertissez  la  colla- 
tion en  un  second  repas,  par  la* quantité  de  nourri- 
ture que  vous  vous  y  permettez ,  tandis  qu'elle  no 
devrait  être  qu'un  léger  rafraîchissement.  N'est  -  ce 
pas  violer  la  loi,  de  ne  souffrir  ni  la  faim,  ni  la  soif, 
et  de  chercher  à  satisfaire  votre  goût  et  votre  sen- 
sualité ? 

D'ailleurs,  le  vrai  jeûne  ne  se  borne  pas  au  boire 
et  au  manger  :  étant  comme  l'effet  d'un  cœur  contrit 
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et  humilié ,  il  s'étend  universellement  à  tour.  Vous 
avez  des  yeux ,  et  ces  yeux,  sont  obligés  au  jeûne  ; 
vous  avez  des  oreilles,  et  ces  oreilles  doivent  jeûner 
à  leur  manière  ;  vous  avez  des  pieds  et  des  mains  : 
tout  cela  fait  partie  de  ce  corps  qui  doit  être  affligé , 
puni,  chûtié,  dompté  par  le  jeûne.  Or,  je*vous  le 
demande,  vos  yeux  sont* ils  moins  dissipés  et  plu*» 
retenus  pendant  le  Carême  que  dans  un  autre  temps  ? 
votre  extérieur  est-il  plus  modeste ,  vos  habits  plus 
simples,  votre  parure  moins  recherchée,  vos  visites 
moins  fréquentes,  vos  jeux  plus  rares  ?  Les  cabarets 
sont-ils  moins  fréquentés  ?  Dé  quoi  vous  privez-vous, 
en  quoi  vous  mortifiez  -  vous  ?  Où  est  donc  votre 
jeûne  ?  qu'est-ce  donc  que  votre  Carême  ? 

Concluons,  M.  F. ,  que,  pour  remplir  le  précepte 
de  l'Eglise  sur  le  Carême,  il  ne  suffît  pas  d'en  ob- 
server la  forme ,  qu'il  faut  encore  en  pratiquer  le 
fond.  Concluons  que  le  jeûne ,  l'abstinence ,  et  toutes 
les'mortifications  du  corps  conservent,  nourrissent, 
fortifient  l'esprit  de  piété;  que,  comme  la  mortifi- 
cation du  cœur  produit  la  mortification  des  sens , 
celle-ci ,  à  son  tour ,  entretient  et  augmente  la  mor- 
tification du  cœur  ;  que  l'une  et  l'autre  sont  égale- 
ment nécessaires  pour  retenir  l'âme  et  le  corps , 
c'est-à-dire  l'homme  tout  entier,  dans  la  sainte  sé- 
vérité de  l'Evangile  ;  et  qu'il  faut  que  nous  portions 
dans  notre  chair,  aussi  bien  que  dans  notre  âme, 
une  sainte  ressemblance  avec  J.  &  jeûnant,  mor- 
tifié et  crucifié,  si  nous  voulons  avoir  part  à  sa  gloire 
et  à  son  bonheur. 

Mon  Dieu  !  pénétrez-nous  de  ces  vérités  ;  faites  que  r 
pendant  cette  sainte  quarantaine ,  nous  observions 
exactement  le  précepte  de  votre  Eglise.  Que  no© 
cœurs  contrits  et  humiliés  produisent  au-dehors  les 
fruits  d'une  sincère  pénitence  ;  que  votre  grâce  d*>* 
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sipe  toutes  les  illusions  par  lesquelles  notre  fausse 
délicatesse  et  l'amour  excessif  de  notre  santé  nous 
abusent  et  nous  trompent  sur  l'obligation  indispen- 
sable que  nous  avons  de  mortifier  nos  sens.  Que 
notre  corps ,  ce  misérable  corps  qui  a  été  l'instru- 
ment et  l'occasion  de  nos  péchés ,  soit ,  aussi  bien 
que  notre  âme,  humilié,  courbé  ,  abattu  sous  le  joug 
de  la  pénitence ,  afin  que  le  Carême  soit  vraiment 
pour  chacun  de  nous  un  temps  de  grâce  et  de  sa- 
lut, un  temps  de  bénédiction  et  de  miséricorde  ;  et 
qu'ayant  ainsi  participé  au  mystère  de  votre  passion  , 
nous  puissions  participer  à  celui  de  votre  résurrec- 
tion glorieuse.  Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  IIe  DIMANCHE  DE  CARÊME. 

SUR  LE  PÉCHÉ  MORTEL. 

Facia est,  dum  oraret ,  species  vultûs  ejus  altéra.  Pendant  que 
Jésus  priait,  son  visage  parut  tout  autre.  S,  Luc ,  9. 

Nous  avons  vu,  dimanche  dernier,  M.  C.  P. ,  Notre  - 
Scigneur  dans  le  désert,  affligeant  son  corps  par  le 
jeûne,  s',humiliant  ensuite  jusqu'à  permettre  au  dia- 
ble de  le  tenter,  et  nous  apprenant  par -là  que  le 
jeûne  est  un  remède  puissant  contre  les  tentations 
de  toute  espèce  qui  nous  assaillent  ;  qu'il  faut  nous  y 
préparer  par  le  jeûne  ,  et  que  c'est  par  le  jeûne  qu'il 
faut  les  vaincre. 

L'Evangile  d'aujourd'hui  nous  présente  ce  divin 
Sauveur  dans  une  position  bien  différente.  Il  est  tout 
éclatant  de  lumière  ;  son  visage  est  brillant  comme 
le  soleil  ;  ses  vêtements  sont  d'une  blancheur  éblouis- 
sante comme  la  neige  ;  et  l'Evangéliste  remarque  que 
cette  admirable  transfiguration  se  fit  pendant  que 
Jésus  priait.  Tel  est  l'effet  de  la  prière. 
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Oui ,  M.  F. ,  c'est  dans  la  prière  que  notre  âme 
prend  de  nouvelles  pensées,  de  nouveaux  senti- 
ments ,  de  nouvelles  affections ,  et,  pour  ainsi  dire, 
une  forme  nouvelle.  C'est  dans  la  prière  que  nous 
trouvons ,  aussi  bien  que  dans  le  jeûne,  la  force  de 
résister  au  tentateur,  et  d'éviter  le  péché.  Recourons* 
y  donc  sans  cesse.  Car  le  péché  est  le  seul  mal  que 
nous  ayons  à  craindre. 

Pour  nous  en  convaincre ,  M.  F. ,  considérons  l'in- 
jure que  le  péché  mortel  fait  à  Dieu ,  et  les  châti- 
ments terribles  par  lesquels  Dieu  le  punit.  Rien  de 
plus  digne  de  votre  attention. 


Pécher  ,  c'est  penser ,  ou  désirer ,  ou  faire  quelque 
chose  contre  la  loi  de  Dieu ,  ou  omettre  ce  qu'elle 
commande.  Pour  concevoir  quelle  injure  cette  déso- 
béissance fait  à  Dieu  ,  souvenons  -  nous  que  Dieu  est 
notre  Créateur  et  notre  Sauveur.  Comme  notre  Créa- 
teur ,  n'a-t-il  pas  droit  à  notre  obéissance  et  à  notre 
respect?  Comme  notre  Rédempteur,  ne  lui  devons- 
nous  "pas  la  plus  vive  reconnaissance  et  tout  notre 
amour?  Or,  parle  péché  mortel,  nous  osons  nous 
révolter  contre  notre  Créateur ,  mépriser  sa  pré- 
sence, outrager  sa  bonté,  désirer  même  qu'iln' existe 
pas.  Par  le  péché  mortel ,  nous  foulons  aux  pieds  le 
sang  de  notre  Sauveur;  nous  le  crucifions.  Quelle 
injure  !  Reprenons. 

1°  Dieu  est  notre  Créateur.  Qu'étions  -  nous,  vous 
et  moi ,  il  y  a  cent  ans  ?  un  insecte ,  un  ver  de  terre  ? 
moins  que  tout  cela ,  nous  n'étions  rien  ;  et  nous  ne 
serions  rien  encore ,  si  la  main  de  Dieu  ne  nous  eût 
tirés  du  néant  où  nous  étions  de  toute  éternité.  C'est 
donc  à  Dieu  que  nous  devons  notre  existence.  Il  est 
notre  souverain  Maître  :  nous  devons  donc  lui  obéir  t 
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exécuter  ses  volontés,  garder  ses  commandements.' 
Eh  !  c'est  ce  que  toutes  les  autres  créatures  font  avec 
tant  de  ponctualité!  Oui!  les  astres,  les  vents,  les  tem- 
pêtes, obéissent  à  la  voix  de  Dieu;  les  Anges  tremblent 
à  ses  volontés  adorables  ;  les  animaux  même  sont 
soumis  à  l'homme ,  parce  que  Dieu  le  veut  ;  et  l'hom- 
me ,  l'homme  seul  se  révolte  contre  Dieu.  Dieu  fait 
connaître  à  l'homme  ses  volontés  par  sa  loi,  par  l'or- 
gane de  son  Eglise ,  par  les  lumières  de  la  conscience  ; 
et  l'homme  répond  insolemment  :  Je  n'obéirai  point , 
Non  serviam.  0  cieux!  étonnez-vous  d'un  tel  attentat; 
et  vous,  terre,  comment  n'ouvrez -vous  pas  votre 
sein  pour  ençloutir  tout  vivant  celui  qui  s'en  rend 
coupable  ?  Anges  bienheureux ,  qui  précipitâtes  dans 
l'abîme  les  esprits  superbes  qui  voulaient  s'égaler  au 
Très-Haut,  comment  n'écrasez  -  vous  pas  ce  ver  de 
terre  qui  se  révolte  contre  son  Créateur,  et  ose  lui 
dire  :  Je  ne  vous  obéirai  point ,  Non  serviam  ? 

Mais ,  direz  -  vous ,  quand  je  pèche  je  ne  veux  que 
me  satisfaire;  je  ne  prétends  point  me  révolter  contre 
Dieu  ;  je  ne  dis  point  que  je  ne  veux  ni  lui  obéir  ni 
le  servir...  J'en  conviens;  vous  ne  le  dites  pas  de 
bouche ,  mais  votre  péché  le  dit  ouvertement.  Car  ne 
savez-vous  pas,  ou  ne  devez -vous  pas  savoir  que 
l'action  criminelle  que  vous  allez  faire  est  défendue 
de  Dieu  ?  et  néanmoins  vous  la  faites  !  Vous  déso- 
béissez donc  à  Dieu ,  vous  vous  révoltez  donc  contre 
lui,  vous  attaquez  donc  son  autorité  et  sa  puissance. 
J'ajoute  que  vous  méprisez  sa  présence. 

Il  n'y  a  point  de  sujet  qui  ose  outrager  son  roi  en 
sa  présence.  Pour  vous,  pécheur,  vous  avez  bien 
moins  de  respect  pour  votre  Dieu,  puisque  vous  l'of- 
fensez en  sa  présence  et  sous  ses  yeux.  Dieu  vous 
porte  et  vous  soutient  entre  ses  bras  ;  il  peut  vous 
anéantir  et  vous  perdre  à  tout  moment.  N'importe , 
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tous  ayez  la  hardiesse  de  vous  élever  contre  lui.  Mon 
Dieu,  quelle  impudence  !  Un  homme  qu'on  tiendrait 
suspendu  par  un  fil  sur  un  précipice ,  aurait-il  la 
témérité  d'insulter  celui  qui  aurait  ainsi  sa  vie  entro 
les  mains  ?  Pécheur,  c'est  vous-même  qui  êtes  ce 
téméraire,  Dieu  vous  soutient  par  un  fil  de  vie  sur 
un  abîme  de  feu  ;  il  peut  vous  y  précipiter  à  chaque 
instant  :  quelle  est  donc  votre  fureur  d'oser  l'outra- 
ger !  Ah  !  si  vous  voulez  pécher,  cherchez  du  moins 
un  lieu  où  Dieu  ne  puisse  ni  vous  voir  ni  vous  punir. 
Mais  où  trouvcrez-vous  un  lieu  qui  ne  soit  rempli  de 
sa  majesté  ?  Par  le  péché ,  on  méprise  donc  la  pré- 
sence de  Dieu  :  on  outrage  encore  sa  bonté. 

OiTenser  quelqu'un  parce  qu'il  est  bon ,  c'est  la  plus 
noire  de  toutes  les  perfidies.  Voilà  cependant  ce  que 
nous  faisons,  M.  F.,  lorsque  nous  péchons.  Car,  je 
vous  le  demande,  si ,  sur  le  point  de  commettre  un 
péché ,  nous  étions  assurés  qu'aussitôt  que  nous  l'au- 
rons commis,  Dieu  nous  frappera  de  mort.,  le  fe- 
rions-nous? Non  certainement;  et  la  tentation  la  plus 
forte  ne  serait  pas  capable  de  nous  faire  succomber. 
Nous  n'offensons  donc  Dieu  que  parce  qu'il  est  bon. 
0  perversité  du  cœur  humain  !  tu  es  fait  pour  aimer 
ce  qui  est  bon,  et  tu  hais  la  bonté  même  ! 

Mais,  que  dis-je?  serait-Ubien  vrai  que  le  péché  mor- 
tel allât  jusqu'à  entraîner  ahainede  Dieu?  Oui,  M.  F., 
et  vous  allez  en  convenir.  N'est -il  pas  vrai  que  celui 
qui  commet  le  péché,  désire  qu'il  n'y  ait  point  de  Dieu, 
c'est-à-dire  que  Dieu  ne  voie  pas  son  offense,  ou  que, 
la  voyant,  il  ne  puisse  pas  ou  ne  veuille  pas  la  pu- 
nir ?  Il  veut  donc  détruire  les  infinies  perfections  de 
Dieu,  et  par  conséquent  Dieu  lui-même.  Ohî  l'exé- 
crable malice  du  pécheur,  s'écrie  S.  Bernard,  puis- 
qu'il va  jusqu'à  vouloir  anéantir,  s'il  le  pouvait,  la 
sagesse,  la  justice  et  la  puissance  de  Dieu!....  Telle 
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est  l'injure  que  le  péché  mortel  fait  à  Dieu,  comme 
Créateur;  mais  cette  injure,  toute  affreuse  qu'elle 
est,  paraît  plus  grande  encore ,  si  l'on  considère  Dieu 
comme  Rédempteur. 

Offenser  un  Dieu  qui  ne  nous  a  jamais  offensés , 
c'est  être  bien  méchant;  offenser  un  Dieu  qui  ne  nous 
a  fait  que  du  bien ,  c'est  être  bien  ingrat  ;  mais  of- 
fenser un  Dieu  qui,  pour  nous  arracher  de  l'enfer 
auquel  nous  étions  condamnés,  et  pour  nous  ouvrir  le 
ciel  que  nous  avions  perdu,  s'est  fait  homme  comme 
nous  >  est  mort  sur  la  croix ,  a  répandu  tout  son  sang 
avec  des  douleurs  incompréhensibles;  ne  se  servir 
de  ses  dons,  de  ses  mérites,  de  son  sang,  que  pour 
l'outrager  ;  avouz-le ,  M.  F.,  n'est-ce  pas  là  le  comble, 
l'excès  de  l'ingratitude,  sur  laquelle  on  ne  peut  trop 
verser  de  larmes  ? 

Nous  nous  étonnons  quelquefois  de  l'ingratitude 
avec  laquelle  les  Israélites  offensaient  le  Seigneur. 
Quoi!  disons-nous,  après  tout  ce  que  Dieu  avait  fait 
pour  les  délivrer  de  la  captivité  d'Egypte  !  il  leur  avait 
fait  passer  à  pied  sec  la  mer  Rouge,  où  tous  leurs 
ennemis  furent  engloutis  ;  il  avait  tiré  l'eau  du  rocher 
pour  étancher  leur  soif;  il  avait  envoyé  du  ciel  un 
pain  miraculeux  pour  les  nourrir  dans  le  désert  ;  et 
après  tant  de  prodiges  de  bonté,,  les  ingrats  aban- 
donnaient son  culte  pour  adorer  des  idoles  !  Une  telle 
conduite  n'est-elle  pas  bien  surprenante?  Oui,  M.  F., 
et  nous  avons  raison  d'en  être  surpris.  Mais  n'au- 
raient-ils pas  eu  raison  d'être  plus  surpris  que  nou9, 
ces  Israélites,  si  on  leur  eût  dit  qu'un  jour  il  y  aurait 
un  peuple  en  faveur  de  qui  Dieu  ferait  de  plus  gran- 
des choses  qu'il  n'en  avait  fait  pour  eux,  et  que  ce 
peuple,  au  lieu  de  lui  témoigner  sa  reconnaissance 
pour  tant  de  faveurs,  emploierait  ses  faveurs  même 
à  l'insulter  et  à  l'outrager  ?  Voilà  cependant  ce  quo 
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nous  faisons  chaque  fois  que  nous  commettons  un 
péché  mortel. 

Le  Fils  de  Dieu ,  touché  de  nous  voir  dans  un  es- 
clavage plus  cruel  que  n'était  celui  de  l'Egypte ,  des- 
cend du  ciel  pour  briser  nos  fers  ;  il  opère  des  pro- 
diges innombrables  ,  pour  nous  délivrer  de  ia  ty- 
rannie du  démon  ;  il  noie  nos  ennemis ,  c'esl-à-dire 
nos  péchés,  dans  la  mer  rouge  de  son  sang;  il  nous 
nourrit  de  sa  Chair  adorable  ,  dont  la  manne  n'était 
que  la  figure.  Après  ces  faveurs ,  où  est  notre  recon- 
naissance? Plus  coupables  que  les  Israélites  qui  ado- 
rèrent un  veau  d'or,  chaque  fois  que  nous  péchons 
mortellement ,  nous  élevons  dans  notre  cœur  une 
Idole,  à  laquelle  nous  sacrifions  nos  pensées  et  nos 
désirs,  au  préjudice  de  J.  G.,  que  nous  ne  voulons 
plus  reconnaître  pour  notre  Dieu. 

Non,  M.  F.,  J.  C^n'est  plus  le  Dieu  du  pécheur.  Le 
Dieu  d'un  impudique ,  c'est  l'objet  de  son  infâme  pas- 
sion; le  Dieu  d'un  avare,  c'est  son  or  ;  le  Dieu  d'un 
ivrogne ,  c'est ,....  le  dirai-je?  mais  c'est  S.  Paul  qui 
Ta  dit;  le  Dieu  d'un  ivrogne,  c'est  son  ventre  !  Ohî 
M.  F. ,  est-il  une  injure  comparable  à  celle-là  ?  Esti- 
mer Dieu  par-dessus  tout,  c'est  un  devoir; mais  l'es- 
timer moins  qu'un  plaisir  honteux,  lui  préférer  un 
vil  intérêt ,  une  indigne  vengeance,  une  misérable 
créature,  n'est-ce  pas  le  comble  de  l'ingratitude  et 
du  mépris  ? 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  monstrueux  encore,  c'est 
que  le  pécheur  crucifie  J.  C.  de  nouveau  :  l'apôtre 
S.  Paul  nous  l'apprend,  rarsUm  crucifigentes.  Oui, 
Chrétiens ,  autant  de  péchés  mortels  vous  commettez, 
autant  de  fois  vous  crucifiez  J.  C...  Oui,  par  ce  péché 
mortel,  par  ce  jurement,  par  cette  impureté,  par 
cette  ivresse,  votre  cœur  devient,  pour  ainsi  dire, 
un  nouveau  Calvaire,  où  vous  attachez  le  Fils  de 
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Dieu  à  la  croix,  011  vous  lui  donnez,  autant  qu'il  est 
en  vous,  le  coup  de  la  mort.  Ah!  si  vous  pensiez 
bien  à  cela,  pourriez-vous  jamais  consentir  à  taire 
un  péché  mortel? 

•  Non ,  quelque  décidé  que  fut  un  homme  à  faire  un 
péché,  je  suis  persuadé  qu'on  l'en  détournerait,  si, 
lorsqu'il  est  sur  le  point  de  le  commettre ,  quelqu'un, 
le  crucifix  à  la  main  ,  lui  disait  :  «  Arrête,  pécheur... 
avant  de  commettre  ce  péché...  prends  ce  crucifix, 
}€tte-le  à  terre,  et  foule-le  aux  pieds.»  A  ce  discours  il 
frémirait  d'horreur,  un  reste  de  religion  lui  ferait 
monter  le  sang  au  visage.... «Eh!  mon  C.  F. ,  lui  di- 
rait-on alors,  vous  avez  raison  d'avoir  horreur  d'un 
si  grand  crime  ;  la  seule  proposition  en  fait  frémir... 
Mais  savez-vous  bien  que  ,  par  ce  péché  mortel  , 
vous  allez  faire  à  la  personne  de  J.  C.  le  traitement 
que  vous  ne  voudriez  pas  faire Ji  son  image?  Igno- 
rez-vous qu'en  violant  sa  loi,  vous  allez  renouveler 
tous  les  outrages  qu'il  reçut  de  la  part  des  Juifs , 
que  vous  allez  le  fouler  aux  pieds ,  le  déchirer  de 
coups  et  le  crucifier  de,  nouveau?  RursUm  cruei- 
figent  es. 

Saint  Paul  se  servait  de  ces  expressions  énergi- 
ques y  pour  inspirer  aux  premiers  chrétiens  une 
grande  horreur  du  péché  mortek  Servons-nous  de 
cette  pensée,  M.  F.,  pour  nous  en  détourner.  Lors- 
que nous  sommes  tentés,  disons-nous  à  nous-mêmes: 
«Oserais-je  bien  crucifier  mon  Sauveur?  voudrais-je 
donner  la  mort  au  Dieu  qui  m'a  donné  la  vie  ?»  Getle 
pensée  nous  empêchera  de  commettre  le  péché  ;  et 
si  elle  ne  suffisait  pas  encore,  rappelons-nous  les 
châtiments  terribles  par  lesquels  Dieu  punit  le  péché 
mortel.  Renouvelez,  etc. 


Dieu  a  une  si  grande  haine  pour  le  péché  mortel, 
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que,  tout  bon  et  miséricordieux  qu'il  est,  il  le  punit 
souvent  même  dans  ce  monde  avec  sévérité t  mais 
toujours  dans  l'autre  de  la  manière  la  plus  terrible.  » 

1°  Dieu  punit  sévèrement  le  péché  en  cette  vie.  A 
peine  Adam  eut-il  péché,  qu'il  fut  chassé  du  paradis 
terrestre,  dépouille  de  tous  ses  privilèges,  et  tous 
ses  descendants  enveloppés  dans  son  malheur.  Les 
iléaux,  les|  misères  humaines  et  la  mort  sont  les 
suites  de  ce  péché,  et  tant  qu'il  y  aura  sur  la  terre 
une  goutte  de  sang  de  ce  premier  pécheur,  Dieu 
sera  irrité  contre  ses  descendants.  Tel  est  le  châti- 
ment du  péché  de  notre  premier  père  :  châtiment 
plein  d'équité  et  digne  de  Dieu.  Car  si  un  roi  qui  pu- 
nît un  crime  de  lèse-majesté,  a  droit  d'envelopper 
les  enfants  dans  la  disgrâce  d'un  père  coupable, 
Dieu,  à  plus  forte  raison,  le  peut  avec  justice. 

Combien  d'autres  châtiments  du  péché  ne  voyons- 
nous  pas  dans  l'Histoire  sainte  !  Caïn  est  maudit  de 
Dieu  et  proscrit  dans  l'univers  ;  le  monde  est  noyé 
par  un  déluge  universel,  pour  les  impuretés  de  ses 
habitants;  une  pluie  de  feu  et  de  soufre  consume 
quatre  villes  impudiques  ;  des  serpents  de  feu  dévo- 
rent les  Juifs  murmurateurs;  le  roi  Saiïl,  la  reine 
Jézabel ,  l'impie  Antiochus  f  et  tant  d'autres,  sont 
punis  par  la  mort  la  plus  tragique;  l'armée  d'Israël 
est  taillée  en  pièces  pour  le  vol  du  seul  Achan  ;  cin- 
quante mille  habitants  de  Bethsamès  sont  frappés  de 
mort  pour  avoir  profané  l'Arche  sainte;  la  nation  des 
Juifs,  aujourd'hui  errante,  en  exécration  à  tous  les 
peuples,  est  visiblement  punie  de  Dieu,  pour  avoir 
méprisé  ses  grâces  et  sa  parole.  Combien  d'autres 
exemples  !  Les  fléaux  du  pécheur ,  dit  l'Ecriture,  sont 
en  grand  nombre.  Ah  !  M.  F. ,  si  nous  éprouvons  les 
maladies,  les  guerres,  les  malheurs  de  toute  espèce, 
et  le  dérangement  des  saisous,  c'est  parce  que  les 
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crimes  des  hommes,  les  vols,  les  usures,  lesimpu- 
dicités ,  les  blasphèmes ,  les  sacrilèges ,  les  impiétés , 
ont  inondé  la  terre.  Si  vous  violez  ma  loi,  disait  Dieu  à 
son  peuple,  je  vous  réduirai  aussitôt  à  la  pauvreté.  Si 
vous  continuez  vos  prévarications  ,  je  redoublerai  vos 
maux  sept  fois  autant.  Le  ciel  sera  pour  vous  de  fer, 
€t  la  terre  de  bronze  et  d'airain. 

Mais  Dieu  ne  punit  pas  toujours  en  ce  monde  le 
péché  par  des  maux  particuliers;  alors  le  pécheur 
s'en  autorise  pour  pécher  avec  plus  d'audace.  J'ai 
péché,  dit-il  dans  son  cœur,  et  que  m'est-il  arrivé  de 
mauvais  ?  Insensé  !  cette  impunité  est  un  des  plus 
terribles  châtiments  du  Seigneur  ;  car  elle  vous 
endort  dans  votre  iniquité  et  vous  empêche  de  re- 
venir à  lui.  D'ailleurs,  si  Dieu  épargne  ici-bas  le  pé- 
cheur, c'est  pour  le  punir  dans  l'autre  vie  avec  plus 
de  sévérité.  C'est  là ,  pécheur,  oui,  c'est  dans  l'autre 
vie  que  Dieu  punit  le  péché  en  Dieu,  c'est-à-dire  par 
des  maux  incompréhensibles  et  éternels. 

Quoi  !  un  péché  d'un  moment,  puni  par  des  maux 
qui  ne  finiront  jamais  !  Ceia  est-  il  possible  ?  Oui , 
chrétiens,  écoutez-moi,  et  vous  applaudirez  à  la  jus- 
tice de  Dieu. 

Quand  je  considère  un  réprouvé  poussant  des  cris 
lamentables ,  condamné  à  brûler  dans  des  feux  dé- 
vorants pendant  des  siècles  sans  fin,  je  suis  saisi 
d'étonnement,  de  frayeur,  et  je  m'écrie  :  «Oh  !  quo 
Dieu  est  terrible  dans  ses  jugements  :  »  Terribilis  in 
consiliis  ! 

Mais,  d'un  autre  côté,  quand  je  pense  à  la  gran- 
deur de  Dieu  et  à  la  bassesse  de  l'homme  ;  quand  je 
considère  qu'un  Dieu  a  été  traité  avec  mépris  par  sa 
créature  ;  que  cette  créature  a  abusé  de  la  bonté  do 
Dieu  qui  voulait  la  sauver,  qu'elle  lui  a  refusé  l'hom- 
niage  et  la  soumission  qu'elle  lui  devait  à  tant  de 
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titres  ,  je  ne  m'étonne  plus  d'un  châtiment  si  rigou- 
reux :  je  comprends,  qu'ayant  négligé  de  mériter  un 
bonheur  éternel  qui  lui  était  destiné ,  elle  doit  en  être 
privée  pour  toujours  ;  je  comprends  qu'un  néant  qui 
a  osé  se  révolter  contre  l'Etre  souverain ,  doit  en  être 
puni  souverainement ,  et  qu'ayant  eu  la  malice  de 
mettre  son  Dieu  en  comparaison  avec  des  plaisirs  et 
des  objets  frivoles,  qu'ayant  même  préféré  ces  plai- 
sirs et  ces  objets  périssables  à  la  possession  d'un 
bien  infini  et  éternel  ;  je  comprends  qu'il  est  juste 
que,  pour  le  punir,  Dieu  se  serve  de  la  même  me- 
sure dont  l'homme  s'est  servi  pour  l'offenser,  et  que 
cette  offense  soit  mesurée  et  punie  par  une  peine 
éternelle  ;  et  je  m'écrie  avec  le  Prophète  :  «Vous  êtes 
juste,  Seigneur;  vos  jugements  sont  pleins  d'équi- 
tés :  »  Justus  es  ,  Domine  9  etjusta  sunt  judicla  tua. 

Eh  bien!  M.  F.,  concevez- vous  maintenant  quel 
grand  mal  c'est  que  le  péché  mortel,  puisque  Dieu, 
qui  est  la  bonté  et  la  miséricorde  ,  le  punit  avec  tant 
de  rigueur  ?  Ah  !  que  nous  sommes  aveugles  si  nous 
ne  craignons  pas  le  péché,  si  nous  aimons  l'occasion 
du  péché,  si  nous  vivons  sans  vigilance  pour  éviter 
le  péché  !  0  vous  qui  avalez  l'iniquité  comme  l'eau  , 
vous  qui  commettez  tous  les  jours  un  si  grand  nom- 
bre de  péchés  mortels  ,  ignorez  -vous  qu'une  seule 
de  ces  fautes  vous  expose  à  être  précipités  pour  tou- 
jours dans  l'enfer?  Mais,  c'est  une  des  premières 
vérités  de  notre  Religion  :  vous  faites  profession  de 
le  croire.  Oui ,  vous  croyez  qu'une  âme  coupable 
d'un  seul  péché  mortel ,  brûlera  pendant  toute  l'é- 
ternité dans  l'enfer  ;  eh  !  comment  donc  avez-vous 
si  peu  d'horreur  du  péché  mortel  ?  comment  le  com- 
mettez -  vous  donc  si  aisément  ?  comment ,  après 
l'avoir  commis,  restez-vous  si  tranquilles  dans  ce 
funeste  état ,  et  ne  recourez-vous  pas  au  sacrement; 
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de  Pénitence  qui  a  la  vertu  de  vous  en  purifier?  Si ,' 
dans  un  voyage,  quelqu'un  vous  disait  :  «Le  chemin 
que  vous  allez  prendre  est  plein  de  précipices  ;  la 
plupart  de  ceux  qui  y  ont  passé  ont  péri,  et  certai- 
nement vous  y  périrez  aussi  ;  »  vous  reviendriez  sur 
vos  pas  pour  chercher  un  chemin  plus  sur ,  ou  bien 
vous  prendriez  cet  avertissement  pour  une  fable ,  et 
celui  qui  vous  le  donnerait  pour  un  trompeur. 

M.  F.  >  l'application  est  facile.  Les  Prophètes ,  les 
Apôtres,  le  Fils  de  Dieu  lui-même,  nous  disent  que  le 
péché  mortel  conduit  à  l'enfer;  qu'une  multitude 
effroyable  de  ceux  qui  l'ont  commis  y  sont  tombés  ; 
et  que  vous  y  tomberez  comme  eux ,  si  la  mort  vous 
surprend  dans  le  péché.  Malgré  cela ,  vous  commettez 
le  péché  !  N'est-ce  pas  une  marque  presque  certaine 
que  vous  ne  croyez  ni  les  Prophètes ,  ni  les  Apôtres , 
ni  le  Fils  de  Dieu,  et  que  vous  regardez  la  Religion 
comme  une  fable  ?  Je  dis  une  marque  presque  cer- 
taine ;  car  si  le  péché  mortel  ne  détruit  pas  la  foi,  il 
l'éteint  sensiblement.  Accoutumé  à  entendre  les  ter- 
ribles menaces  que  Dieu  fait  aux  pécheurs ,  on  les 
écoute  de  sang-froid ,  sans  y  réfléchir  ;  on  regarde 
même  ,  en  quelque  façon ,  tout  cela  comme  un  jeu  ; 
on  se  cache  à  soi  -  même  le  péril  auquel  le  péché 
mortel  expose  ;  on  tombe  d'abîme  en  abîme,  jusqu'à 
ce  que  de  l'abîme  du  pécfoé  on  se  soit  précipité  dans 
l'enfer. 

Ah  !  pécheur,  s'il  vous  reste  une  étincelle  de  foi , 
ouvrez  les  yeux ,  et  voyez  l'horrible  précipice  où  vous 
courez;  voyez  l'enfer  près  de  vous  engloutir.  Les 
péchés  mortels  que  vous  commettez  en  sont  les 
bords ,  et  il  ne  vous  faut  plus  qu'un  pas  pour  y  tom- 
ber. Mais,  grâces  à  la  bonté  de  Dieu,  ce  pas  n'est 
point  encore  fait;  il  ne  tient  qu'à  vous  de  retourner 
en-arrière  :  Dieu- vous  offre  sa  grâce,  et  c'est  pour 
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tons  exhorter  à  en  profiter  qu'il  m'a  ordonné  de  vous 
annoncer  aujourd'hui  sa  parole. 

M.  C.  F. ,  quittez  le  péché ,  sortez  au  plus  tôt  du 
péché,  renoncez  pour  toujours  au  péché.  Dites  à 
Dieu,  comme  le  Roi  pénitent  :  Oui,  Seigneur,  je  vous 
jure  une  fidélité  Inviolable  ;  je  le  dis  en  ce  moment,  ets 
avec  le  secours  de  votre  grâce ,  je  l'exécuterai;  j'irai 
sans  délai  confesser  mes  iniquités  ;  je  suis  dans  la 
ferme  résolution  de  n'y  plus  retomber ,  et  de  les  ré- 
parer autant  qu'il  sera  en  moi. 

Que  si  le  démon  fait  de  nouveaux  efforts  pour  vous 
engager  danb  le  péché ,  rappelez  -  vous  aussitôt  l'in- 
jure affreuse  qu'il  fait  à  Dieu,  l'outrage  monstrueux 
qu'il  fait  au  Sauveur ,  et  les  châtiments  terribles 
dont  Dieu  les  punit.  Rappelez- vous  cette  maxime  de 
S.  Augustin  ;  elle  est  courte  et  facile  à  retenir  :  Le 
plaisir  du  péché  ne  dure  qu'un  moment;  mais  la  peine 
du  péché  ne  finir  a  jamais  :  Moment  aneumquod  détectât , 
œternum  quod  cruclaU  Je  vous  laisse  avec  cette  ré- 
flexion. 


POUU  LE  IIIe  DIMANCHE  DE  CARÊME. 

SUR  L'ENFER. 

Disceâiteh  me,  maie  die  il,  in  ignem  œternum.  Retires-Vous  de 
moi ,  maudits  ;  allez  au  feu  éternel.  S.  Matth.  25. 

Telle  sera  la  sentence  que  J.  C.  prononcera  contre 
ceux  qui  seront  morts  en  état  de  péché  mortel.  Tel 
sera  le  terme  des  joies  et  des  plaisirs  de  ce  monde. 
Ces  joies  insensées  seront  remplacées  par  des  larmes 
amères  ;  ces  plaisirs  déréglés ,  par  des  grincements 
de  dents;  les  compagnies  de  débauche,  par  la  so- 
ciété des  démons  ;  tous  les  excès  des  pécheurs?  par 
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fies  tourments  éternels.  Triste  ,  mais  après  tout , 
juste  révolution  !  Cent  fois  nous  avons  menacé  le 
pécheur  de  la  part  de  Dieu ,  et  cent  fois  le  pécheur 
s'est  moqué  de  nos  menaces.  Malheur  épouvantable  î 
malheur  incompréhensible  ! 

N'en  feriez  -  vous  pas  effrayés,  M.  F.?  Ah!  par 
quelle  fatalité  le  plus  grand  de  tous  les  maux  est-il 
celui  qu'on  redoute  le  moins  ! 

Oh  !  que  ne  sort-il  de  l'enfer  un  réprouvé  !  que  no 
vient-il,  investi  des  flammes  qui  le  dévorent ^se  pla- 
cer clans  cette  chaire  pour  vous  prêcher  l'enfer  !  Il 
vous  en  donnerait  une  idée  plus  énergique ,  il  tou- 
cherait peut-être  les  pécheurs  endurcis  qui  m'écou- 
tent.f  Mais  pour  avoir  une  idée  juste  et  véritable  de 
l'enfer ,  nous  n'avons  pas  besoin  de  ce  prodige  :  Ecou- 
tons J.  C...  Retirez-vous  de  moi ,  maudits,  allez  au  feu 
éternel;  voilà  ce  qu'est  l'enfer,  et  le  sujet  de  ce  dis- 
cours. Retirez-vous  de  moi,  maudits  !  première  peine 
des  damnés  :  ils  seront  toujours  séparés  de  Dieu. 
Allez  au  feu  !  seconde  peine  des  damnés  :  ils  seront 
précipités  dans  les  flammes  dévorantes.  Allez  au  feu 
éternel  !  troisième  peine  des  damnés  :  leurs  supplices 
dureront  toute  l'éternité. 

Seigneur,  mettez  dans  ma  bouche  des  paroles 
dignes  de  votre  colère ,  et  dans  ^  cœur  de  ceux  qui 
m'écoutent,  une  salutaire  frayeur  de  cette  vérité  si 
terrible. 


Le  premier  désordre  du  pécheur  est  que ,  pour  sa- 
tisfaire son  plaisir,  son  intérêt  ou  sa  passion,  il  se 
sépare  de  son  Créateur.  Aussi,  par  un  juste  retour, 
le  premier  châtiment  du  pécheur  sera  d'être  éter- 
nellement séparé  de  son  Dieu.  Séparation  désolante  ! 
châtiment  affres  !  «J'ai  perdu  mon  Dieu,  dira  alors 
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le  réprouvé  ;  jamais  je  ne  le  verrai  !  »  Ah  !  M.  Y. ,  con- 
cevez une  pensée  plus  accablante  que  celle-là.  Quelle 
affliction ,  quand  il  faut  se  sépa  rer  pour  toujours  d'un 
ami  chéri,  d'une  épouse  bien-aim  ée  !  encore  alors 
la  foi  nous  console -t-  elle,  en  nous  rappelant  que 
nous  nous  retrouverons  dans  l'éternité.  Ici,  c'est  tout 
le  contraire.  Quand  une  fois  le    Seigneur  aura  fait 
entendre  ces  paroles  terribles  :  «  Re  tirez-vous  de  moi , 
maudits  !  je  ne  serai  plus  votre  Dieu ,  vous  ne  serez  plus 
mon  peuple  :  vous  n'avez  pas  voulu  me  donner  votre 
amour ,  je  ne  vous  donnerai  pas  mon  paradis  ;  vous 
avez  méprisé  ma  loi,  vous  ne  me  verrez  jamais  ,  » 
Non  vldebltls  faciem  meam  :  cet  arrêt  une  fois  pro- 
noncé,  rien  ne  sera  capable  de  faire  révoquer  au 
souverain  Juge  sa  sentence.  Eu  vain  ces  infortunés 
lui  crieront  du  fond  de  leurs  abîmes  :  «  Ah  !  Seigneur  , 
nous  ne  vous    demandons  qu'un  soulagement  au 
milieu  des  maux  infinis  qui  nous  accablent  :  Mon- 
trez-nous votre  face  auguste,  et  nous  serons  soulagés. 
Point  d'autre  réponse  que  cet  anathème  :  «Retirez- 
vous  de  moi ,  maudits  !  Avares,  qui  avez  préféré  des 
biens  périssables  aux  biens  éternels ,  retirez-vous  de 
moi  !  impudiques ,  qui  avez  préféré  une  vile  créature 
à  votre  Dieu ,  la  souveraine  beauté  ,  retirez-vous  de 
moi!  ivrognes,  âmes  lâches,  usuriers  *  médisants, 
pécheurs  ,  qui  que  vous  soyez,  retirez-vous  de  moi  ! 
Je  ne  ferai  voir  mon  auguste  visage  qu'aux  chrétiens 
fervents,  qu'aux  âmes  pures,  qu'aux  cœurs  inno- 
cents: pour  vous,  pécheurs,  vous  ne  le  verrez  ja- 
mais,» Non  vldebltis  faciem  meam. 

Quelle  perte,  M.  F. ,  quelle  perte  !  Dans  ce  monde , 
ne  voyant  Dieu  qu'à  travers  le  voile  obscur  de  la  foi, 
nous  avons  peine  à  concevoir  qu'il  doive  être  si  dur 
de  ne  le  voir  jamais.  Mais  quand  ce  voile  une  fois 
tiré ,  on  conduira  le  réprouvé  jusqu'à  la  porte  du 
tome  m.  10 
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ciel ,  et  qu'on  lui  fera  entrevoir  cette  Majesté  ravis- 
sante, qu'il  suffirait  de  voir  un  moment  pour  être 
heureux  toute  une  éternité;  quand  on  lui  aura  fait 
jeter  un  coup  d'œil  sur  ce  délicieux  séjour,  à  peu 
près  comme  à  ces  Amalécites ,  à  qui ,  pour  mieux 
faire  sentir  le  prix  de  la  lumière  dont  on  voulait  les 
priver,  on  faisait  fixer  le  soleil  avant  de  leur  crever 
les  yeux  ;  quand  on  lui  aura  dit  :  «Regarde-le  bien  ,  ce 
beau  ciel ,  où  il  n'y  a  plus  ni  faim ,  ni  soif,  ni  mala- 
dies, ni  pleurs ,  ni  mort  ;  où  l'on  nage  dans  un  océan 
de  joies  et  de  plaisirs  ;  regarde-le ,  mais  tu  n'y  entre- 
ras jamais  ,»  Non  Intrabitis  in  regnum  cœlorum.  Alors 
ses  yeux  fondront  en  larmes,  il  s'abîmera  dans  une 
tristesse  profonde  ;  il  se  consumera  par  d'inutiles  re- 
grets, et  ces  regrets  seront  étemels  ■  rien  ne  pourra 
les  calmer  ;  toujours  il  se  souviendra  de  ce  qu'il  aura 
perdu  ;  du  fond  de  l'enfer  il  lèvera  les  yeux  au  ciel ,  il 
fera  de  continuels  efforts  pour  s'élaucer  vers  ce  lieu 
de  délices.  Inutiles  efforts  !  Accablé  par  le  poids  de 
ses  pécbés,  il  retombera  sans  cesse  dans  l'abîme  ;  il 
sentira  que  son  malheur  est  sans  ressource.  Alors  il 
s'emportera  contre  lui-môme,  il  grincera  des  dents, 
il  frémira  de  désespoir.  0  supplice  mille  fois  plus 
cruel  que  celui  des  feux  qui  le  dévorent  !  De  là,  ces 
blasphèmes  exécrables ,  cette  rage  eilrénée  contre 
lui-même,  cette  haine  de  Dieu  qu'il  voudrait  aimer, 
et  qu'il  sera  forcé  de  haïr  éternellement.  0  haine! 
ô  amour  !  vous  déchirerez  son  cœur  tour-à-tour  par 
une  guerre  cruelle.  Malbeur  épouvantable  ! 

Ne  sera-ce  pas  le  vôtre,  M.  F.  ?  Pécheurs,  qui  cé- 
deriez si  volontiers  la  part  que  vous  avez  au  paradis , 
qui  vous  passeriez  si  lâchement  de  votre  Dieu  qui 
vivez  avec  tant  de  sang-froid  dans  sa  disgrâce  ,  trem- 
blez, ah!  tremb  °z.  Le  Seigneur  Dieu  saura  bien  se 
passer  de  vous;  si  vous  le  chassez  de  votre  ccour,  il 
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vous  rejettera  de  *sa  présence.  Vous  ne  concevez  pas 
à  présent  ce  malheur  ;  cette  séparation  n'a  rien  qui 
vous  étonne  aujourd'hui;  mais  au  grand  jour  vous 
ressentirez  tout  le  poids  de  cet  anathème  :  Retirez- 
vous  de  moi  y  maudits  !  Etre  pour  toujours  séparés  de 
Dieu,  voilà  la  première  peine  des  réprouvés  ;  en- 
durer le  supplice  du  feu  le  plus  dévorant,  c'est  la 
seconde  peine. 


Le  second  désordre  du  pécheur,  est  de  s'attacher 
tellement  aux  créatures,  qu'il  en  fait  son  Dieu  :  le 
second  châtiment  qu'il  éprouvera  ,  sera  que  ces 
créatures  dont  il  a  abusé,  se  tourneront  contre  lui  et 
demanderont  vengeance.  Et  parce  qu'entre  tous  les 
éléments,  le  feu  est  le  plus  actif,  le  plus  propre  à 
servir  les  vengeances  divines,  il  se  présentera  au 
nom  de  toutes  les  créatures,  dit  S.  Paul,  et  priera, 
en  quelque  sorte,  le  Seigneur  de  l'employer  à  la  pu- 
nition de  ses  ennemis.  (Ilebr.  10.  ) 

Eh!  M.  F. ,  que  cet  élément  est  terrible  entre  les 
mains  du  Dieu  vengeur  !  Comment  pourrai-je  vous 
en  donner  une  idée?  Représentez- vous  un  homme 
plongé  dans  une  fournaise  ardente,  au  milieu  d'un 
bûcher,  investi  par  les  flammes  :  est -il  un  spectacle 
plus  horrible  ?  Figurez-vous  avoir  sous  les  yeux  ces 
chrétiens  que  le  cruel  Néron ,  ayant  fait  couvrir  de 
soufre  et  de  poix,  condamnait  à  servir  de  torches 
allumées,  pour  éclairer  les  passants  pendant  la  nuit. 
«  Quelle  horreur  !  »  vous  écriez-vous. 

Venez,  chrétiens,  venez  voir  d'autres  victimes. 
Entrez  en  esprit  dans  l'enfer  :  voyez-y  les  réprouvés 
dans  les  flammes.  Ils  ne  sont  pas  seulement  dans  le 
feu ,  dit  J:  C. ,  ils  y  sont  enfoncés ,  abîmés ,  ensevelis , 
sepultus.  Remarquez-vous  ce  feu  vengeur,  comme  il 

10. 
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entre  dans  ces  yeux  pleins  d'adultères  qui  tant  de 
fois  se  complurent  à  des  objets  sales  et  honteux  ? 
L'apercevez- vous,  ce  feu,  qui  entre  à  grands  llois 
dans  ces  bouches  qui  proférèrent  tant  de  jurements  , 
de  paroles  impures ,  de  chansons  obscènes  ,  de  mé- 
disances, de  mensonges  et  de  calomnies  ;  ces  bou- 
ches qui  se  remplirent  de  vin  et  de  crapule  ?  Le  voyez- 
vous,  ce  feu,  comme  il  s'attache  à  tous  les  membres, 
comme  il  pénètre  jusqu'à  la  moelle,  comme  il  coule 
dans  toutes  les  veines,  pour  ne  faire  du  réprouvé 
qu'un  charbon  ardent  ?  Justice  detnon  Dieu,  que  vous 
êtes  terrible  ! 

Mais  du  moins  ces  malheureux  ne  pourront-ils  pas 
trouver  quelque  soulagement  à  ces  flammes  ?  Ecoutez 
le  mauvais  riche:  «Je  ne  vois  que  du  feu,  s'écrie-t-il , 
depuis  plus  de  deux  mille  ans  ;  je  ne  touche,  je  ne 
sens,  je  ne  suis  que  feu.  Ah!  père  Abraham,  une 
seule  goutte  d'eau  pour  rafraîchir  ma  langue:»  et  ce 
faible  soulagement  lui  est  refusé.  «  Tout  est  changé , 
répond  Abraham  ;  vous  avez  voulu  goûter  sur  la  terre 
les  plaisirs  qui  vous  étaient  défendus,  il  est  juste  que 
vous  subissiez  actuellement  le  châtiment  dont  Dieu 
vous  avait  tant  de  fois  menacé.»  0  Sauveur  des  hom- 
mes, aimable  Jésus!  vous  avez  versé  tout  votre  sang 
pour  les  plus  grands  pécheurs  :  comment  refusez- 
vous  une  goutte  d'eau  à  des  malheureux  qui  vous  la 
demandent  avec  tant  d'instance?.,.  Le  temps  delà 
miséricorde  est  passé  ;  il  faut  que  celui  de  la  justice 
s'accomplisse. 

Je  m'arrête  ici,  M.  F. ,  pour  vous  faire  la  question 
qu'un  Prophète  faisait  aux  Juifs  :  Qui  de  vous  pourra 
supporter  ces  feux ,  dont  je  ne  peux  vous  donner 
qu'une  faible  idée  ?  Sera-ce  cet  homme  abominable, 
cette  créature  perdue ,  qui  s'abandonnent  aux  dé- 
bauches les  plus  brutales  ?  Sera-ce  cet  ivrogne,  qui 
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se  menant  au-dessous  de  la  bêle,  se  fait  un  jeu  de 
perdre  sa  raison  dans  le  vin  ?  Sera-ce  cette  personne 
si  délicate,  qu'elle  ne  peut  jeûner  un  seul  jour?  Elle 
qu'une  légère  insomnie  désole ,  comment  pourra-l- 
elle  soutenir  ces  nuits  éternelles  ?  Elle  qui  ne  peut 
faire  la  plus  petite  œuvre  de  pénitene  ,  comment 
supporlera-t-elle  un  feu  si  terrible  ?  Quis  ex  vobis 
poterit  hab'Uare  cum  igné  dévorante  ? 

Ce  qui  rend  ce  l'eu  si  actif,  c'est  que  la  colère  de 
Dieu  l'entretient  et  l'anime.  «  Réunissez  ensemble 
tous  ces  hommes  de  péché,  dira  le  Seigneur  aux  dé- 
mons; liez  ces  mains  souillées  par  tant  de  vols  et 
d'attouchements  infâmes;  liez  ces  pieds  si  ardents 
à  courir  dans  les  voies  de  l'iniquité ,  cette  langue 
impure  et  médisante ,  tous  ces  sens  profanés  par  la 
débauche;  liez  celte  âme  criminelle  qui  a  conçu  tant 
de  mauvaises  pensées,  tant  de  désirs  honteux  ou 
injustes;  liez  ces  perfides  amis  qui  se  sont  gâtés  ré- 
ciproquement, ces  époux  et  épouses  qui  par  de  cri- 
minelles complaisances,  ont  fait  des  abominations  à 
mes  yeux:  liez  ces  ennemis  qui  ont  refusé  de  se  ré- 
concilier :  rassemblez  tous  ces  criminels  ;  faites-en 
un  amas  :  alligate.  Jetez-les  dans  le  feu  :  ad  combu- 
rendum.  Ce  feu  ne  s'éteindra  point;  j'y  réunirai  les 
maux  de  toute  espèce. 

Arrêtons-nous  encore  ici,  M.  F.,  car  il  est  des 
vérités  qu'il  faut  méditer  dans  le  silence  ,  et  que  le 
discours  ne  fait  qu'affaiblir.  Permettez-moi  de  pour- 
suivre la  question  que  je  vous  faisais  tout  à  l'heure, 
et  de  vous  demander,  non  plus  simplement  qui  de 
vous  pourra  demeurer  dans  ces  feux  dévorants,  dans 
ces  brasiers  éternels  ;  mais  qui  de  vous  n'y  tombera 
pas  !  Ah!  si  l'enfer  n'était  peuplé  que  de  parricides  , 
d'incestueux,  de  brigands,  je  merassurerais  sur  votre 
sort;  car,  grâces  à  Dieu,  vous  n'êtes  rien  de  tout 
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cela.  Mais  il  est  rempli  de  chrétiens  lâches ,  sensuels, 
mondains  ;  n'est-ce  pas  ce  que  vous  êtes  ?  Hélas  !  un 
Seul  péché  mortel,  c'en  est  assez  pour  être  précipité 
dans  l'enfer  :  n'êtes-vous  pas  dans  cet  état  funeste  ? 
Ah!  sortez -en  donc  au  plus  tôt,  sinon  vous  seriez 
condamnés  au  feu  cle  l'enfer,  feu  d'autant  plus  ter- 
rible qu'il  sera  éternel  :  troisième  peine  des  damnés. 


Dans  quel  abîme  allons-nous  descendre,  M.  F.  ,v 
et  qu'est-ce  que  cette  affreuse  éternité  dont  il  me 
reste  à  vous  parler? 

Imaginez-vous  qu'un  homme  est  condamné  à  souf- 
frir les  peines  de  l'enfer  jusqu'à  ce  qu'il  ait  rempli 
celte  église  de  ses  larmes  ,  en  ne  versant  cependant 
qu'une  seule  larme  de  mille  ans  en  mille  ans.  Hélas  ! 
Caïn  n'en  aurait  encore  versé  que  cinq  ou  six.  Que 
serait-ce,  s'il  fallait  attendre  qu'il  en  eût  versé  assez 
pour  former  plusieurs  grandes  rivières!  assez  pour 
inonder  toute  la  terre,  assez  pour  remplir  cet  espace 
immense  qui  sépare  la  terre  du  ciel!  Cette  pensée 
fait  frémir,  l'esprit  se  confond,  se  perd  dans  cette 
immense  étendue  de  siècles.  Eh  bien  !  M.  F.,  quelque 
effrayante  ,  quelque  inconcevable  que  soit  cette 
durée  ^  ce  n'est  pas  encore  l'éternité  ;  ce  n'est  même 
rien  de  l'éternité,  puisque ,  après  cette  durée  d'un 
temps  presque  infini,  l'éternité  reste  tout;  entière  ; 
car  elle  n'aurait  pas  diminué  d  un  moment,  il  fau- 
drait recommencer  à  souftrir ,  comme  si  l'on  n'avait 
encore  rien  souffert.  0  éternité  !  épouvantable  éter- 
nité! 

La  croyez-vous,  M.  F.?....  Oui,  dites-vous,  puis- 
que J.  C.  nous  l'a  révélée,  et  qu'il  ne  peut  pas  nous 
tromper.  Quoi!  vous  croyez  à  l'enfer,  et  néanmoins 
vous  péchez  mortellement;  voilà  ce  que  j'ai  peine  à 
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accorder.  Quand  on  vous  parle  de  ces  longues  et 
dures  pénitences  qu'on  imposait  dans  les  premiers 
siècles  pour  certains  péchés  -,  quand  on  vous  dit  que 
pour  un  adultère,  par  exemple,  on  était  exposé  à  la 
porte  de  l'église,  aux  injures  de  l'air,  au  mépris 
des  passants,  et  condamné  à  des  macérations  san- 
glantes :«  0  Dieu!  quelle  pénitence,  vous  écriez-vous! 
Et  combien  de  temps  durait-elle?  «  Pas  moins  de  dix 
ans,  et  même  toute  la  vie, pour  d'autres  crimes.  Vous 
insistez  :«  Gomment  pouvait -on,  pour  un  plaisir 
d'un  moment,  s'exposer  à  une  peine  si  rigoureuse 
et  si  longue?  »  Aussi ,  M.  F.,  cette  sévérité  retenait- 
elle  beaucoup  de  pécheurs. 

Mais  quelle  est  donc  votre  folie ,  pécheurs  !  per- 
mettez-moi de  vous  le  reprocher.  On  ne  vous  dit  pas 
dix  ans  de  pénitence  pour  certains  péchés  ;  on  ne 
vous  dit  pas  même  un  enfer  de  cent  mille  ans  ;  mais 
on  vous  dit  un  enfer  éternel,  pour  un  plaisir  crimi- 
nel pris  sur  vous  ou  sur  d'autres;  un  enfer  étemel 
pour  un  regard  malhonnête,  pour  une  parole  im- 
pure, pour  un  vol,  pour  une  médisance  considé- 
rable, pour  un  excès  de  vin.  Vous  croyez  à  cet 
enfer,  dites-vous;  et  vous  vous  laissez  aller  à  l'im- 
pureté,  au  vol,  à  l'ivrognerie,  à  la  haine,  à  la  mé- 
disance! Ah!  pécheurs,  si  vous  le  croyez,  il  faut 
donc  que  vous  n'y  pensiez  pas  ;  mais  ne  pas  penser 
à  un  mal  si  terrible,  si  prochain,  quelle  folie!  0  Dieu! 
il  y  a  un  enfer  éternel,  et  il  y  a  des  pécheurs  !  et  des 
pécheurs  qui  ne  pensent  pas  à  se  convertir  pour  l'é- 
viter !  11  y  a  un  enfer  éternel;  des  chrétiens  le  savent; 
et  cet  enfer  est  plein  de  chrétiens!  En  vérité,  n\  :t- 
ce  pas  là  un  mystère  plus  incompréhensible  que 
l'enfer  lui-même?  Apprenez  du  moins,  pécheurs, 
quelles  sont  les  rigueurs  de  cette  éternité. 

Non-seulement  les  réprouvés  souffriront  pendant 
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toute  l'éternité ,  mais  encore  à  chaque  instant  ils 
souffriront  l'éternité  tout  entière.  Eh!  comment  cela? 
C'est  que  le  passé  et  l'avenir  seront  toujours  présents 
à  leur  esprit. 

l°Le  passé....  A  chaque  instant  un  réprouvé  pense 
qu'il  a  pu  éviter  l'enfer,  et  qu'il  ne  l'a  pas  fait.  Il  voit 
continuellement  les  moyens  qu'il  a  eus  de  se  sauver, 
et  il  se  reproche  de  n'en  avoir  pas  profité.  «Ah  !  s'é- 
crie-t-il,  si  je  suis  perdu  ,  c'est  par  ma  faute  :  c'est 
pour  moi ,  comme  pour  tous  les  pécheurs ,  que  J.  C. 
a  versé  son  sang.  Ingrat!  j'en  ai  ahusé!  0  sang  pré- 
cieux! vous  deviez  être  mon  salut,  et  vous  faites  mon 
désespoir  !  Que  n'ai-je  répondu  aux  salutaires  inspi- 
rations qui  m'ont  été' données  si  souvent!  que  n'ai-je 
profité  des  sacrements  qu  on  m'a  tant  de  fois  offerts! 
Que  n'ai-je  imité  les  bons  exemples  que  j'avais  de- 
vant les  yeux  !  Je  n'ai  pas  voulu  profiter  de  toutes  ces 
grâces,  et  je  suis  damné!  je  suis  damné,  et  je  pou- 
vais me  sauver  !  ô  souvenir  amer  !  ô  souvenir  dé- 
sespérant !  » 

Après  tout,  M.  F.,  en  eût-il  tant  coûté  à  ce  ré- 
prouvé, pour  éviter  un  si  grand  malheur?  Quelques 
pénitences,  une  confession  bien  faite  :  voilà  tout  ce 
que  Dieu  exigeait  de  lui.  On  le  pressait,  on  le  con- 
jurait au  nom  du  Seigneur  et  pour  le  salut  de  son 
âme  de  la  faire  ,  cette  confession  ;  on  aurait  pris 
tous  les  adoucissements  possibles  pour  la  lui  faciliter. 
«  Cela  est  vrai,  s'écrie  le  condamné  ;  rien  n'était  plus 
facile  que  d'obtenir  ma  grâce,  mais  je  n'ai  pas  voulu: 
j'ai  caché  ce  péché;  je  ne  l'ai  pas  accusé,  et  je  suis 
damné!»  Imaginez,  M.  F.,  quelle  est  l'amertume  de 
ce  désespoir  !  mais  ce  qui  y  met  le  comble,  c'est  la 
pensée  de  l'avenir. 

2°  L'avenir..  Souffrir  tout  à  l'excès,  et  être  assuré 
qu'on  souffrira  toujours  sans  nul  relâche,  sans  nul 
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adoucissement...  mon  Dieu!  quel  tourment!  «  11  n'y 
auradoncjamaisdefin  à  mes  maux... s'écrie  ledamné.J 
Non  jamais!  Beau  ciel,  je  ne  vous  verrai  donc  jamais  !.. 
Jamais!  0  Dieu,  source  de  toute  beauté,  je  ne  vous 
posséderai  donc  jamais  !..  Jamais  !  J'ai  perdu  le  ciel, 
j'ai  perdu  mon  Dieu  ;  j'ai  donc  tout  perdu,  et  je  Fai 
perdu  pour  toute  l'éternité  !  Oui,  pour  toute  l'éter- 
nité! Il  ne  me  reste  donc  plus  que  les  pleurs,  les 
hurlements  et  le  désespoir  pendant  toute  l'éternité! 
Ceux  que  j'ai  laissés  sur  la  terre  peuvent  encore  ga- 
gner le  ciel;  pour  moi,  c'en  est  fait,  mon  éternité 
malheureuse  est  commencée;  je  suis  perdu  pour 
toujours  ;  oui  ,  pour  toujours  !  Adieu,  parents,  amis 
et  tout  ce  qui  avait  pour  moi  quelque  tendresse,  Il 
n'y  a  plus  pour  moi  ni  espérance,  ni  consolation  ,  ni 
miséricorde  ;  l'enfer  est  mon  séjour  éternel  !  les 
flammes  que  le  souffle  du  Tout-Puissant  allume,. mon 
élément!  Dieu,  mon  ennemi  irréconciliable,  et  l'é- 
ternité malheureure,  mon  sort!  Non,  jamais  d'adou- 
cissement à  mes  maux!  toujours  je  brûlerai  dans  ce 
feu!  toujours  je  serai  séparé  de  mon  Dieu!  toujours  î 
toujours  !  toujours  !  » 

Mais,  ô  Dieu  si  compatissant!  ne  vous  taisserez- 
vous  jamais  fléchir  pas  des  cris  si  douloureux,  par 
des  larmes  si  amères?..  Non  jamais  i  L'arrêt  est  pro- 
noncé, il  est  irrévocable.  Retirez-vous  de  moi,  mau- 
dits, allez  au  feu  éternel  :  Dlscedile  ,  etc. 

Vous  frémissez,  M.  F.  ;  ce  récit  vous  arrache  des 
larmes.  Ah!  que  ces  larmes  ne  soient  donc  pas  aussi 
infructueuses  qu'elles  l'ont  été  jusqu'à  présent  :  elles 
déposeraient  contre  vous  au  terrible  jour  des  ven- 
geances. Si  vous  êtes  vraiment  touchés,  donnez -en 
des  preuves  en  ce  moment;  oui,  en  ce  moment,  re- 
venez à  votre  Dieu  ,  et  faites  ce  qu'il  exige  de  vous  ; 
mettez  ordre  a  votre  conscience;  ne  remettez  pas  à 
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demain.  Demain  ,  cette  crainte  salutaire  qui  vous 
touche  à  présent,  serait  effacée;  il  vous  arriverait 
ce  qui  est  arrivé  à  tant  de  réprouves,  qui  furent  tou- 
chés comme  vous  quand  ils  entendirent,  parler  de 
l'enfer,  mais  qui  s'en  étant  tenus  là,  y  ont  été  pré- 
cipités. 

Pécheurs,  ne  les  imitez  pas;  le  danger  approche: 
encore  un  moment,  dit  le  Seigneur,  et  l'arbre  tombe; 
plus  que  quelques  instants,  et  le  cep  inutile,  le  mau- 
vais chrétien,  le  pécheur  impénitent  sera  jeté  dans 
le  feu  éternel;  déjà  les  démons  s'apprêtent,  ils  se 
réjouissent  de  dévorer  leur  proie. 

Fuyez  donc,  pécheurs,  fuyez:  mais  où?  dans  les 
plaies  de  votre  Sauveur;  elles  sont  ouvertes  au  re- 
pentir ;  son  sang  coule  dans  le  tribunal  de  la  péni- 
tence, pour  les  pécheurs  qui  y  recourent  avec  de 
saintes  dispositions.  Allez-y  donc  ,  allez  puiser  ce 
sang  précieux;  il  éteindra  ces  flammes  qui  sont  prê- 
tes à  vo us-dé vorer. 

Oui,  Seigneur,  je  reviens  à  vous,  recevez-moi;  c'en 
est  fait,  plus  de  délai:  je  veiiK  sauver  mon  âme,  il 
en  est  encore  temps.  0  mon  Dieu!  j'irai  me  jeter  aux 
pieds  de  votre  Ministre,  et  là ,  le  regret  dans  le  cœur, 
je  lui  ferai  l'avçu  de  ma  vie  criminelle;  je  lui  dirai 
comme  le  prodigue:  Mon  père,  j'ai  péché  contre  le 
Ciel  et  contre  Dieu  ;  mais  je  sais  que  vous  avez  reçu 
de  lui  le  pouvoir  de  me  pardonner.  Pardonnez-moi 
donc  en  son  nom;  je  vous  le  proteste,  je  vais  chan- 
ger de  vie. 

Si  vous  faites  cela,  pécheurs,  vous  êtes  assurés 
de  votre  pardon.  Le  Ministre  de  J.  C.  vous  dira  de  la 
part  du  Seigneur:  Allez  en  paix  >  mon  Fils,  vos  péchés 
vous  sont  pardonnes;  mais  prenez  garde  de  ne  plus 
pécher;  et  alors,  au  lieu  de  l'enfer  que  vous  avez 
mérité,  vous  aurez  le  ciel  que  je  vous  souhaite.  Au 
nom  du  Père,  etc., 
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Venile  y  benedicii  Palris  mei ,  possediie  paralum  vobis  regnumï 
Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  possédez  le  royaume  qui  vous  a 
été  préparé.  S.  Mallh.  q5.      • 

Telle  sera  F  aimable  sentence  que  J.  C.  pronon- 
cera en  faveur  de  ceux  qui  seront  morts  dans  sa 
grâce.  «Venez,  leur  dira-t-il,  venez  les  bien-aimés  de 
mon  Père ,  sortez  de  celle  terre  qui  a  été  pour  vous 
une  vallée  de  larmes,  de  croix  et  de  sacrifices.  Vos 
peines  sont  finies ,  vos  larmes  sont  essuyées ,  vos 
travaux  seront  couronnés.  Vous  avez  été  fidèles  à  mes 
commandements,  je  serai  fidèle  à  mes  promesses  ; 
venez  recevoir  votre  récompense  ;  entrez  en  pos- 
session du  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le 
commencement  du  monde:  »  Posstdete  parât um9  etc. 
Oh!  les  douces  paroles!  oh  !  la  magnifique  récom- 
pense ! 

Quelle  idée  pourrai-je  vous  en  donner,  M.  F.,  lors- 
qu'un S.  Paul  lui-même,  quand  il  *  eut  en  parler, 
est  réduit  à  bégayer  comme  un  enfant?  «L'œil  n'a 
rien  vu ,  s'écrie-t-ii  oreille  n'a  rien  entendu ,  l'esprit 
de  l'homme  n  a  jam*»^  rien  conçu  qui  en  approche.  » 
Que  vous  en  dirai-je  donc,  et  qu'osé-je  entrepren- 
dre ?  moi  !  vous  parler  de  la  cité  de  mon  Dieu ,  de  la 
paix  dont  jouissent  ses  élus,  du  torrent  de  délices 
qui  doit  vous  enivrer  vous-mêmes  un  jour  si  vous 
vivez  saintement!  Eh!  qui  suis-je  pour  raconter  les 
charmes  d'une  patrie  où  tout  au  plus  j'habite  en  dé- 
sir? Parlez  vous-même,  Esprit  de  mon  Dieu;  vous 
seul  pouvez  nous  apprendre  ce  qu'il  en  est. 

«Je  serai  moi-même  votre  récompense,  »  disait  Dieu 


228  SLR   LE   PAKADIS. 

à  un  de  ses  Saints  :  Ego  ero  vierces  tua;  voilà,  M.  F.,  le 
bonheur  du  paradis  ;  Dieu  s'y  donne  lui-même  à  ses 
Elus.  1°  Il  remplit  leur  esprit  de  l'aspect  de  sa  divi- 
nité ;  2°  il  inonde  leurs  cœurs  des  délices  de  son 
amour;  3°  il  revêtira  leurs  corps  des  splendeurs  de  sa 
gloire  :  ils  sont  donc  vraiment  transformés  en  lui... 
Trois  réflexions  que  je  vousprie  d'écouter. 

Ce  n'est  pas  une  simple  attention  que  je  vous  de- 
mande, M.  F.,  c'est  le  goût,  c'est  l'amour  de  ces  vé- 
rités consolantes. 


Dans  le  ciei ,  Dieu  remplit  l'esprit  des  Elus  de  l'as- 
pect de  sa  divinité,  en  sorte  qu'il  se  fait  voir  à  eux 
face  à  face.  Comprenez-vous,  M.  F.,  ce  que  c'est  que 
de  voir  Dieu  face  à  face,  et  de  contempler  son  infinie 
beauté,  cette  beauté  si  ancienne  et  toujours  nou- 
velle, que  les  temps  ne  ternissent  point,  qu'on  voit 
toujours  avec  un  nouveau  plaisir,  parce  qu'elle  pré- 
sente des  beautés  toujours  nouvelles?  Ah!  les  Saints 
eux-mêmes  qui  la  voient,  ne  ia  comprennent  pas  !  Il 
n'y  a  que  vous,  ô  mon  Dieu!  qui  puissiez  la  com- 
prendre. 

Moïse,  sur  la  montagne  de  Sinaï,  demande  à  con- 
templer la  face  du  Seigneur:  on  lui  répond  que  nul 
mortel  sur  la  terre  ne  peut  voir  cet  auguste  visage  : 
on  ne  lui  en  montre  qu'une  apparence;  et  il  ne  se 
possède  pas  de  joie.  Pierre ,  sur  la  montagne  du 
ïhabor,  n'en  aperçoit  qu'un  rayon;  et  l'ivresse  de 
sa  joie  trouble  en  quelque  sorte  sa  raison.  Mon  Dieu , 
s'écrie-t-il,  qu'il  fait  bon  ici!  fixons-y  notre  demeure. 
Oh!  bien  plus  fortunés  que  Pierre  et  Moïse ,  les  ha- 
bitants du  ciel,  plongés  dans  un  abîme  de  lumière, 
contemplent  à  loisir  l'éclat  de  son  front,  sa  majesté, 
«a  splendeur.  Que  dis-je?  ils  pénètrent  jusque  dans 
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le  sein  de  Dieu,  comme  parle  S.  Paul  :  ils  voient 
cette  toute-puissance  du  Père  qui  commande  au 
néant,  cette  fécondité  intarissable  qui  ne  peut  s'é- 
puiser que  par  la  génération  d'un  Fils  qui  lui  est  égal 
en  tout,  ces  ardeurs  de  l'Esprit-Saint,  lien  mutuel 
de  l'amour  du  Père  et  du  Fils  ;  ils  voient  toute  la  suite, 
tout  l'ordre  de  l'auguste  Trinité  ;  ils  voient  cette 
bonté  si  douce  qui  cherche  les  pécheurs  avec  ten- 
dresse ,  cette  providence  si  attentive  qui  veille  à 
tous  les  besoins  de  l'homme  avee  tant  de  soin,  ce 
cœur  si  tendre  d'où  découlent  tant  de  grâces  et  de 
bienfaits.  Que  sais-je?  Dites-le  vous-mêmes,  vous 
qui  le  voyez  ;  car  qui  peut  parler  du  bonheur  des 
Saints,  que  les  Saints  eux-mêmes  ? 

Oh!  quel  bonheur  de  voir  ces  millions  d'Anges  qui 
environnent  le  trône  de  Dieu,  cette  multitude  in- 
nombrable de  Saints  qui  forment  sa  cour,  un  Abra- 
ham avec  tant  de  milliers  de  riches  qui  ont  em- 
ployé leurs  richesses  à  acheter  le  ciel,  un  Lazare 
avec  tant  de  millions  de  pauvres  qui  ont  profité  des 
incommodités  de  la  pauvreté  pour  le  mériter!  Quelle 
félicité  de  vous  voir,  Vierge  auguste,  élevée  au-des- 
sus des  Anges  et  des  Saints ,  placée  à  la  droite  de  votre 
Fils  ,  et  de  vous  entendre  dire  pendant  toute  l'éter- 
nité: Magnificat  anima mea  Dominum!  Oh!  quel  doux 
plaisir  d'entendre  les  louanges  que  tous  les  Saints 
donnent  à  Dieu!  David  y  dit  sans  cesse  :  Que  te  Sei- 
gneur est  bon!  sa  miséricorde  est  éternelle.  S.  Paul  y 
exalte  la  profondeur  des  richesses  de  Dieu  :  O  alti- 
tudo  diviliarum!  S.  Augustin  s'écriera  éternellement: 
«O  beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle!» 
Tous  enfin,  s'excitantà  aimer  Dieu,  forment  d'har- 
monieux concerts  qui  dureront  toujours  et  qui  auront 
toujours  les  grâces  de  la  nouveauté.  Chantez,  se  di- 
sent-ils les  uns  aux  autres,  chantez  au  Seigneur  un 
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cantique  nouveau:  Cantate  Domino  canttcum  novum. 

Quel  bonheur  surtout  de  voir  J.  C. ,  la  source  de 
tout  bonheur  !  Corps  adorable  de  mon  Sauveur,  que 
nous  possédons  sur  cet  autel,  nous  ne  vous  voyous 
qu'à  travers  le  voile  de  la  foi;  mais  dans  le  ciel  vous 
tirerez  ce  voile  qui  vous  cache  à  nos  yeux,  et  nous 
vous  y  verrons,  ô  Roi  de  gloire!  dans  tout  l'éclat  de 
votre  majesté.  Que  dis-je,  ô  mon  Dieu!  nous  vous 
verrons  tel  que  vous  êtes  en  vous-même  ;  nous  dé- 
couvrirons voire  divinité  par  une  vue  claire  et  dis- 
tincte: Videbunus  sicuti  est.  Anges  du  ciel,  est-il  pos- 
sible que  nous  ayons  un  jour,  comme  vous,  le  bonheur 
de  voir  la  face  du  Père  céleste  ?  Quand  sera-ce ,  ù 
mon  Dieu  !  mon  âme  languit  et  soupire  après  cet 
heureux  moment ,  et  vous  dit  avec  S.  Augustin  : 
O  lumière  ineffable,  pourquoi  vous  cachez- vous  à 
mes  yeux  ?  Ah  !  si  pour  vous  voir  il  me  faut  mourir, 
j'y  consens  de  grand  cœur  :  je  suis ,  comme  votre 
Apôtre.,  pressé  d'un  désir  extrême  d'être  délivré  de 
ce  corps  mortel,  de  cette  triste  prison  qui  empêche 
mon  âme  d'être  unie  à  J.  C,  mon  Sauveur.  Heureuse, 
heureuse  la  mort  qui  me  procurerait  une  si  belle  vie  ! 

Tel  est  le  bonheur  du  ciel.  Le  croyez  -  vous,  M.  F.? 
si  vous  le  croyez,  pourquoi  y  êtes-vous  donc  si  indif- 
férents? Etonnante  contradiction  !  disait  S.  Cyprien: 
tous  les  jours  vous  demandez  au  Seigneur  que  son 
règne  arrive  ;  et  vous  ne  craignez  rien  tant  que  de 
voir  approcher  le  jour  où  il  doit  commencer.  Si  vous 
le  croyez,  pourquoi  donc  le  désirez-vous  si  peu?  ou 
plutôt,  pourquoi  y  renoncez-vous  si  volontiers?  Le 
dirai-je  avec  S.  Augustin,  il  est  des  hommes  à  qui  si 
Dieu  disait  :  Vous  vivrez  éternellement  sur  la  terre; 
vous  y  serez  dans  l'abondance,  sans  chagrin,  sans 
inquiétude;  mais  vous  ne  me  verrez  jamais,  c'est  la 
seule  condition  que  j'exige;  oui,  dit  ce  grand  Saint, 
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i]  est  des  hommes  qui,  à  cette  condition,  se  passe- 
raient de  leur  Dieu,  comme  d'un  être  indifférent. 
Mon  Dieu!  d'où  peut  venir  une  si  affreuse  insensibi- 
lité? C'est  que  Ton  ne  vous  connaît  pas  !  Ah  !  si  vous 
laissiez  échapper  sur  nous  un  seul  rayon  de  votre  lu- 
mière, nous  en  serions  tellement  épris,  que  rien  ne 
pourrait  plus  nous  en  distraire.  Montrez-nous  donc 
votre  auguste  visage,  Seigneur,  et  nous  serons  sau- 
v  es  :  Ostende  faciem  tuam ,  et  salvl  erimus. 

Ce  bonheur,  en  ne  peut  l'avoir  sur  la  terre;  il  est 
réservé  au  ciel  :  c'est  dans  le  ciel  que  Dieu  se  fera  voir 
face  à  face  à  ses  Elus;  il  inondera  encore  leur  cœur 
des  délices  de  son  amour. 


QuELplaisir,  M.F.,  pour  un  tendre  père  qui,  revenant 
d'un  long  voyage,  voit  ses  chers  enfants  courir  au- 
devant  de  lui ,  se  jeter  à  son  cou ,  et  l'embrasser  avec 
transport!  quelle  joie  de  revoir  une  épouse  chérie  , 
fidèle  et  vertueuse!  Faible  figure  du  plaisir  qu'éprouve 
l'aine  fidèle  à  la  vue  de  son  Dieu.  Hélas  !  disait-elle 
sur  la  terre  qu'ils  sont  longs  les  jours  de  mon  pèle- 
rinage! Forcé  de  voir  les  scandales  de  ce  monde 
pervers ,  quand  en  sortirai-je  !  quand  irai-je  dans 
cette  région  de  paix  et  d'innocence,  où  règne  seul  le 
Dieu  de  sainteté!  Arrivée  à  la  porte  du  ciel,  quelle 
est  sa  joie!  Ah!  je  le  vois  le  désiré  de  mon  cœur, 
s'écrie-t-elle:  je  vais  donc  jouir  de  vous,  ô  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu!  ils  sont  donc  passés  ces  jours 
de  larmes  et  d'épreuves;  me  voilà  en  possession  du 
bonheur  suprême;  oui,  je  l'ai,  je  le  liens  ,  le  bien- 
aimé  de  mon  âme;  rien  n'est  plus  capable  de  me 
priver  de  votre  présence,  ô  mon  unique  amour! 

Ceux  qui  aiment  Dieu  de  tout  leur  cœur,  entendent 
ce  que  je  dis  ;  mais  dans  le  ciel  les  Saints  le  senteni 
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bien  mieux,  parce  que  leur  amour  est  plus  épure  , 
plus  constant  etpluc,  vif. 

Je  dis  que  dans  le  ciel  l'amour  des  Saints  est  plus 
épuré;  car  sur  la  terre,  quelque  saints  qu'ils  fussent, 
ils  commettaient  toujours  quelques  fautes  ;  et  ce  sont 
ces  fautes  qui  leur  causaient  tant  de  larmes:  mais 
dans  le  ciel,  plus  de  péchés ,  plus  de  taches  ;  s'ils  en 
avaient  encore  quelqu'une  à  expier  au  sortir  de 
ce  monde,  ils  en  ont  été  parfaitement  purifiés  dans 
le  purgatoire;  et  parce  que  leur  cœur  est  parfaite- 
ment pur,  il  est  tout  consumé  par  l'amour. 

Je  dis  amour  plus  constant.  Hélas!  sur  la  terre , 
rien  de  plus  triste  que  notre  état;  nous  ne  pouvons 
pas  répondre  un  seul  instant  de  notre  cœur;  nous 
pouvons  haïr  Dieu  comme  les  démons,  après  l'avoir 
aimé  comme  les  Séraphins.  Mais  dans  le  ciel  les 
Saints  sont  assurés  de  leur  vertu  ;  affranchis  pour 
toujours  de  cette  malheureuse  concupiscence  qui 
nous  porte  sans  cesse  au  mal,  ils  n'ont  de  liberté, 
comme  Dieu  même,  que  pour  faire  le  bien.  Or,  quel 
plaisir  de  penser  qu'on  est  dans  l'heureuse  impuis- 
sance d'offenser  son  Dieu!  Pécheurs  qui  vous  faites 
un  jeu  de  l'offenser,  vous  ne  me  comprenez  pas.  0 
mon  Dieu!  donnez-leur  des  cœurs  qui  vous  aiment, 
et  ils  m'entendront. 

Je  dis  enfin,  amour  plus  vif;  car  quelque  ardente  que 
soit  la  charité  clés  justes  sur  la  terre ,  elle  est  toujours 
ralentie  par  le  poids  de  ce  corps  de  boue ,  par  la  dis- 
traction des  sens,  et  surtout  par  les  voiles  de  la  foi, 
qui ,  en  nous  cachant  toute  l'étendue  des  miséricordes 
de  notre  Dieu,  refroidissent  notre  reconnaissance. 
Dans  le  ciel  on  ne  trouvera  plus  cet  obstacle;  le 
corps,  parfaitement  soumis  à  l'esprit,  ne  s'opposera 
plus  à  ses  transports;  les  sens  eux-mêmes,  bien  loie 
de  diminuer  son  ardeur,  ne  feront  que  l'augmenter 


SUR   LE   PARADIS.  23" 

connaissant  alors  distinctement  toutes  les  faveurs 
miséricordieuses  du  Seigneur  à  leur  égard ,  les  Saints 
se  livrent  aux  transports  de  la  reconnaissance  la 
plus  vive. 

Oh!  quel  contentement,  quand  ils  se  rappellent  les 
grâces  innombrables  qu'ils  en  ont  reçues  ,  quand  ils 
découvrent  les  moyens  cachés  que  sa  Providence  a 
employés  pour  les  détourner  du  vice  et  les  porter  à 
la  vertu,  quand  ils  pensent  que  sa  sagesse  a  mis 
tout  en  œuvre,  jusqu'à  leurs  péchés,  pour  les  atti- 
rer à  lui  ! 

Figurez-vous  >  M.  F.,  un  navigateur  qui,  après  être 
échappé  du  naufrage,  est  enfin  conduit  au  port  :  il  se 
rappelle  avec  plaisir  les  dangers  qu'il  a  courus,  et 
le  bonheur  qu'il  a  d'en  être  délivré.  De  même,  un 
Saint  qui,  après  avoir  long-temps  vogué  sur  la  mer 
orageuse  de  ce  monde,  et  s'être  vu  cent  fois  sur  le 
point  de  périr  pour  l'éternité,  se  voit  enfin  heureuse- 
ment entré  dans  le  port  du  salut,  se  souvient  avec  re- 
connaissance de  la  bonté  avec  laquelle  Dieu  l'a  retiré 
du  péril  auquel  il  s'exposait.  Grâces  éternelles  vous 
soient  rendues,  ô  mon  Dieu  !  s'écrient  des  milliers 
de  Saints  :  tourmentés  par  les  passions,  nous  per- 
dîmes d'abord  notre  innocence;  hélas!  nous  eussions 
été  perdus  sans  ressource,  si  votre  miséricorde  ne 
nous  eût  arrachés  à  l'enfer,  en  nous  appelant  à  la 
pénitence. 

Soyez  à  jamais  béni,  Seigneur,  s'écrient  d'autres 
Sainls  que  Dieu  a  sauvés  par  de  pesantes  croix  ; 
telle  perte ,  telle  affliction ,  telle  maladie  que  nous  re- 
gardions comme  un  effet  de  votre  colère,  était  la 
plus  grande  marque  de  votre  tendresse  :  si  votre  mi- 
séricorde ne  nous  eût  pas  enlevé  les  faux  biens,  les 
plaisirs  séducteurs  du  mende ,  nous  eussions  misé- 
rablement perdu  ceux  de  l'éternité.  De  là,  M.  F.,  de 
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là  ces  transports  d'amour,  ces  cantiques  d'actions 
de  grâces,  cet  Alléluia  éternel ,  cet  Amen  sans  fin  , 
dont  le  ciel  retentit  à  tout  instant. 

Enfants  de  la  terre,  levez  donc  les  yeux  vers  le 
ciel  votre  patrie  :  ô  vous  qui  courez  après  les  biens 
de  la  terre;  qui,  pour  les  acquérir,  négligez  ceux  du 
ciel ,  revenez  de  votre  égarement.  Ces  biens  que 
vous  aimez  tant,  la  mort  vous  les  enlèvera  ;  mais  celui 
qui  possède  le  ciel,  est  assuré  de  Je  posséder  pendant 
toute  l'éternité.  Hommes  sensuels ,  quelle  est  votre 
folie,  de  vous  attacher  aux  créatures  qui  passent! 
aimez,  aimez  la  souveraine  beauté,  qui  ne  passera 
jamais;  Dieu  seul  peut  vous  rendre  parfaitement, 
éternellement  heureux.  Chrétiens  ,  qui  que  vous 
soyez,  que  cherchez-vous?  le  bonheur:  vous  êtes 
créés  pour  en  jouir  ;  mais  pourquoi  chercher  le  bon- 
heur sur  la  terre,  où  il  n'est  pas?  Cherchez-le  dans 
le  ciel;  c'est  là  seulement  que  vous  trouverez  le  vrai 
bonheur,  le  bonheur  parfait,  le  bonheur  qui  durera 
toute  l'éternité. 

O  éternité  !  ô  bienheureuse  éternité  !  que  ton  sou- 
venir est  doux  à  ceux  qui  te  possèdent  !  En  effet , 
M.  F. ,  si  un  jour  passé  dans  la  maison  du  Seigneur 
vaut  mieux  que  mille  autres  que  l'on  passerait  dans 
la  jouissance  des  plaisirs  du  monde ,  que  sera-ce  d'y 
passer  mille  jours  ,  mille  années  ,  mille  siècles  !  que 
sera  -  ce  d'y  vivre  pendant  des  millions  de  siècles  , 
autant  de  fois  répétés  qu'il  y  a  d'étoiles  au  ciel,  de 
gouttes  d'eau  dans  la  mer,  de  grains  de  sable  sur  le 
rivage ,  de  feuilles  dans  les  forêts  !  que  sera  -  ce  d'y 
vivre  pendant  toute  l'éternité,  et  de  penser  sans 
cesse  à  l'éternité  de  son  bonheur!  Je  vois  mon  Dieu, 
dira  sans  cesse  un  prédestiné,  je  bénis  mon  Dieu, 
j'aime  mon  Dieu,  et  je  suis  sur  que  je  le  verrai ,  que 
je  l'aimerai»  que  je  le  bénirai  toujours;  éternelle* 
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ment  je  chanterai  ses  miséricordes  :  Mlscrlcordlas 
Domini  in  œternum  cantabo. 

Oh  !  qu'il  est  libéral,  qu'il  est  magnifique  ,  le  Dieu 
que  nous  servons  !  sur  la  terre  il  ne  cesse  de  nous 
combler  de  ses  bienfaits;  cependant  ce  n'est  qu'avec 
mesure  :  mais  dans  le  ciel  plus  de  mesure  ;  alors 
sa  libéralité ,  ne  trouvant  plus  rien  qui  la  retienne  , 
dilatera  l'âme  du  juste  :  ce  ne  sera  pas  la  joie  du  Sei- 
gneur qui  entrera  dans  le  cœur  du  juste  ;  ce  cœur  , 
malgré  sa  vaste  capacité,  se  trouvant  encore  trop 
étroit  pour  la  recevoir,  il  entrera  lui  -  môme  et  sç 
perdra ,  si  j'ose  le  dire,  dans  le  cœur  de  Dieu  :  Intra 
in  gaudium  Domini  tuL  Oh!  quel  bonheur!  quelles 
délices  !  N'avais  -  je  pas  raison  de  dire  que ,  dans  le 
ciel ,  le  cœur  des  Saints  est  inondé  des  délices  du 
divin  amour?  Enfin,  Dieu  revêfcra  leur  corps  des 
splendeurs  de  sa  gloire» 


L'esprit  et  le  cœur  des  Saints  étant  satisfaits,  leur 
corps,  qui  a  participé  à  leur  pénitence  et  à  leurs 
bonnes  œuvres  ,  ne  participera-t-il  pas  aussi  à  leur 
félicité  ?  Oui ,  M.  F. ,  J.  C.  communiquera  aux  corps 
de  ses  Saints  les  qualités  glorieuses  dont  le  sien  est 
revêtu.  Ce  divin  Sauveur  réformera  cette  chair  cor- 
ruptible et  mortelle ,  dont  les  infirmités  nous  font 
gémir.  Consolez  -  vous  donc,  ô  vous  que  la  pauvreté 
réduit  souvent  à  manquer  du  nécessaire ,  et  vous 
aussi  qui  êtes  tourmentés  par  les  rigueurs  de  la  ma- 
ladie ;  vous  tous ,  en  un  mot ,  à  qui  J.  C.  veut  bien 
faire  part  du  calice  de  ses  souffrances ,  consolez- 
vous  ;  ce  n'est  pas  assez ,  réjouissez-vous  ,  Gaudete. 
C'est  encore  trop  peu  ;  que  votre  joie  aille  jusqu'au 
tressaillement ,  Exultate  ;  parce  que  viendra  un 
temps  où  il  n'y  aura  plus  pour  vous  ni  faim ,  ni  soif, 
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ni  gémissements ,  ni  soupirs  ;  viendra  un  temps  où 
Dieu  lui-même  essuiera  pour  toujours  vos  larmes  ;  il 
réformera  ce  corps  que  la  maladie,  l'indigence  ou  la 
vieillesse  ont  défiguré.  Une  beauté  parfaite,  une  santé 
inaltérable,  une  jeunesse  qui  ne  passera  plus ,  seront 
alors  votre  partage  ;  et  non  content  de  vous  affranchir 
des  misères  de  votre  corps,  ce  puissant  libérateur 
vous  communiquera  dans  la  céleste  patrie  les  avan- 
tages de  sa  propre  chair. 

Au  grand  jour  delà  résurrection  générale ,  chacune 
des  âmes  bienheureuses  se  réunira  à  son  propre 
corps  ;  dès  ce  moment  ce  corps  participera  aux 
qualités  de  l'esprit  :  immortel  comme  lui,  impassible 
comme  lui,  pénétrant  comme  lui,  il  sera  revêtu 
d'une  clarté  que  l'Ecriture  compare  à  celle  du  soleil  ; 
semblables  au  corps  de  J.  C.  ressuscité ,  ceux  des 
Elus  ne  pourront  plus  souffrir  ;  ils  ne  verseront  plus 
de  larmes ,  ils  seront  heureux  pendant  toute  l'éler- 
ternilé;  oui,  pendant  toute  l'éternité,  car  la  mort 
n'aura  plus  d'empire  sur  eux. 

Oh  !  qu'elles  sont  avantageuses  les  peines  qui  pro- 
curent un  tel  bonheur,  et  qu'heureux  sont  ceux  qui, 
saintement  ennemis  de  leurs  corps  pendant  cette  vie , 
savent,  par  une  pénitence  salutaire,  leur  procurer 
le  vrai  bonheur!  Précieuse  pauvreté,  utiles  aus- 
térités ,  aimables  maladies,  s'écrieront  alors  des 
millions  de  Saints ,  c'est  vous  dont  Dieu  s'est  servi 
pour  nous  conduire  au  ciel.  Ah!  Seigneur,  ce  n'est 
pas  acheter  le  ciel  que  de  l'acquérir  à  si  vil  prix  ! 
nos  peines  n'ont  duré  qu'un  moment,  et  notre  gloire 
ne  finira  jamais  ;  toujours  nous  verrons  Dieu,  tou- 
jours nous  l'aimerons ,  toujours  nous  le  posséde- 
rons :  Viclebimus,  amabimus  9  possidebimus. 

Oh  !  quel  bonheur  !  et  qu'elles  sont  admirables  les 
choses  que  l'on  raconte  de  vous ,  sainte  cité  de  mon 


Dieu  !  0  beau  ciel,  mon  aimable  patrie  ,  mes  yeux 
ne  s'ouvriront  désormais  que  pour  te  contempler. 
Ah!  que  ma  langue  s'attache  à  mon  palais,  et  que 
ma  main  droite  se  sèche,  si  je  puis  t'oublier  un 
instant ,  et  ne  pas  brûler  du  désir  de  te  voir  bientôt  ! 

Ne  sont  -  ce  pas  là  vos  sentiments ,  M.  F.  ?  Sans 
doute ,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  parmi  vous  qui  ne  dé- 
sire ce  lieu  de  délices;  mais  souvenez -vous  qu'il  ne 
suffit  pas  de  le  désirer,  qu'il  faut  travailler  de  toutes 
vos  forces  pour  l'acquérir.  Le  royaume  des  cieux 
souffre  violence,  dit  Notre-Seigneur  ;  pour  le  ravir  il 
faut  faire  pénitence,  fuir  le  péché,  observer  les  com- 
mandements :  ce  n'est  qu'à  ces  conditions  qu'on  peut 
espérer  le  Paradis. 

Je  le  sais,  direz-vous  :  et  voilà  ce  qui  me  rebute  ; 
il  en  coûte  trop  pour  gagner  le  ciel.  Insensés  !...  ah! 
faites  du  moins  ,  pour  gagner  des  bions  éternels  et 
des  plaisirs  qui  ne  finiront  jamais  ,  ce  que  font  tous 
les  jours  les  gens  du  monde  pour  amasser  des  biens 
périssables,  pour  se  procurer  des  plaisirs  d'un  mo- 
ment. Voyez  comme  ils  s'en  occupent  continuelle- 
ment,  et  avec  quelle  ardeur  ;  est  -  il  d'efforts  qu'ils 
ne  fassent,  de  voies  qu'ils  ne  tentent,  de  peines  qu'ils 
ne  supportent  pour  cela  ?  Ils  vont,  ils  viennent,  ils 
s'empressent ,  ils  se  consument  pour  satisfaire  leurs 
désirs  ;  ils  prennent  sur  leur  goût,  sur  leur  sommeil, 
sur  leur  repos ,  sur  leur  santé.  Ils  comptent  pour  rien 
le  froid,  le  chaud,  les  pluies,  les  périls  ;  et  pourquoi  ? 
pour  un  plaisir  qui  doit  être  suivi  de  remords,  pour 
un  bien  caduc  qu'il  faudra  abandonner  dans  quelques 
années,  pour  satisfaire  une  passion  qui  les  fera  rou- 
gir. Et  pour  le  ciel ,  pour  une  éternité  de  bonheur  , 
pour  posséder  votre  Dieu,  vous  ne  voudriez  vous 
gêner  en  rien,  no  faire  aucun  effort,  ne  pratiquer 
aucune  mortification! 


£S8  AVIS  POUR  LE   MAI.   Ï)E   LA  PASSION. 

0  mon  Dieu  !  dissipez  les  charmes  qui  nous  sédui- 
sent; faites-nous  sentir  que.,  le  souverain  bonheur 
étant  de  vous  posséder  dans  l'éternité,  nous  devons 
mettre  toute  notre  application  ici-bas  à  le  mériter , 
en  observant  fidèlement  vos  commandements,  fteft- 
dez-notis  donc  fidèles  à  votre  sainte  loi ,  afin  que  vous 
soyez  éternellement  notre  récompense.  Ainsi  soft-iî. 

AVIS  A  DONNER 

LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION. 

Aujourd'hui,  M.  F-,  et  les  jours  suivants  jusqu'à 
Pâques,  l'Eglise  s'occupe  particulièrement  à  ho- 
norer le  mystère  de  la  passion  et  de  la  mort  de  J.  C. 
Pensons-y  souvent  :  cette  pensée  nous  portera  à  la 
reconnaissance,  à  l'amour  de  ce  divin  Sauveur ,  à  la 
fuite  du  péché,  qui  lui  a  causé  la  mort,  et  à  la  pa- 
tience dans  nos  travaux  et  dans  nos  peines. 

(  Si  c'est  le  jour  oit  l'on  doit  annoncer  l'ouverture  des 
pâques  ,  on  ajoutera  :  ) 

Nous  vous  avertissons,  de  la  part  de  l'Eglise,  de 
ce  qu'elle  a  ordonné  à  chaque  fidèle  sur  la  confession 
et  la  communion.  Nous  allons  vous  lire,  à  ce  sujet,  le 
décret  du  concile  général  de  Latran. 

DÉCRET. 

«  Que  tout  Mêle  de  i'un  et  de  l'autre  sexe,  étant 
parvenu  à  l'âge  de  discrétion,  confesse  seul  fidè- 
lement tous  ses  péchés  à  son  propre  Prêtre ,  au 
moins  une  fois  l'an,  et  prenne  soin  d'accomplir, 
de  tout  son  pouvoir,  là  pénitence  qui  lui  aura  été 
enjointe  :  qu'il  reçoive  avec  révérence,  au  moins  à 
la  fête  de  Pâques ,  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  si 
ce  n'est  que,  selon  l'avis  de  son  propre  Prêtre,  pour 
quelque  cause  raisonnable,  il  juge  devoir  s'en  abs- 
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tenir  pendant  quelque  temps  ;  autrement,  que  l'en- 
trée de  l'église  lui  soit  défendue  pendant  sa  vie ,  et 
qu'après  sa  mort  il  soit  privé  de  la  sépulture  chré- 
tienne. » 

Vous  le  voyez,  M.  F.,  si  quelqu'un  de  nos  parois- 
siens manquait  de  satisfaire  à  son  devoir  pascal,  il 
s'exposerait  à  être  interdit  de  l'entrée  de  l'église,  et 
privé  à  la  mort  de  la  sépulture  ecclésiastique.  J'es- 
père qu'aucun  de  vous  ne  se  mettra  dans  ce  cas  ;  mais 
souvenez-vous  qu'on  ne  remplit  point  ce  précepte  de 
l'Eglise  par  une  communion  indigne.  L'Eglise  entend 
que  vous  vous  rendiez  dignes  du  Corps  et  du  Sang  de 
J.  C ,  par  la  douleur  de  vos  fautes,  par  l'aveu  sincère 
que  vous  ferez  de  vos  péchés  au  Prêtre,  et  par  l'expia- 
tion de  vos  iniquités. 

Nous  vous  avertissons  que  c'est  dans  l'église  de 
votre  paroisse  que  vous  devez  faire  la  communion 
pascale,  et  que  vous  ne  devez  vous  confesser  qu'à 
des  Prêtres  approuvés  par  Monseigneur  notre 
Evêque,  et  avec  notre  agrément. 

Le  temps  de  la  communion  pascale  commence 
N...  et  finira... 


POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION. 

SUR  LA  MISÉRICORDE  DE  DIEU  DANS  LE  SACREMENT 
DE  PÉNITENCE. 

Venitc  ad  me,  omnes  qui  onerati  estis ,  et  ego  reficiam  vos. 
Venez  à  moi  ,  vous  tous  qui  êtes  chargés  ,  et  je  vous  soulagerai. 
S.  Matth.  ii. 

Que  ces  paroles  sont  douces ,  M.  F. ,  que  cette  invi- 
tation est  tendre  !  que  ce  ton  est  aimable!  nous  vou- 
drions pouvoir  ne  vous  entretenir  jamais  d'autre 
chose;  et  cependant  nous  osons  à  peine  vous  parler 
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de  celte  infinie  bonté,  qui  ne  sert  ordinairement  qu'à 
vous  tranquilliser  mal  à  propos  ,  en  vous  inspirant 
une  confiance  excessive  et  présomptueuse. 

Mais  enfin,  comment  dérober  à  vos  yeux  un  objet 
dont  tout  vous  parle,  et  que  tout  vous  annonce  ?  Ah! 
cette  croix,  ces  plaies,  ce  sang  qui  coule  encore, 
vous  disent  assez,  et  ne  vous  disent,  hélas,  peut- 
être  que  trop  que  les  miséricordes  du  Seigneur  sont 
infinies,  et  que  les  effets  de  sa  tendresse  pour  les  pé- 
cheurs sont  au-dessus  de  tous  ses  ouvrages.  Ce  tri- 
bunal, ce  tribunal  qui  est  ouvert  dans  tous  les  temps , 
et  surtout  pendant  le  temps  pascal  que  nous  com- 
mençons ,  ce  tribunal  est  pour  vous  la  plus  belle 
prédication  que  vous  puissiez  entendre  sur  la  misé- 
ricorde de  Dieu.  Entrons-y  donc,  M.  F.,  et  voyons 
ce  que  Ton  y  fait  en  notre  faveur.  Vous  en  serez  tou- 
chés ,  si  vous  voulez  m'écouter  avec  attention.  Puis- 
siez-vous,  pécheurs,  profiter  des  miséricordes  que 
Dieu  vous  y  offre  ! 


Quelle  différence ,  M.  C.  F.,  entre  les  tribunaux 
de  la  justice  où  Ton  traîne  de  force  les  criminels,  et 
ce  tribunal  de  miséricorde  où  les  criminels  viennent 
eux  -  mêmes  se  rendre  de  plein  gré  !  Là ,  ce  sont  des 
gendarmes  qui  cherchent  le  coupable,  le  poursuivent, 
s'en  saisissent,  le  traînent  dans  la  prison,  et  de  la 
prison  devant  les  juges;  c'est  un  appareil  effrayant 
qui  augmente  ses  remords,  et  lui  fait  sentir  d'avance 
toute  la  rigueur  de  la  justice.  Ici,  au  contraire ,  ce  ne 
sont  que  des  invitations ,  et  les  invitations  les  plus 
tendres  :  Venez,  mon  cher  enfant,  venez  où  votre 
conscience  et  votre  Dieu  vous  appellent;  venez  vous 
jeter  aux  pieds  et  dans  les  bras  de  cejùge,  qui  ne 
veut  que  vous  pardonner  et  vous  faire  miséricorde. 
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Le  ministre  qui  le  représente ,  a  ordre  de  vous  rece- 
voir avec  toute  la  douceur,  toute  la  bonté  de  celui 
dont  il  tient  la  place. 

Dans  les  tribunaux  séculiers,  les  juges  doivent  se 
dépouiller,  pour  ainsi  dire,  de  tout  sentiment  de 
compassion  envers  les  coupables ,  et  s'armer  de  toute 
la  sévérité  de  la  loi  dont  ils  sont  les  ministres  :  cette 
sévérité  intimide  le  criminel ,  répand  le  trouble  et  la 
consternation  dans  son  âme.  Dans  le  tribunal  de  la 
Pénitence ,  le  visage  du  juge  n'a  rien  d'effrayant  ;  il 
n'a  rien,  au  contraire ,  qui  ne  rassure  le  coupable , 
et  ne  lui  réponde  de  son  pardon.  Là  ,  on  lit  d'avance 
sa  condamnation  dans  les  yeux  du  juge  ;  ici  on  lit 
une  sentence  d'absolution  et  de  paix:  c'est  un  pas- 
teur qui  retrouve  sa  chère  brebis  et  la  charge  sur  ses 
épaules  ;  c'est  un  père  qui  voit  revenir  un  enfant  qu'il 
croyait  perdu  :  il  court  au-devant  de  lui ,  il  lui  tend 
les  bras,  il  le  serre  tendrement  iur  son  sein,  il  mêle 
ses  larmes  aux  siennes. 

Bien  plus,  celui  qui  est  assis  dans  ce  tribunal  est 
un  homme  faible  comme  les  autres,  coupable  peut- 
être  de  péchés  semblables  à  ceux  dont  on  s'accuse 
devant  lui,  ou  du  moins  sujet  aux  mêmes  infirmités 
et  aux  mêmes  tentations  ;  de  sorte  que  vous  pouvez 
lui  appliquer,  quoique  dans  un  autre  sens,  ce  que 
dit  S.  Paul  en  parlant  de  J.  C.  :  «  Nous  n'avons  point 
affaire  à  un  Pontife  qui,  n'ayant  jamais  fait  l'épreuve 
des  faiblesses  humaines,  ne  puisse  point  y  "compatir.  » 
Celui  qui  est  le  dépositaire  des  vôtres,  M.  C.  F. ,  les 
connaît  par  sa  propre  expérience. 

La  vue  des  misères  qui  lui  sont  communes  avec 
vous,  bien  loin  de  le  rebuter,  l'attendrit;  ses  en- 
trailles sont  émues  de  compassion  ;  ses  péchés  sont, 
en  même  temps  que  les  vôtres,  le  sujet  de  ses  gé- 
missements et  de  ses  larmes.  Et  c'est  ici ,  M.  F. ,  que 
tome  iil  11 
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nous  ne  saurions  trop  admirer  la  sagesse  et  la  bonté 
de  notre  Dieu. 

Si  c'était  un  Ange,  et  non  pas  un  homme ,  qui  fut 
assis  sur  ce  tribunal,  je  ne  l'aborderais  qu'en  trem- 
blant, je  n'oserais  pas  môme  l'aborder.  Ce  pur  esprit, 
dirais-je  en  moi-même ,  ne  connaît  point  les  fai- 
blesses de  l'humanité;  il  ne  sait  point  jusqu'où  va 
l'empire  des  sens  sur  la  raison,  il  ignore  les  mou- 
vements désordonnés  de  cette  chair  corruptible ,  il  ne 
les  a  jamais  sentis.  Couvert,  comme  je  le  suis,  de 
tant  de  misères,  oserais-je  paraître  devant  un  être 
revêtu  d'innocence  et  de  sainteté?  Je  suis  violent: 
sait-il  ce  que  c'est  que  la  colère,  et  combien  il  est 
malaisé  ,  dans  certaines  occasions  ,  de  conserver 
son  sang-froid,  de  pratiquer  la  douceur  et  la  pa- 
tience? Je  suis  vindicatif:  a-t-il  jamais  senti  en  lui- 
même  des  désirs  de  vengeance,  et  peut-il  savoir 
combien  il  est  difficile  de  les  étouffer?  Je  suis  impu- 
dique :  a-t-il  la  moindre  expérience  de  ces  sortes  de 
tentations  ? 

Ah  !  si  le  Ministre  chargé  de  me  juger  et  de  me 
réconcilier  avec  Dieu  était  un  homme  semblable  à 
moi;  s'il  avait  un  corps  comme  le  mien;  s'il  savait 
par  expérience  jusqu'où  va  la  faiblesse  humaine  ;  si 
le  diable,  le  monde  et  la  chair  lui  tendaient  les  piè- 
ges qu'ils  me  tendent  ;  s'il  avait  des  ennemis  qui  le 
persécutassent,  des  gens  fâcheux  et  incommodes 
qui  exerçassent  sa  patience,  une  vie  à  gagner,  des 
tentations  de  toute  espèce  à  essuyer;  s'il  était  forcé 
de  traîner  partout  avec  lui  une  chair  fragile  comme 
îa  mienne,  ah  !  je  ne  rougirais  point  de  lui  décou- 
vrir mes  faiblesses  :  mais  n'étant  sujet  à  aucune  des 
passions  qui  me  tourmentent,  de  quel  œil  verra-t-il 
]es  dérèglements  de  mon  cœur?  mes  péchés  ne  le 
rempliront-ils  pas  d'indignation ,  et  voudra-t-il  seule- 
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ment  me  souffrir  en  sa  présence?  Voilà  ce  que  nous 
pourrions  dire ,  si  le  Ministre  de  J.  C,  dans  le  tribu- 
nal, était  impeccable. 

Eh  bien!  Seigneur,  vous  avez  prévenu  mes  désirs, 
le  Ministre  que  vous  avez  établi  pour  méjuger,  est 
pétri  du  même  limon  que  moi  ;  l'autorité  sacrée 
dont  il  est  revêtu.,  la  fonction  auguste  qu'il  exerce, 
m'impriment,  à  la  vérité,  le  plus  profond  respect; 
mais  il  est  homme  :  la  fragilité  et  la  faiblesse  qu  ime 
sont  communes  avec  lui  m'encouragent  et  me  rem- 
plissent deconfiance.il  s'affligera,  sans  doute,  en 
voyant  le  nombre  et  la  grandeur  de  mes  iniquités; 
mais  il  n'en  sera  point  surpris.  Plus  mes  péchés 
sont  énormes ,  plus  ses  entrailles  seront  émues  d'une 
tendre  compassion.  Voyez,  M.  F.,  quelle  bonté  de  la 
part  de  Dieu,  d'avoir  donné,  non  pas  à  des  Anges, 
mais  à  des  hommes  faibles  comme  vous,  le  pouvoir 
de  vous  juger  en  son  nom,  et  de  vous  absoudre! 

Eh  !  quelle  est  la  forme  de  ce  jugement?  Dans  les 
autres  tribunaux  on  fait  assigner  des  témoins,  on 
reçoit  leur  déposition,  avant  d'interroger  les  cou- 
pables. Ici,  point  d'autre  témoin  que  vous-même, 
nulle  déposition  que  la  vôtre  ,  nulle  confrontation 
qu'avec  votre  conscience.  Et  votre  déposition  de- 
meure encore  ensevelie  sous  le  plus  inviolable  de 
tous  les  secrets,  au  point  que  nous  sommes  censés 
l'ignorer,  et  que  nous  devons  l'ignorer,  vis-à-vis 
même  du  pénitent  qui  nous  l'a  confiée.  Sur  quoi, 
M.  F.,  écoutez  une  réflexion  qui  doit  augmenter,  à 
l'égard  de  vos  Pasteurs,  l'attachement,  la  confiance, 
le  respect  que  vous  leur  devez  à  tant  de  titres. 

Comme  un  Pasteur,  dans  le  tribunal  de  la  Péni- 
tence, est  vraiment  l'image  de  J.  G.  chargé  des  pé- 
chés du  monde,  il  est  de  même,  dans  sa  paroisse  , 
l'image  de  Dieu  qui  sait  tout,  et  qui  garde  néan- 

1t. 
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moins  un  profond  silence;  répandant  également  ses 
bienfaits  sur  les  coupables  comme  sur  les  innocents; 
ne  distinguant  jamais  les  uns  des  autres.  Luieussiez- 
vous  fait  dans  ce  tribunal  sacré  la  confession  la  plus 
humiliante  ,  lui  eussiez-vous  déclaré  les  crimes  les 
plus  énormes,  il  aura  pour  vous  la  même  estime,  la 
même  affection  qu'il  pouvait  avoir  avant  de  con- 
naître l'intérieur  de  votre  âme,  Et  si  la  déclaration 
que  vous  lui  avez  faite ,  produisait  chez  lui  quelque 
changement  à  votre  égard,  ce  ne  pourrait  être  que 
de  vous  rendre  plus  cher  à  ses  yeux,  et  d'augmenter 
pour  vous  ses  sentiments  d'estime  et  de  bienveillance. 

Enfin,  dans  les  autres  tribunaux,  le  criminel, 
chargé  par  les  témoins  et  convaincu  par  sa  propre 
bouche,  se  retire  couvert  de  honte,  et  plein  d'un 
trouble  affreux  dans  l'attente  des  supplices  qu'on  lui 
prépare.  Ici,  au  contraire ,  le  criminel,  en  s'accu- 
sant,  se  décharge,  et  laisse  aux  pieds  de  son  juge  le 
fardeau  pesant  dont  il  était  accablé,  ces  noires  in- 
quiétudes ,  ce  trouble  intérieur,,  ces  remords  cui- 
sants qui  agitaient  et  déchiraient  sa  conscience.  Mon 
dme,  bénissez  le  Seigneur ,  s'écrie-t-il  avec  le  Pro- 
phète ;  bénissez  le  Seigneur  qui  vient  d'effacer  vos  Ini- 
quités; Il  les  a  fait  disparaître  comme  une  nuée  que  le 
vent  dissipe  ;  Il  vous  a  retirée  des  portes  de  l'enfer,  il  a 
guéri  toutes  vos  plaies  ;  il  vous  a  couronnée  de  sa  misé- 
ricorde et  de  ses  bénédictions. 

Ah!  M.  F.,  avouez-le,  le  tribunal  de  la  Pénitence 
est  plein  de  grâces  et  de  consolations.  Et  n'est-ce  pas 
là  que  se  vérifient  ces  paroles  du  Prophète  :  La  mi- 
séricorde et  la  vérité  se  sont  rencontrées  ;  la  justice  et 
la  paix  se  sont  heureusement  embrassées  ?  Ecoutez-xnoi 
encote  ,  et  vous  sentirez  mieux  cette  vérité. 
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Nous  voyons  dans  le  tribunal  de  la  Pénitence  se 
réaliser  à  la  lettre  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue. 
Ge  pauvre  enfant,  lorsqu'il  eut  ouvert  les  yeux  sur 
le  misérable  état  où  l'avait  réduit  son  libertinage,  et 
qu'il  eut  formé  la  sage  résolution  de  retourner  à  son 
père,  ne  s'attendait  pas  vraisemblablement  à  en  être 
bien  reçu.  «  Il  me  faudra  ,  pensait-il ,  essuyer  de  la 
part  de  mon  père  les  reproches  les  plus  amers;  il  me 
faudra  porter  tout  le  poids  de  la  juste  indignation  qu'a 
dû  lui  inspirer  ma  conduite.  Je  n'ai  pas  voulu  vivre 
avec  lui;  j'ai  demande  ma  légitime;  j'ai  tout  mangé, 
il  ne  me  reste  plus  rien  :  me  voilà  sans  pain ,  sans 
habits,  tout  défiguré  ;  je  me  fais  peur  à  moi-même. 
Oserai-je  paraître  devant  lui  ?  voudra-t-il  me  recon- 
naître pour  son  fils?  et  ne  serrii-jé  pas  trop  heureux 
qu'il  voulût  me  souffrir  au  nombre  de  ses  domes- 
tiques ?  r 

0  entrailles  paternelles!  ô  bonté!  ô  miséricorde  à 
laquelle  on  ne  saurait  penser  sans  être  attendri  jus- 
qu'aux larmes  !  Lève-toi ,  mon  enfant  ;  va ,  les  choses 
n'iront  pas  comme  tri  penses.  Ton  père  n'attendra 
point,  pour  te  reconnaître,  que  tu  sois  arrivé  à  ses 
pieds  ;  quelque  méconnaissable  que  tu  sois,  il  t'aper- 
cevra de  fort  loin,  parco  qu'il  ne  t'a  jamais  perdu  de 
vue.  «C'est  là  mon  fils:  ah!  mon  enfant,  mon  cher 
enfant!..»  Il  tressaille  de  joie,  il  se  laisse  tomber  sur 
son  cou...  Des  plaintes  ?  des  reproches  !  non  il  n'en 
est  pas  question.  «Mon  père,  j'ai  péché.  »  —  Cela  suf- 
fit, tout  est  oublié...  Ne  pensons  plus  qu'à  nous  ré- 
jouir. Qu'on  apporte  vite  à  mon  fils  un  habit  digne  de 
son  premier  état;  qu'on  prépare  un  grand  festin, 
que  toute  la  maison  soit  dans  la  joie.  —  Mais  c'est  un 
libertin  qui  a  mangé  tout  son  bien  dans  la  débauche?.. 
—Qu'on  ne  me  parle  point  du  passé,  je  ne  m'en  sou- 
viens plus.  La  seule  chose  qui  me  touche  et  m' oc- 
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cupe,  c'est  que  mon   enfant  était  perdu,  et  je  l'ai 

retrouvé,  » 

Pécheur,  mon  T.  G.  F.,  qui,  après  avoir  imité  les  éga- 
rements de  l'Enfant  prodigue,  êtes  venu  enfin  vous 
jeter  aux  pieds  de  J.  C. ,  faites-vous  à  vous-même 
l'application  de  cette  admirable  parabole.  Et  d'abord, 
comment  êles-vous  rentré  en  vous-même?  et  par 
quelles  réflexions  vous  êtes-vous  déterminé  à  chan- 
ger de  vie?  Le  voici  : 

Vous  avez  dit:  «  Je  n'ai  ni  le  corps  ni  l'esprit  tran- 
quilles depuis  que  j'ai  lâché  la  bride  à  mes  passions, 
et  que  j'ai  abandonné  l'usage  des  sacrements.  De 
quelque  côté  que  je  me  tourne,  il  me  semble  enten- 
dre une  voix  qui  me  dit: «Si  tu  mourais  dans  cet  état, 
tu  serais  perdu.  »  Et  après  tout,  que  gagné-je  à  vivre 
comme  je  fais,  trouvé-je  quelque  part  la  satisfaction 
et  le  bonheur  que  je  cherche?  non:  plus  j'amasse, 
plus  j<3  veux  amasser;  plus  je  commets  ces  actions 
honteuses,  plus  je  veux  les  commettre  ;  j'en  suis  tou- 
jours plus  affamé:  Famé  perco*  » 

Jetant  ensuite  les  yeux  sur  les  vrais  serviteurs  de 
J.  G. ,  vous  avez  dit  :  «  Que  les  bons  chrétiens  sont  heu- 
reux! Cette  pauvre  femme,  ce  pauvre  paysan ,  le  der- 
nier d'entre  les  fidèles  qui  vous  sert,  ô  mon  Dieu  ! 
dans  la  droiture  et  la  simplicité  de  son  cœur,  est  in- 
finiment plus  heureux  que  moi.  Il  mange  le  pain  des 
Anges,  il  est  rassasié  des  biens  que  vous  distribuez  à 
vos  enfants,  et  participe  à  tous  les  trésors  de  votre 
Eglise,  pendant  que  mon  âme  est  réduite  à  la  plus 
affreuse  misère.  C'en  est  fait ,  je  ne  puis  plus  me 
souffrir  dans  cet  état.  Je  retournerai  à  mon  père, 
j'irai  me  jeter  à  ses  pieds  et  lui  demander  miséri- 
corde. » 

Vous  l'avez  dit,  monC.  F.,  et  vous  l'avez  fait:  com- 
ment vous  a-t-il  reçu?  de  quelle  tranquillité  n'avez- 
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vous  pasjoui  dès  les  premiers  moments  de  votre  ré- 
conciliation !  J.  C.  ne  vous  a-t-il  pas  prodigué  ses  ca- 
resses ?  n'avcz-vous  pas  goûté  ses  douceurs?  n'avez- 
vous  pas  été  rempli  de  consolations  ineffables,  de 
cette  onction  divine  qui  rend  le  joug  du  Seigneur  si 
doux ,  si  léger ,  si  aimable  ? 

Oui,  M.  F.,  c'est  là  ce  qu'éprouve  une  âme  vrai- 
ment pénitente,  dès  les  premiers  instants  de  sa  ré- 
conciliation avec  Dieu.  Elle  ne  marche  point:  c'est 
la  grâce  qui  la  porte,  c'est  le  bon  Pasteur  qui  i'a 
chargée  sur  ses  épaules.  Ames  justes,  serviteurs  fi- 
dèles, qui  êtes  si  souvent  mis  aux  plus  rudes  épreu- 
ves ,  ne  soyez  point  jaloux  de  la  tendresse  avec  la- 
quelle J.  C.  traite  votre  frère  nouvellement  revenu  à 
lui.  Réjoufssez-vous  plutôt  avec  l'Eglise,  qui  a  re- 
trouvé l'enfant  qu'elle  avait  perdu  ;  joignez  votre 
\oix  au  chœur  des  Anges,  qui  célèbrent  dans  le  ciel 
sa  conversion  et  son  retour.  Il  fallait  que  Dieu  ré- 
pandît une  surabondance  de  grâces  où  il  y  avait 
auparavant  une  abondance  de  péchés;  il  fallait  que 
la  paix  et  la  tranquillité  succédassent  aux  trouble* 
et  aux  remords. 

Ici,  nous  pourrions  faire  une  question  à  nos  frères 
égarés,  qui,  ayant  abandonné  la  confession  sacra- 
mentelle, ne  se  confessent  plus  qu'à  Dieu.  Nous  pour- 
rions leur  demander  si,  après  celte  confession  faite 
à  Dieu  seul,  ils  sentent  la  tranquillité  du  cœur  suc- 
céder aux  remords  et  aux  déchirements  de  la  con- 
science? si,  après  cette  confession  faite  à  Dieu  seul , 
ils  éprouvent  un  soulagement  sensible,  comme  quel- 
qu'un qui  s'est  déchargé  d'un  grand  fardeau?  si, 
après  cette  confession  faite  à  Dieu  seul,  ils  ont  pour 
la  pratique  de  la  vertu ,  pour  les  exercices  de  piété, 
pour  les  choses  du  ciel,  un  goût,  un  attrait  qu'ils 
n'avaient  point  auparavant? 
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Non,  M.  F.,  non,  ces  confessions  faites  à  Dieu  seul 
ne  sont  suivies  ni  de  cette  paix  intérieure,  ni  de  cet 
accroissement  de  grâce  qui  remplit  de  joie,  de  con- 
solation et  de  force  le  catholique  ,  lorsque  après  la 
confession  de  ses  péchés  faite  à  son  Pasteur,  dans 
la  personne  duquel  la  Foi  lui  découvre  J.  G.,  il  entend 
de  la  bouche  de  ce  Pasteur,  comme  de  la  bouche 
de  J.  C,  ces  paroles  si  consolantes  :  «Je  vous  absous.» 

Rendez  ici  hommage  à  la  vérité,  M.  C.  F.;  répon- 
dez-moi, je  vous  prie.  Quel  est  l'homme,  de  quelque 
religion  qu'il  puisse  être ,  qui ,  demandant  à  Dieu 
pardon  de  ses  fautes,  ne  voulût  entendre  une  voix 
qui  lui  dit  :  «Je  t'accorde  le  pardon  que  tu  me  deman- 
des ;  je  l'absous  de  tous  tes  péchés  ?  »  QueLest  l'hom- 
me qui  ne  regardât  ce  miracle  comme  la  faveur  la 
plus  singulière  ?  Eh  bien  !  nous  trouvons  dans  le  sa- 
crement de  Péniîence  quelque  chose  de  mieux  et  de 
plus  certain.  Ce  n'est  point  une  voix  miraculeuse , 
sur  laquelle  il  serait  facile  de  se  tromper  :  le  moyen 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  choisir  pour  nous  réconcilier 
avec  lui  d'une  manière  sensible  ,  n'est  point  sus- 
ceptible d'erreur  et  d'illusion;  c'est  un  homme  que 
je  vois ,  que  je  connais,  à  qui  je  parle  et  qui  me  ré- 
pond. Si  vous  demandez  à  ce  Pasteur  d'où  lui  vient 
l'autorité  qu'il  prétend  avoir  de  remettre  les  péchés, 
il  montrera  les  pouvoirs  qu'il  tient  de  l'Evoque;  l'E- 
voque présentera  les  siens,  et  l'on  remontera  ainsi 
jusqu'à  J.  C,  qui  dit  à  ses  Apôtres  et  à  leurs  succes- 
seurs :  Voilà  les  clefs  du  ciel:  les  péchés  que  vous  remet- 
trez, seront  remis;  ceux  que  vous  retiendrez  seront 
retenus.  Tel  est  le  fondement  de  notre  foi,  et  le  mo- 
tif de  notre  confiance.  Cet  homme  légitimement  or- 
donné dans  l'Eglise,  muni  de  tous  ses  pouvoirs,  et 
assis  dans  ce  tribunal  pour  entendre  la  confession 
de  mes  péchés,  est  chargé  de  la  part  de  Dieu,  non 
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pas  seulement  de  me  déclarer  que  mes  péchés  me 
sont  remis,  mais  de  me  les  remettre  lui-même,  el 
de  me  dire  :  Je  vous  absous,  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit ,  qui,  en  ce  moment,  vous 
sanctifie  par  mon  ministère. 

Le  pécheur  n'a  jamais,  il  est  vrai ,  une  certitude 
parfaite  sur  le  fait  de  sa  justification;  jamais  il  ne 
doit  être  sans  crainte  pour  les  péchés  qui  lui  ont  été 
remis.  Non,  cela  est  vrai;  mais  la  crainte  qui  lui 
reste  est  accompagnée  d'une  tendre  confiance,  qui 
calme  ses  remords,  dissipe  le  trouble  de  son  âme  et 
lui  rend  la  paix  du  cœur  que  son  péché  lui  avait  fait 
perdre  :  Confiance  fondée  sur  la  parole  de  J.  C,  et  sur 
l'infaillibilité  de  ses  promesses.  J'ai  confessé,  ô  mon 
Dieu!  à  ce  Ministre  qui  lient  votre  place,  tous  les 
égarements  de  ma  vie  ;  j'ai  fait  les  aveux  les  plus  hu- 
miliants, et  je  les  ai  faits  sans  dissimulation,  sans 
déguisement,  sans  hypocrisie;  ma  sincérité,  ma 
bonne  foi,  le  regret  dont  je  suis  pénétré  ,  le  dessein 
que  j'ai  de  mieux  vivre  à  i'axenir,  les  mesures  que 
j'ai  prises  pour  rompre  mes  habitudes  criminelles: 
ce  sont  là,  ô  mon  Dieu!  autant  de  grâces  dont  je 
vous  suis  redevable,  autant  de  preuves,  par  consé- 
quent, de  votre  miséricorde  et  du  pardon  que  vous 
m'avez  promis.  J'ai  donc  tout  lieu  d'espérer  que  vous 
aurez  ratifié  dans  le  ciel  la  sentence  d'absolution  que 
votre  Ministre  a  prononcée  en  ma  faveur  sur  la  terre. 
Cette  douce  confiance  me  remplit  d'une  joie  pure  et 
inexprimable,  dont  il  me  semble  que  vous  seul,  ù 
divin  Esprit!  pouvez  être  le  principe. 

Concluez  de  là  ,  M.  F.,  que  le  sacrement  de  Péni- 
tence est  une  des  preuves  les  plus  sensibles  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  envers  nous.  Quel  doit  donc  être 
votre  empressement  à  vous  y  présenter!  O  vous  qui 
depuis  si  long-temps  différez  toujours,  et  vous  lais- 

11.. 
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sez  accabler  par  le  fardeau  de  vos  péchés,  venez, 
donc  enfin  vous  en  décharger;  venez  y  recevoir  le 
pardon  qui  vous  est  offert  ;  venez  y  puiser  cette 
douce  paix  qui  vous  est  promise.  «Venez à  moi,  vous 
dit  J.  C;  je  suis  le  bon  Pasteur  qui  viens  chercher  les 
brebis  perdues,  et  donner  ma  vie  pour?  elles;  c'est 
dans  ce  sacré  tribunal  que  je  verse  sur  leurs  âmes 
mon  Sang  précieux,  pour  les  laver  et  les  purifier. 
Venez-y  donc/  vous  qui  êtes  chargés  ;  je  vous  soula- 
gerai, je  vous  pardonnerai,  je  vous  rouvrirai  le  ciel 
que  vosjpéchés  vous  avaient  fermé.» 

AVIS  A  DONNER 

LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX. 
Sur  la  Semaine-Sainte. 

Nous  voici,  M.  F,,  dans  cette  grande,  dans  celte 
sainte  semaine,  si  solennelle  pour  l'Eglise,  si  chère 
ù  tous  les  vrais  chrétiens.  On  l'appelle  grande  et  sainte, 
parce  qu'autrefois  les  jeûnes  y  étaient  plus  rigou- 
reux, les  aumônes  plus  abondantes,  les  offices  plus 
longs  ;  et  parce  qu'on  y  célèbre  les  plus  grands  mys- 
tères. 

L'Eglise  ,  en  effet  ,  célèbre  aujourd'hui  l'entrée 
triomphante  de  J.  C.  à  Jérusalem ,  lorsqu'il  fut  solen- 
nellement reconnu  pour  le  Messie  depuis  si  long- 
temps attendu,  et  pour  le  Sauveur  du  monde.  Con- 
courons au  triomphe  de  J.  C,  M.  F.  :  il  est  notre  Dieu, 
ndorons-le;  il  est  notre  Sauveur,  aimons-le;  il  est 
notre  Roi  ,  obéissons-lui.  Préparons-lui  dans  nos 
cœurs  une  demeure  digne  de  lui,  par  une  sainte  et 
fervente  communion.  N'imitons  pas  les  Juifs  qui, 
après  l'avoir  reconnu  pour  leur  Sauveur,  le  cruci- 
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fièrent  six  jours  après.  Hélas!  c'est  ce  que  nous  fe- 
rions nous-mônies,  si,  après  avoir  reçu  J.  C.  dans 
nos  cœurs,  nous  retombions  dans  le  péché..  Evitons 
un  si  grand  malheur. 

Jeudi,  l'Eglise  célébrera  l'institution  du  très-saint 
Sacrement.  Ce  fut  en  ce  jour,  la  veille  de  sa  mort, 
que  N.  S.  institua  la  divine  Eucharistie,  par  le  chan- 
gement du  pain  en  son  Corps  et  du  vin  en  son  Sang; 
c'est  en  ce  jour  qu'il  donna  à  ses  Prêtres  le  pouvoir 
de  faire  le  môme  miracle. 

11  a  institué  ce  grand  sacrement,  afin  de  rester  au 
milieu  de  nous  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  et  pour  se 
donner  en  nourriture  lui-même  à  nos  âmes.  Un, 
amour  si  excessif  de  la  part  de  J.  C.  n'exige-t-il  pas 
de  la  nôtre  un  amour  réciproque  et  la  plus  vivo 
reconnaissance?  En  ce  même  jour  J.  C.  lava  les  pieds 
à  ses  Apôtres ,  pour  nous  donner  l'exemple  de  l'hu- 
milité et  de  la  charité  que  nous  devons  avoir  les  uns 
pour  les  autres.  Imitons  ces  exemples,  si  nous  vou- 
lons avoir  place  dans  son  royaume. 

Le  vendredi-saint ,  l'Eglise  célébrera  la  mort  de 
J.  C  ,  ce  Dieu-Homme  qui,  par  un  amour  incompré- 
hensible, expira  sur  la  croix  pour  nous  sauver,  et 
effaça  par  son  sang  tous  les  péchés  des  hommes.  En 
ce  saint  jour  livrons-nous  à  la  douleur  la  plus  amère 
de  nos  péchés ,  qui  ont  causé  la  mort  du  Fils  de  Dieu, 
et  unissons  à  son  Sang  précieux  les  larmes  d'une  sin- 
cère pénitence.  Le  samedi-saint,  le  corps  de  Jésus 
fut  enseveli  dans  le  tombeau.  Ensevelissons  avec  lui 
toutes  nos  mauvaises  habitudes,  afin  de  ressusciter 
avec  lui  au  jour  de  Pâques,  et  de  mener  avec  lui  un- 
vie  toute  nouvelle  ,  vraiment  chrétienne  et  Unité 
céleste. 

Mercredi,  jeudi  et  vendredi  soir,  l'Eglise  fera  l'of- 
fice des  ténèbres,  ainsi  appelé  parce  qu'il  nous  rap- 
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pelle  le  souvenir  des  ténèbres  répandues  sur  la  terre 
au  temps  de  la  mort  de  notre  Sauveur.  Nous  devons 
y  assister  avec  piété  et  contrition,  comme  nous  eus- 
sions assisté  à  la  mort  et  à  la  sépulture  de  J.  C.  Ces 
offices  en  sont  l'anniversaire. 

Pendant  ces  saints  jours,  l'Eglise  fait  les  cérémo- 
nies les  plus  touchantes.  Les  vrais  chrétiens ,  qui  en 
savent  la  signification,  en  relirent  les  sentiments  de 
la  plus  tendre  piété;  il  est  donc  très-utile  d'en  être 
instruit.  Le  temps  ne  me  permet  pas  de  vous  en 
faire  l'explication  à  présent;  mais  je  la  ferai  demain 
et  après-demain,  et  à  la  prière  du  soir. 

Je  me  borne  à  vous  exhorter,  1°  à  ajouter  pendant 
celte  semaine  au  jeûne  ordinaire  quelque  pratique 
de  mortification,  2°  à  méditer  chaque  jour  sur  le 
mystère  que  l'Eglise  célébrera,  3°  à  assister  à  tous 
les  offices ,  et  avec  une  vraie  dévotion. 

J'attends  de  votre  piété,  M.  G.  F.,  que  vous  vous 
renouvellerez  tous,  pendant  ces  saints  jours,  dans 
votre  amour  pour  J.  C,  et  dans  le  désir  de  faire  votre 
salut.  Ah!  sêrait-il  possible  que  quelques-uns  d'entre 
vous  s'endurcissent  encore  à  la  vue  de  la  charité  pro- 
digieuse de  J.  C,  et  s'obstinassent  à  s'éloigner  de  lui? 
Non,  j'espère  qu'aucun  de  mes  chers  paroissiens  ne 
refusera,  cette  année,  de  recevoir  le  pardon  qui  lui 
est  offert  ,mais  que  tous  se  réconcilieront  avec  Dieu 
par  une  bonne  confession,  et  recevront  ensuite  dans 
la  sainte  communion  le  gage  de  leur  réconciliation 
rt  de  la  vie  éternelle  ,  qui  est  promise  à  la  péni- 
tence vraie  et  sincère. 

Dimanche  ,  nous  célébrerons  le  saint  jour  de 
Pâques,  jour  où  Notre-Seigneur  sortit  glorieux  du 
tombeau.  C'est  la  plus  grande  solennité  de  l'année. 
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POUR  LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX. 

SUR  L'INGRATITUDE  DES  CHRÉTIENS  PAR  RAPPORT 
AU  SACREMENT  DE  PÉNITENCE. 

Hœccine  reddis  Ljmino  ,  popule  slulle  el  insipiens  ?  Peupla 
ingrat  et  insensé,  est-ce  ainsi  c*ue  vous  répondez  aux  bienfaits  àa 
votre  Dieu  ?  Deul.  52. 

Ce  reproche  si  amer  que  Moïse  faisait  autrefois  aux 
Israélites,  ne  devons-nous  pas  le  faire  aux  chrétiens 
de  nos  jours?  Nous  disions,  dimanche  dernier,  que 
Dieu  déploie  dans  le  sacrement  de  Pénitence  toutes 
les  richesses  de  sa  miséricorde;  et  vous  avez  dû  en 
convenir,  M.  F.  :  car  c'est  là  qu'il  appelle  à. lui  les 
pécheurs  pour  leur  pardonner  ;  c'est  là  qu'il  les  reçoit 
avec  le  même  empressement  que  le  père  de  famille 
reçut  son  enfant  prodigue;  c'est  là  qu'il  efface  nos 
iniquités,  qu'il  nous  retire  des  portes  de  l'enfer, 
nous  rouvre  la  porte  du  ciel ,  et  fait  succéder  au  trou- 
ble et  au  remords  de  la  conscience  la  paix  et  la  tran- 
quillité. Quelle  bonté!  quelle  miséricorde!  Quel  de- 
vrait être  l'empressement  des  pécheurs  à  y  recourir! 
quelle  devrait  être  leur  fidélité  à  y  apporter  les  dis- 
positions requises  !  Mais,  hélas  !  jusqu'où  ne  va  pas 
sur  ce  point,  comme  sur  une  infinité  d'autres,  l'aveu- 
glement, l'ingratitude  et  l'insensibilité  de  la  plupart 
des  chrétiens!  Les  uns  refusent  de  profiter  d'un  si 
grand  bienfait,  en  s'éloiguant,  durant  des  années 
entières,  du  tribunal  de  la  Pénitence  ;les  autres  ne 
s'y  présentent  qu'avec  un  cœur  faux,  hypocrite,  sans 
contrition,  sans  avoir  une  volonté  sincère  de  chan- 
ger de  vie  ;  et  par-là  ils  profanent  ce  sacrement,  fou- 
lent aux  pieds  le  Sang  de  J.  C.  qui  y  coule.  C'est  sur 
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quoi  je  vais  vous  entretenir ,  M.  F.  :  unissez  vos 
gémissements  aux  miens ,  et  donnez-moi  votre  at- 
tention. 


Nous  trouvons  encore ,  grâces  à  Dieu,  des  chré- 
tiens timorés  qui  ont  le  péché  en  horreur,  qui,  pé- 
nétrés de  reconnaissance  à  la  vue  du  bain  sacré  de 
la  Pénitence  ,  viennent  continuellement  s'y  purifier 
de  leurs  moindres  taches.  Fidèles  à  cet  ordre  du  St- 
Esprit:  Que  celai  qui  est  juste,  s'efforce  de  devenir  en- 
core plus  juste;  que  celui  qui  est  saint,  travailleuse 
sanctifier  de  plus  en  plus;  ils  viennent  se  confesser 
souvent,  et  ils  se  retirent  toujours  du  saint  tribunal 
avec  une  volonté  plus  ferme  d'avancer  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Et,  pendant  que  nous  admirons 
l'innocence  et  la  pureté  de  leur  cœur,  ils  gémissent 
sur  leurs  misères,  sur  leurs  faiblesses;  ils  arrosent 
le  tribunal  de  leurs  larmes. 

Mais  vous,  mon  C.  F.,  au  lieu  d'imiter  le  zèle  et  la 
piété  de  ces  vrais  disciples  de  J.  C,  Ton  vous  entend 
dire  avec  pitié:  «Je  ne  conçois  pas  ce  que  ces  gens-là 
peuvent  dire  à  confesse.  »  Vous  ne  le  concevez  pas? je 
n'ai  pas  de  peine  à  le  croire;  mais  du  moins  appre- 
nez, à  votre  confusion  ,  ce  qu'ils  ne  disent  pas. 

Ils  ne  diront  pas:  «J'ai  commis  tant  d'adultères,  de 
fornications,  d'actions  infûmes  ;  je  nourris  habituel- 
lement mon  esprit  de  pensées  impures;  j'entretiens 
volontairement  dans  mon  cœur  des  désirs  criminels  ; 
je  souille  ma  langue  par  des  paroles  obscènes  ,  me* 
yeux  par  des  regards  impudiques.  »  Ils  ne  diront  pas  : 
«Je  vais  au  cabaret  fêtes  etdimanches,  j'y  reste  le  temps 
des  offices ,  je  m'y  enivre,  j'y  blasphème  le  saint  nom 
de  Dieu;  de  retour  dans  maison,  je  scandalise  toute 
ma  famille  par  mes  emportements,  j'entre  en  fureur 
pour  des  riens;  il  n'y  a  sorte  d'imprécations  que  ma 
.bouche  ne  vomisse.* 
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Ils  ne  diront  pas:  «J'ai  une  mesure  pour  acheter, 
et  une  autre  pour  vendre;  je  prête  mon  blé,  mon  ar- 
gent à  intérêt;  je  prends  de  toute  main.  Je  ne  res- 
pecte pas  plus  la  réputation  de  mon  prochain  que  ses 
biens  ;  je  raille  sa  personne.,  je  critique  ses  actions, 
je  relève  ses  défauts ,  je  tourne  sa  vertu  en  ridicule  ; 
ma  langue  a  privé  cet  ouvrier  de  ses  pratiques,  a 
mis  la  division  entre  ces  amis.» 

Ils  ne  diront  pas:  «Je  manque  habituellement  aux 
devoirs  de  mon  état  dans  les  choses  essentielles  ;  jo 
ne  veille  point  sur  la  conduite  de  mes  enfants  et 
de  mes  domestiques  ;  je  néglige  l'exercice  de  ma  pro- 
fession, les  affaires  de  mon  ménage.  » 

Ils  ne  diront  pas:  «Je  ne  sanctifie  presque jamais 
ni  fêtes  ni  dimanches;  je  manque  habituellement  à 
la  Messe  de  paroisse;  j'assiste  à  l'office  sans  aucun 
sentiment  de  piété;  je  m'y  occupe  de  mille  mau- 
vaises pensées;  je  n'écoute  point  la  parole  de  Dieu,. 
Mon  air  évaporé  et  mes  irrévérences  scandalisent 
ceux  qui  m'aperçoivent.  Je  ne  vais  là  que  pour  voir 
et  pour  être  vu  » 

Ils  ne  diront  pas  :  «  Quoique  ma  prière  du  matin  et 
du  soir  dure  à  peine  six  minutes,  je  ne  la  fais  guèro 
que  par  routine,  sans  attention,  sans  respect,  non- 
chalamment appuyé  sur  nia  chaise,  baillant,  dor- 
mant à  demi;  souvent  je  ne  la  fais  qu'en  marchant, 
quelquefois  je  ne  la  fais  pas  du  tout.  Je  me  mets  à 
table,  et  j'en  sors  sons  penser  à  Dieu;  je  n'examine 
jamais  ma  conscience;  je  ne  m'embarrasse  point  d'é- 
viier  l'occasion  du  péché;  je  ne  me  fais  violence  sur 
rien,  je  me  satisfais  sur  tout,  autant  que  je  puis.  Jo 
ne  mets  point  de  différence  entre  le  Carême  et  les 
autres  temps  de  Tannée.  Voilà  ma  vie  et  ma  religion.» 

Non,  non,  ceux  qui  se  confessent  souvent  n'ont 
pas  toutes  ces  choses  à  dire.  Mais  vous,  mon  cher 
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Paroissien,  qui  avez  à  dire  peut-être  tout  ce  qu'ils 
ne  disent  pas,  comment  peut-il  se  faire  que  vous 
vous  présentiez  à  peine  dans  ce  temps-ci  au  tribu- 
nal de  la  Pénitence  ?  Vous  ne  concevez  pas  comment 
ce  chrétien  qui,  selon  vous,  doit  n'avoir  presque  rien 
à  dire,  se  confesse  néanmoins  tous  les  mois,  toutes 
les  semaines;  mais  est-il  bien  aisé  de  concevoir  que 
vous  qui  auriez  tant  de  choses  à  dire,  ne  vous  appro- 
chiez de  ce  sacrement  qu'une'fois  Tannée?  Nous  savons 
que  le  juste  pèche  jusqu'à  sept  fois  le  jour;  efcparce 
que  la  confession  est  salutaire  toutes  les  fois  qu'on  a 
péché,  rien  n'est  moins  étonnant  que  de  voir  le  juste 
se  confesser,  même  tous  les  jours.  Mais  vivre  comme 
vous  faites ,  et  ne  vous  confesser  avec  cela  qu'une 
seule  fois  l'année ,  voilà  qui  est  étonnant,  voilà  le  cas 
de  dire:  «Je  ne  conçois  pas.  » 

Non,  je  ne  conçois  pas  comment  un  chrétien  qui 
est  en  état  de  péché  mortel,  qui  ne  peut  fait  e  un  pas 
sans  avoir  cette  pensée  :  Si  tu  mourais  tout  à  l'heure, 
tu  serais  damné,  ne  se  hâte  pas  de  sortir  de  cet  état 
affreux.  Je  ne  conçois  pas  comment  un  malade  qui  a 
le  médecin  à  sa  porte,  qui,  pour  recouvrer  sa  santé , 
n'a  qu'à  vouloir,  aime  mieux  attendre ,  pour  avoir 
recours  au  remède,  que  le  mal  ait  empiré,  que  sa 
plaie  soit  devenue  incurable.  Hélas  !  mon  C.  F.  ,vous 
avez  commis  un  péché  mortel  ;  c'est  une  plaie  bien 
affreuse,  il  n'en  est  pas  de  plus  dangereuse  :  allez 
donc  vous  montrer  au  Prêtre,  et  vous  serez  guéri. 
«  Non,  il  faut  attendre  à  Pâques. ..-  »  Voilà  qui  est  in- 
sensé, et  qui  ne  se  conçoit  pas. 

Chose  étrange  !  les  innocents  viennent  s'accuser 
sans  cesse,  et  demander  miséricorde  î  les  coupables 
attendent  que  le  précepte  et  les  menaces  de  l'Eglise 
les  traînent,  pour  ainsi  dire,  au  saint  tribunal.  Ce 
chrétien  si  vertueux,  attentif  sur  lui-même,  se  pu- 
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rifie  continuellement  des  moindres  fautes  qui  échap- 
pent à  la  fragilité  humaine  ;  et  vous,  mon  C.  F. ,  dont 
la  conscience  est  chargée  de  toutes  sortes  de  péchés, 
qui  sont  mortels  pour  la  plupart ,  vous  nepensez  à  vous 
confesser  qu'aux  approches  de  Pâques  ?  Est-il  hien 
possible  que  rien  ne  vous  touche,  que  rien  ne  réveille 
votre  foi  :  ni  les  remords  de  votre  conscience ,  ni  les 
exhortations  de  votre  Pasteur ,  ni  l'exemple  de  vos 
frères  ,  ni  la  crainte  des  supplices  éternels  ,  ni  la  vue 
de  ce  tribunal  que  vous  avez  devant  les  yeux ,  qui 
semble  vous  appeler  et  vous  exhorter  ?  Eh  !  comment 
n'y  voyez-vous  pas  J.  G.  qui  vous  tend  les  bras  ,  et 
vous  dit:  «  Venez  à  moi,  vous  qui  êtes  accablés  du 
fardeau  de  vos  péchés,  et  je  vous  en  déchargerai? 
Et  vous  ne  vous  rendez  pas  à  des  invitations  si  ten- 
dres, si  amoureuses,  si  pressantes  ! 

Ah  !  M.  F. ,  si  dans  toute  l'Eglise  de  Dieu  il  n'y  avait 
qu'un  seul  homme  qui  eût  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés,  on  irait  à  lui  des  extrémités  de  la  terre.  «  Heu- 
reux ,  dirait-on ,  heureux  le  peuple  au  milieu  duquel 
habite  ce  ministre  du  Dieu  vivant!»  Chrétiens  aveugles 
et  insensés  !  àm  :s  ingrates ,  vous  avez  autour  de  vous 
des  [ministres  de  J.  C. ,  qui  sont ,  pour  ainsi  dire ,  à 
vos  ordres,  qui  vous  préviennent,  qui  vous  invitent, 
vous  pressent ,  en  vous  offrant,  de  la  part  de  Dieu, 
la  grâce  inestimable  de  votre  réconciliation.  Et  vous 
répondez  toujours  :  «  A  Pâques  ,  à  Pâques  î  » 

Eh  bien  !  les  voilà  ces  pâques  que  vous  avez  atten- 
dues, et  qui  vraisemblablement  arrivent  encore  trop 
tôt  à  votre  gré.  Je  vous  verrai  donc  autour  de  ce  tri- 
bunal sacré:  n'en  éprouverai- je  pas  de  la  consola- 
tion ?  Point  du  tout.  Je  me  représenterai  alors  la 
piscine  de  Jérusalem ,  autour  de  laquelle  se  rassem- 
blaient une  multitude  de  malades  de  toute  espèce,  qui 
atleridaieni  le  moment  où  l'Ange  en  agitât  les  eaux  ; 
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car  celui  qu'on  y  mettait  dans  ce  moment-là  était 
guéri.  Mais  l'Ange  ne  remuait  les  eaux  qu'en  certain 
temps  ;  et  parmi  le  grand  nombre  de  malades  qui  s'y 
présentaient,  il  n'y  en  avait  jamais  qu'un  qui  recou- 
vrât la  santé.  Ah  !  qu'il  est  à  craindre  que  la  même 
chose  n'arrive  à  l'égard  de  ces  soi  -  disant  chrétiens 
qui  se  pressent  autour  du  saint  tribunal  pendant  les 
pâques  ,  et  qui  n'y  paraissent  plus  ensuite  jusqu'à 
l'année  d'après  !  Yen  a-t-il  beaucoup  qui  recouvrent 
la  santé  de  leur  âme  dans  cette  piscine  mystérieuse  , 
et  qui  se  retirent  justifiés  ?  Je  n'en  sais  rien.  Mais 
lorsque  je  considère  les  dispositions  avec  lesquelles 
ils  s'en  approchent,  et  la  vie  qu'ils  mènent  ensuite  , 
je  tremble  qu'il  n'y  en  ait  pas  môme  un  seul.  Nous 
allons  l'examiner. 


Sabord  la  confession  doit  être  accompagnée  de 
l'humilité  la  plus  profonde.  Où  estla  vôtre ,  mon  C.  F., 
lorsqu'au  lieu  d'accuser  votre  malice  1  ou  la  corrup- 
tion de  votre  cœur  ,  vous  accusez  la  violence  des 
tentations,  la  force  ou  la  faiblesse  de  votre  tempé- 
rament, les  occasions  où  vous  êtes  engagé,  les 
personnes  à  qui  vous  avez  affaire  ;  comme  si  vos 
péchés  pouvaient  être  à  d'autres  qu'à  vous  ?  Les 
sottises  de  votre  femme ,  de  votre  mari ,  de  vos 
enfants,  de  vos  domestiques,  de  vos  voisins,  sont 
leurs  péchés  ;  mais  votre  impatience,  votre  aigreur» 
votre  colère ,  votre  animosité  ,  sont  les  vôtres.  Le 
mal  que  cet  ennemi  vous  a  fait,  est  un  péché  qui  le 
regarde  ;  mais  la  vengeance  que  vous  en  avez  tirée, 
ou  que  vous  avez  désiré  en  tirer,  est  un  péché  qui  ne 
regarde  que  vous.  Les  injures  qu'on  vous  a  dites, 
sont  le  péché  de  celui  qui  les  a  dites  ;  mais  celles 
que  vous  avez  répondues,  sont  le  vôtre.  Lorsque 
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notre  première  mère ,  tentée  par  le  serpent ,  mangea 
du  fruit  défendu  ,  elle  pécha  par  sa  propre  faute  ;  elle 
ne  devait  point  en  accuser  le  serpent.  Lorsque  Adam , 
tenté  par  Eve,  mangea  de  ce  même  fruit,  il  pécha 
par  sa  propre  faute,  et  ne  devait  point  s'en  prendre  à 
sa  femme.  «  Le  serpent  me  Ta  fait  faire  ;  —  ma  femme 
en  est  la  cause.  »  Vaines  excuses  que  Dieu  n'écouta 
point,  et  qui  ne  servirent  qu'à  les  rendre  plus  cou- 
pables. 

Je  vous  l'ai  dit  cent  fois,  M.  F. ,  si  vous  ne  vouliez 
point  pécher,  vous  ne  pécheriez  pas;  vous  péchez, 
parce  que  vous  le  voulez  bien.  C'est  donc  votre  vo- 
lonté seule  qu'il  faut  accuser,  parce  qu'elle  seule  est 
coupable.  Ces  détours  ,  ces  préambules ,  ces  longues 
et  inutiles  histoires  sur  le  pourquoi  et  le  comment, 
dans  la  vue  de  vous  justifier ,  de  vous  excuser,  de 
diminuer  à  nos  yeux  la  grièvetô  de  vos  fautes ,  tout 
cela  n'est  qu'orgueil  ;  ce  ne  sont  que  des  artifices  de 
l'amour-propre  ;  et  vous  oies  bien  éloignés  de  cette 
candeur,  de  celte  bonne  foi,  qui  doit  accompagner 
l'aveu  et  la  confession  sincère  de  vos  fautes. 

Je  dis  la  bonne  foi.  Eh  !  mon  F. ,  où  est-elle  donc  , 
lorsque  vous  voudriez  pouvoir  cacher  votre  nom  , 
votre  état,  et  tout  ce  qui  met  un  confesseur  à  portée 
de  voii>plus  clair  dans  la  conscience  de  son  pénitent? 
Y  a-t-il  de  la  bonne  foi  à  choisir  un  confesseur  que 
vous  vous  imaginez  connaître  moins  votre  façon  de 
penser  ou  de  vivre?  «C'est  un  homme  qui  n'y  regarde 
pas  de  si  près  ,  dites-vous  ;  il  écoute  ce  qu'on  lui  dit, 
sans  fouiller  plus  avant.  On  se  confesse,  et  il  absout. 
En  effet ,  pourquoi  tant  de  questions  ?  chacun  ne  doit- 
il  pas  se  connaître.  » 

Vous  avez  raison,  mon  C.  P.  ,  chacun  doit  se  con- 
naître. Mais  pourquoi  donc,  quand  il  s'agit  de  votre 
fiante,  vous  adressez  -  vous  au  médecin  que  vous 
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croyez  le  plus  habile  ?  Pourquoi  désirez  -  vous  qu'il 
vous  questionne  sur  votre  maladie  et  sur  toutes  les 
choses  qui  peuvent  l'avoir  occasioné?  Pourquoi  lui 
faire  vous  -  môme  tant  de  questions  sur  votre  état 
actuel ,  sur  la  nature  de  votre  tempérament,  que 
vous  devez  mieux  connaître  que  lui  ?  Pourquoi  con- 
sultez-vous, autant  que  vous  le  pouvez,  les  plus  ha- 
biles avocats,  avant  d'entreprendre  un  procès  d'im- 
portance ?  Le  premier-venu  n'est -il  pas  aussi  bon 
que  les  autres  ?  Qui  est-ce  qui  doit  mieux  connaître 
vos  affaires  que  vous-même  ?  Preuve  insigne  de  mau- 
vaise foi.  Dans  ces  sortes  d'occasions,  vous  vous 
adressez  toujours  aux  gens  que  vous  croyez  les  plus 
éclairés  ;  vous  n'oubliez  rien  pour  metlre  le  médecin 
parfaitement  au  fait  de  voire  tempérament  ;  l'homme 
de  loi,  parfaitement  au  fait  de  votre  cause.  Et  quand 
il  s'agit  des  maladies  de  votre  âme  et  des  affaires  de 
votre  conscience,  vous  craignez  que  le  confesseur 
ne  soit  trop  éclairé ,  qu'il  ne  soit  trop  bien  au  fait  de 
ce  qui  vous  regarde  !  vou^  craignez  qu'il  ne  fouillo 
trop  avant  dans  votre  cœur,  qu'il  n'examine  de  trop 
près  votre  conduite  !  S'il  était  instruit  de  tout,  et  s'il 
vous  faisait  les  questions  qu'un  autre  pourrait  vous 
faire  sur  vos  prêts,  sur  vos  usures,  sur  ce  mauvais 
commerce  que  vous  entretenez,  sur  ces  absolutions 
qu'on  vous  a  refusées ,  ou  du  moins  qu'on  voulait 
vous  différer  jusqu'à  ce  que  vous  eussiez  mis  fin  à 
ces  désordres,  où  en  seriez -vous?  S'il  savait,  s'il 
savait...  mais  n'en  disons  pas  davantage.  Il  ne  sait 
que  ce  que  vous  lui  dites,  et  vous  seriez  bien  fâché 
qu'il  sût  tout.  Allez,  mon  C.  F. ,  allez;  vous  trompe- 
rez les  hommes ,  vous  vous  tromperez  vous-même  ; 
Dieu  sait  tout,  et  vous  ne  le  tromperez  pas. 

Supposons  néanmoins  que  votre  confession   soit 
vraie  et  sincère  à  tous  égards  ;  de  quoi  vous  servira- 


DE  PÉNITENCE.  2ÔX 

t-elle,  si  votre  contrition  ne  l'est  point?  Or,  là-dessus 
vous  avez  tout  à  craindre;  et  pourquoi  ? 

1°  Parce  qu'il  n'y  a  pas  de  vraie  contrition  sans 
amour  de  Dieu.  Et  quelle  apparence  y  a-t-il  que  vous 
aimiez  Dieu,  lorsque  ayant  commis,  peut-être  huit 
jours  après  vos  Pâques,  un  péché  mortel  qui  vous  a 
séparé  de  lui,  vous  attendez  les  pâques  suivantes 
pour  vous  en  confesser,  quoique  Dieu  vous  prévienne 
lui-même,  quoique  nous  vous  exhortions  sans  cesse 
de  sa  part,  et  qu'il  fasse  ainsi  toutes  les  avances  de 
la  réconciliation?  Ah  !  que  ce  défaut  d'amour  occa- 
sione  de  confessions  sacrilèges  !  Mais  peut-être  qu'a- 
près avoir  passé  toute  l'année  sans  aimer  Dieu,  vous 
commencez  à  l'aimer  lorsque  le  temps  de  Pâques 
arrive,  et  que  quand  il  est  passé  vous  ne  devez  plus 
l'aimer  ?  Sans  doute  qu'on  n'est  point  obligé  de  l'aimer 
sans  cesse  ?  Grand  Dieu!  est-ce  donc  ainsi  qu'on  se 
joue  de  vous  et  de  vos  sacrements  ! 

D'un  autre  côté,  prenez  garde  :  la  vraie  contrition 
renferme  nécessairement  une  volonté  sincère  de  ne 
plus  pécher.  Or,  si  la  volonté  que  vous  dites  avoir  de 
ne  plus  pécher  à  l'avenir,  et  de  mener  une  vie  plus 
chrétienne,  est  bien  sincère,  d'où  vient  qu'elle  est 
presque  toujours  sans  effet?  «  Je  suis  faible,  dites- 
vous  ;  je  suis  retombé,  j'étais  cependant  repentant.  » 
Mais  si  vos  rechutes  viennent  de  ce  que  vous  vous 
exposez  volontairement  aux  mêmes  occasions  qu'au- 
paravant; de  ce  que  vous  n'avez  suivi  aucun  des  avis 
que  votre  confesseur  vous  avait  donnés  pour  prévenir 
ces  rechutes ,  pour  vous  fortifier  contre  les  tentations, 
pour  conserver  la  grâce;  quelle  apparence  y  a  -t-  il 
que  votre  volonté  de  ne  plus  pécher  ait  été  sincère? 
Tous  les  ans,  à  Pâques,  vous  dites:  «Je  n'y  retomberai 
plus  ;  »  quelques  jours  après  vous  retombez  :  et  vous 
restez  toute  l'année  dans  cet  affreux  état?  Votre  pro- 
pos n'est  donc  qu'une  illusion ,  qu'une  chimère. 


%2  SACREMENT   DE  PÉNITENCE. 

Naaman ,  couvert  de  la  lèpre,  s'étant  lavé  dans  les 
eaux  du  Jourdain,  en  sortit  parfaitement  guéri,  et  sa 
chair  devint  aussi  pure,  aussi  saine  que  celle  d'un 
petit  enfant.  Heureux,  heureux  le  pénitent  dont  on 
peut  dire  qu'il  est  sorti  parfaitement  purifié  du  bain 
sacré  de  la  Pénitence  !  Mais  je  vous  le  demande , 
M.  F. ,  y  en  a-t-il  beaucoup  à  qui  l'on  puisse  rendre 
ce  témoignage  ?  Hélas  !  je  tremble ,  oui,  je  tremble, 
lorsque  jetant  les  yeux  sur  la  vie  que  vous  menez 
après  Pâques  ç  je  ne  vois  point  ou  presque  point  de 
changement  en  vous. 

Ouvrez  donc  enfin  les  yeux,  mon  C.  P.,  allez  au 
fond  de  votre  conscience  ;  vous  viendrez  vous  con- 
fesser à  Pâques,  et  vous  y  viendrez  peut-être  pour  la 
dernière  fois.  Dieu  veuille  qu'il  n'en  soit  pas  de  cette 
confession  comme  des  autres  !  M.  F. ,  mes  très-chers 
Frères ,  je  vous  en  conjure  par  les  entrailles  de  J.  C. , 
qui  est  assis  invisiblement  sur  ce  tribunal ,  n'abusez 
pas  des  grâces  qu'il  vous  offre  dans  ces  jours  de  ré- 
conciliation et  de  miséricorde.  Prenez  garde  que , 
pendant  que  nous  lèverons  la  main  pour  vous  absou- 
dre, J.  C.  ne  lève  la  sienne  pour  vous  condamner. 
Misérables,  qui  ne  craignez  point  de  cacher  ou  de 
déguiser  vos  impuretés  secrètes  ;  qui  vous  servez 
peut-être  de  la  confession  pour  les  couvrir  aux  yeux 
de  ceux  qui  vous  en  soupçonnent;  et  vous  qui  ne 
parlez  jamais  en  confession,  ni  de  vos  usures,  ni  de 
vos  injustices  ;  qui  volez  et  ne  restituez  jamais  ;  à  qui 
pensez-vous  avoir  affaire?  Nous  écouterons  cette  con- 
fession trompeuse  et  sacrilège  ;  nous  serons  dans  la 
bonne  foi,  et  nous  dirons  :  Je  vous  absous.  Mais  une 
voix  plus  forte  que  la  nôirecriera  :  «  Et  moi,  je  te  con- 
damne ,  moi  qui  ai  tout  vu  et  qui  sais  tout.  Mon  sang, 
misérable,  mon  sang  que  tu  foules  aux  pieds  dans  ce 
moment-ci,  mon  sang  demande  vengeance ,  et  tu  ne 
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m'échapperas  point.  »  Mon  Dieu ,  préservez  mes  Pa- 
roissiens d'un  si  grand  malheur. 

Divin  Jésus ,  qui  avez  répandu  tout  votre  sang  pour 
former  le  bain  sacré  où  nos  iniquités  sont  lavées , 
donnez -leur  les  dispositions  que  vous  demandez. 
Croix  de  Jésus,  plaies  adorables,  bouche  sacrée, 
parlez-leur  vous-mêmes.  Larmes,  soupirs,  cri  de 
Jésus,  qui  ébranlâtes  l'univers,  ébranlez  maintenant 
la  conscience  de  tous  les  pécheurs;  renouvelez,  en 
leur  faveur,  les  prodiges  qui  éclatèrent  à  votre  mort; 
fendez  ces  rochers,  amollissez,  brisez  ces  pierres, 
ouvrez  ces  tombeaux ,  rendez  la  vie  à  toutes  les  âmes 
que  le  péché  a  fait  mourir,  et  faites  qu'elles  la  con- 
servent toujours ,  afin  qu'elles  vivent  éternellement 
avec  vous  dans  le  ciel.  Ainsi  soit-il. 


POUR  LE  JEUDI-SAINT. 

SUR  L'INSTITUTION  DU  SAINT-SACREMENT. 

L'Instruction  sera  la  même  que  celle  qui  se  trouve  an 
tome  II.  de  l'Histoire,  page  156. 


POUR  LE  VENDREDI-SAINT. 

LES  PÉCHEURS  RENOUVELLENT  LA  PASSION  DE  J.  C. 

Rursum  crucifigetites  siblmetipsis  Filium  Dei.  Ceux  qui  com- 
mettent le  péché,  crucifient  de  nouveau  le  Fils  de  Dieu  ,  autant 
qu'il  est  en  eux.  Hehr.  6. 

Peut-on  concevoir,  M.  F.,  un  crime  plus  énorme 
que  celui  que  commirent  les  Juifs  sur  la  personne  du 
Fils  de  Dieu  ?  Quoi  !  ce  bon  Sauveur  qui  ne  leur  avait 
fait  que  du  bien ,  ce  divin  Messie  qu'ils  avaient  attendu 
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avec  tant  d'empressement,  et  qu'ils  venaient  de  re- 
connaître ,  il  n'y  a  que  quelques  jours ,  pour  l'envoyé 
de  Dieu,  pour  le  Sauveur  du  monde,  ils  le  chargent 
de  coups ,  ils  le  souillent  de  crachats ,  ils  le  flagellent 
avec  fureur,  ils  le  couronnent  d'épines  ,  ils  le  cruci- 
fient, ils  le  font  mourir  par  le  supplice  le  plus  hon- 
teux et  le  plus  cruel  qui  ait  jamais  été  !  Quelle  hor- 
reur !  quel  exécrable  forfait  ! 

Mais  pourquoi  nous  indigner  contre  les  Juifs?  Ne 
nous  rendons-nous  pas  coupables  du  même  attentat , 
lorsque  nous  commettons  le  péché?  Oui,  M.  F.,  l'a- 
pôtre S.  Paul  nous  l'apprend;  «Oui,  dit  ce  grand  Apô- 
tre, toutes  les  fois  que  les  chrétiens  pèchent,  ils  cru- 
cifient, autant  qu'il  est  en  eux,  le  Fils  de  Dieu  :  Rur- 
sàtn  crucifigentes.» 

Arrêtons-nous  à  cette  réflexion.  Rien  n'est  plus  ca- 
pable de  nous  pénétrer  d'horreur  pour  le  péché,  de 
nous  en  détourner,  et  de  nous  inspirer  une  vraie  dou- 
leur de  l'avoir  commis.  C'est  le  fruit  que  nous  devons 
retirer  du  mystère  douloureux  que  l'Eglise  nous  rap- 
pelle en  ce  grand  jour. 

Je  vais  donc  vous  faire  voir  que  toutes  les  fois  que 
nous  péchons ,  nous  renouvelons  la  passion  et  la  mort 
de  J.  G.  Honorez-moi  cie  votre  attention.  Divin  Jésus, 
parlez  vous-même  par  ma  bouche,  et  que  cette  triste 
vérité  pénètre  tous  ceux  qui  m'écoutent.  Je  vous  le 
demande  par  votre  croix  et  par  tout  le  sang  que  vous 
avez  répandu  sur  elle  pour  notre  salut:  O  Crux ,  ave. 


On  a  trouvé  dans  le  monde  le  moyen  de  renouveler 
la  passion  de  J.  C.  d'une  manière  non-seulement  cri- 
minelle, mais  sacrilège  et  pleine  d'horreur. 

En  effet,  que  voyons-nous  dans  la  passion  de  J.  C? 
un  Dieu  trahi  et  abandonné  par  de  lâches  disciples  5 
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un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barrabas,  et  à  qui 
Barrabas  est  préféré  ;  un  Dieu  exposé  aux  insultes  du 
libertinage,  et  traité  de  roi  de  théâtre  ;  enfin  un  Dieu 
crucifié.  Car  voilà  en  abrégé  ce  qu'il  y  a  de  plus  hu- 
miliant et  de  plus  cruel  dans  la  mort  du  Sauveur  du 
monde.  Or,  dites-moi  si  ce  n'est  pas  là  ce  que  nous 
voyons  tous  les  jours  ?... 

Et  d'abord,  un  Dieu  trahi  et  abandonné  par  de  lâ- 
ches disciples.  Telle  a  été  votre  destinée ,  ô  divin 
Sauveur!  ce  n'était  pas  assez  que  les  Apôtres,  ces 
premiers  hommes  que  vous  aviez  choisis  pour  être  à 
vous ,  vous  eussent  dékissé  dans  les  derniers  ins- 
tants de  votre  vie,  que  l'un  d'eux  vous  eût  trahi, 
l'autre  renoncé,  tous  généralement  abandonné  par 
une  fuite  qui  fut  peut-être  la  plus  sensible  de  toutes 
les  plaies  que  vous  ressentîtes  en  mourant  ;  il  a  fallu 
que  cette  plaie  se  rouvrit  par  un  million  d'infidélités 
plus  scandaleuses  ;  il  a  fallu, que  dans  tous  les  siècles 
on  vît  des  hommes  portant  lecaractère  de  vos  disciples, 
et  n'ayant  pas  le  courage  de  le  soutenir  ;  des  chrétiens 
prévaricateurs  et  déserteurs  de  leur  foi;  des  chrétiens 
honleuxde  se  déclarer  pour  vous,  n'osant  paraître  ce 
qu'ils  sont;  renonçant,  au  moins  extérieurement,  à 
ce  qu'ils  professent;  croyant  aux  sacrements  de  Péni- 
tence et  d'Eucharistie,  et  n'en  approchant  presque  ja- 
mais; se  disant  enfants  de  l'Eglise,  et  ne  faisant  nul 
compte  de  ses  préceptes;  violant  ouverte  ment  la  loi 
du  jeune  et  de  l'abstinence;  n'assistant  presque  ja- 
mais à  ses  divins  offices  ;  en  un  mot,  des  chrétiens  de 
nom,  prêts  à  vous  suivre  jusqu'à  la  cène  et  dans  la 
prospérité,  tant  qu'il  ne  leur  en  coûte  rien  ;  mais  dé- 
terminés à  vous  quitter  sur  le  chemin  du  Calvaire,  et 
dès  que  la  tentation  arrive.  C'est  pour  vous  et  pour 
moi,  M.  C.  F.,  que  je  dis  ceci.  Ah  !  nous  renouvelons 
donc  la  trahison  de  Judas,  le  reniement  de  Pierre, 
tome  m.  12 
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la  lâcheté  de  tous  les  Apôtres  au  temps  de  la  passion 
de  J.  G.  iRurskm  crucifigentes. 

Un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barrabas,  et  à  qui 
Barrabas  est  préféré  par  un  peuple  aveugle  et  incons- 
tant! Hélas  !  combien  de  fois  avons  -  nous  fait  à  J.  C. 
le  môme  outrage  î  combien  de  fois ,  après  l'avoir  reçu 
comme  en  triomphe  dans  la  sainte  communion,  sé- 
duits ensuite  par  nos  passions  ,  n'avons-nous  pas 
préféré  à  ce  Roi  de  gloire,  ou  un  plaisir  honteux,  ou 
un  vil  intérêt  que  nous  recherchions  au  préjudice  de 
sa  loi!  Combien  de  fois,  partagés  entre  notre  con- 
science et  nos  passions,  n'avons-nous  pas  renouvelé 
ce  jugement  abominable,  cette  indigne  préférence 
donnée  à  la  créature  au-dessus  du  Créateur!  Prenez 
garde  à  cette  réflexion,  M.  F.;  si  vous  la  concevez 
bien  ,  il  est  difficile  que  vous  n'en  soyez  pas  touchés. 

La  conscience  ,  qui  est  votre  juge  ,  lorsque  vous 
vouliez  faire  quelque  chose  contre  la  loi  de  Dieu, 
vous  disait  intérieurement:  «  Que  vas-tu  faire?  Voilà 
ion  plaisir  d'une  part,  et  ton  Dieu  de  l'autre.  Pour 
lequel  des  deux  te  déclares-tu?  car  tu  ne  peux  être  à 
tous  les  deux  ensemble.  Renonce  donc  à  ton  plaisir 
ou  à  ton  Dieu.  C'est  à  toi  de  décider...  »  Eh  bien  !  la 
passion  qui  s'était  rendue  maîtresse  de  votre  cœur, 
par  une  monstrueuse  infidélité  vous  faisait  conclure: 
«  Je  veux  mon  plaisir.— Mais  que  deviendra  donc  ton 
Dieu,  répliquait  secrètement  la  conscience?  —  Qu'il 
en  soit  de  mon  Dieu  ce  qu'il  pourra,  répondait  inso- 
lemment la  passion;  je  veux  me  satisfaire.  —Mais 
sais-tu  bien ,  insistait  la  conscience  par  ses  remords, 
qu'en  t'accordant  ce  plaisir,  il  faut  qu'il  en  coûte  à 
ton  Dieu  de  mourir  encore  une  fois ,  et  d'être  crucifié 
en  toi-même!— N'importe;  qu'il  soit  crucifié,  pourvu 
que  je  me  contente.  —Mais  encore,  quel  mal  a-t-il 
fait,  et  quelle  raison  as-tu  de  l'abandonner  de  la 
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sorte  ?  —  Mon  plaisir.,  voilà  ma  raison  ;  et  puisque 
Dieu  est  l'ennemi  de  mon  plaisir,  que  mon  plaisir 
le  crucifie,  je  le  redis,  qu'il  soit  crucifié:  Crucifi- 
gatur.  » 

Voilà,  M.  F.,  ce  qui  s'est  passé  dans  nous,  chaque 
fois  que  nous  sommes  tombés  dans  le  péché  mortel. 
Je  sais  qu'on  ne  s'explique  pas  toujours  en  termes 
si  exprès,  si  formels;  mais  après  tout,  sans  s'expli- 
quer d'une  manière  si  distincte,  il  y  a  un  langage  du 
cœur  qui  dit  tout  cela.  En  effet,  du  moment  que  vous 
savez  que  ce  plaisir  est  criminel  et  défendu  de  Dieu , 
vous  savez  qu'il  est  impossible  de  le  désirer  et  de  lis 
rechercher  sans  perdre  Dieu  ;  et  par  conséquent  vous 
préférez  ce  plaisir  à  Dieu  ,  dès  que  vous  désirez 
et  que  vous  recherchez  ce  plaisir  que  Dieu  défend. 
Quelle  infamie!....  0  mon  Dieu!  faites  luire  cette  vé- 
rité dans  notre  âme,  et  pénétrez-en  tellement  notre 
cœur,  que  dans  la  tentation  elle  nous  soutienne  et 
nous  fasse  remporter  la  victoire. 
Poursuivons. 

Un  Dieu  exposé  aux  insultes  du  libertinage  ,  et 
traité  de  roi  chimérique  par  une  troupe  de  faux  ado- 
rateurs! J.  C. ,  le  Verbe  éternel,  est  couvert  d'une 
robe  de  pourpre,  un  roseau  à  la  main,  une  couronne 
d'épines  sur  la  tète,  livré  à  une  insolente  soldatesque, 
qui  fait  de  celui  que  les  Anges' adorent  en  tremblant 
un  roi  de  théâtre  ;  ils  fléchissent  les  genoux  devant 
lui,  et,  parla  plus  sanglante  dérision,  ils  lui  arrachent 
le  roseau  qu'il  tient  pour  lui  en  frapper  la  tête  !  Quel 
spectacle ,  M.  F.  ! 

Image  trop  naturelle  de  tant  d'impiétés  qui  se  com- 
mentent tous  les  jours  durant  la  célébration  de  la  sainte 
Messe.  Le  Sauveur  du  monde  y  est  caché  sous  les  es- 
pèc.  s  du  sacrement;  mais,  sous  ces  mêmes  espèces 
qui  le  couvrent,  il  est  toujours  Dieu,  et  par  consé- 
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Client  toujours  digne  de  nos  adorations.  Or,  quels 
hommages  lui  rend-on?  Ouvrezles  yeux ,  M.  F.,  voyez 
ce  qui  se  passe  autour  de  vous  ,  et  reconnaissez  avec 
douleur  un  des  plus  grands  désordres  des  chrétiens. 
Je  ne  suis  point  surpris  que  les  bourreaux  de  Jésus 
l'aient  comblé  d'ignominies  et  d'opprobres:  ils  le  re- 
gardaient comme  un  criminel.  Mais  vous,  Chrétiens, 
vous  ne  pouvez  ignorer  qu'il  est  votre  Dieu,  et  pré- 
sent sous  les  symboles  mystérieux  qui  le  dérobent  à 
voire  vue.  S'il  y  paraissait  avec  toute  sa  majesté,  et 
tel  qu'il  se  fera  voir  au  grand  jour  du  jugement,  vous 
en  seriez  saisis  de  frayeur.  «Mais,  dit  S.  Bernard,  plus 
il  se  fait  petit,  plus  il  est  digne  de  nos  respects ,  puis- 
que c'est  son  amour,  et  non  la  nécessité  ,  qui  le  ,ré- 
duit  à  cet  état  d'anéantissement.  »  Or,  ne  scmbîe-t-il 
pas  que  vous  preniez  plaisir  à  détruire  son  ouvrage, 
en  opposant  votre  malice  à  sa  bonté?  Vous  l'insultez 
jusque  sur  le  trône  de  sa  grâce;  et,  pour  me  servir 
des  paroles  de  l'Apôtre,  vous  ne  craignez  pas  défou- 
ler aux  pieds  le  sang  du  nouveau  Testament  ;  car,  en 
vérité  ,  que  faites-vous  autre  chose,  par  tant  d'irré- 
vérences et  tant  de  scandales  qui  déshonorent  le 
temple  saint  et  le  Dieu  qui  y  habite?  Ah!  M.  F.,  je 
pourrais  bien  demander  maintenant  à  la  plupart  des 
chrétiens  ce  que  S.  Bernard  leur  demandait  de  son 
temps  :  «  Que  pensez-vous  de  votre  Dieu?  quelle  idée 
en  avez-vous?  Si  vous  l'estimiez  comme  il  doit  l'être, 
iriez-vous  à  ses  pieds  l'insulter?  car  j'appelle  insul- 
ter J.  C,  venir,  à  la  face  des  autels,  se  distraire,  se  dis- 
siper, parler,  rire*  J'appelle  insulter  la  majesté  de  J.  C, 
demeurer  en  sa  présence  dans  des  postures  immodes- 
tes, avec  aussi  peu  de  retenue  que  dans  uneplacepubîi- 
que.  J'appelle  insulter  l'humilité  de  J.  C. ,  étaler  à  ses 
yeux  les  vanités  du  monde,  et  chercher  les  regards 
des  créatures  jusque  dans  son  temple  saint.  J'appelle 
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insulter  la  sainteté  de  J.  C,  apporter  dans  sa  sainte 
maison  une  passion  honteuse  que  Ton  y  entretient  et 
que  Ton  y  allume  par  des  regards  libres,  par  des  dé- 
sirs sensuels.  Dieu  se  plaignait  autrefois  de  l'infidé- 
lité de  son  peuple ,  en  lui  disant  :  Fous  avez  profané 
mon  saint  Nom.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  son  nom 
que  vous  profanez,  c'est  son  Corps,  c'est  son  Sang, 
ce  sont  ses  mérites  infinis,  c'est  sa  divinité  même, 
c'est  tout  ce  qu'il  a  dans  lui  de  plus  respectable  et  de 
plus  grand.  Cependant.  M.  F.,  ne  vous  y  trompez  pas, 
le  Seigneur  aura  son  tour,  et,  justement  piqué  de 
tant  d'injures,  il  ne  les  laissera  pas  impunies  ;  mais  ii 
saura  s'en  venger,  en  vous  couvrant  d'une  confu- 
sion éternelle.  Oui,  par  toutes  vos  irrévérences  dans 
le  lieu  saint ,  vous  renouvelez  les  insultes,  les  mo- 
queries qu'il  éprouva  de  la  part  des  Juifs  durant  sa 
passion:  Rursàm  crucifigentes*  Mais  prenez  garde  que; 
son  sang  ne  retombe  sur  vous ,  comme  il  est  retombé 
sur  eux. 

Enfin,  M.  F.,  un  Dieu  crucifié  par  d'impitoyables 
bourreaux  :  dernier  effet  de  la  cruauté  des  hommes 
sur  la  personne  innocente  du  Fils  de  Dieu.  C'était  au 
pied  de  cette  croix  où  nous  le  voyons  attaché  ,  que  la 
justice  de  son  Père  l'attendait  depuis  quatre  mille 
ans:  aussi  la  regarda-t-il,  quelque  affreuse  qu'elle 
fût,  comme  un  objet  de  complaisance,  parce  que 
par  elle  il  réparait  la  gloire  de  son  Père,  il  expiait 
les  péchés  des  hommes. 

Mais  autant  cette  première  croix  eut  de  charmes 
pour  lui,  autant  a-t-il  d'horreur  pour  celle  que  nos 
péchés  lui  dressent  tous  les  jours.  Aus  si ,  disait  S. 
Augustin,  ce  n'est  pas  de  la  rigueur  de  la  première 
qu'il  se  plaint,  mais  de  la  dureté  et  de  la  pesanteur  de 
la  seconde.  ïl  savait  que  sa  croix ,  tout  ignominieuse 
qu'elle  était ,  passerait  du  Calvaire  sur  la  lete  des  cm- 
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pereurs.  Il  prévoyait  que  sa  mort  serait  le  salut  du 
monde,  et  que  son  Père  rendrait  un  jour  ses  opprobres 
si  glorieux,  qu'ils  deviendraient  l'espérance  et  le 
bonheur  de  toutes  les  nations. 

Mais,  dans  cette  autre  croix  à  laquelle  nous  l'atta- 
chons nous-mêmes  par  le  péché,  qu'y  a-t-il,  et  que 
peut-il  y  avoir  pour  lui  de  consolant?  Il  y  voit  son 
amour  méprisé  ,  ses  grâces  rejelées  ,  d'indignes 
créatures  préférées  au  Créateur.  Si  donc  le  soleil  se 
cacha  pour  ne  plus  éclairer  l'action  barbare  de  ses 
ennemis  qui  le  crucifièrent,  de  quelles  ténèbres,  pé- 
cheurs, ne  devrait-il  pas  se  couvrira  la  vue  de  vos 
dérèglements  et  de  vos  excès  !  car  c'est  par-là,  M.  F., 
que  vous  renouvelez  toute  la  passion  de  J.  C. ,  dit 
S.  Paul:  Rarsàm  cracifigentes.  «Ne  croyez  pas,  disait 
ce  grand  Apôtre  aux  premiers  chrétiens,  qu'il  n'y 
ait  eu  que  les  Juifs  qui  aient  trempé  leurs  mains 
dans  le  sang  du  Sauveur.  Vous  êtes  complices  de  ce 
déicide;  et  par  où?  par  vos  impiétés,  par  vos  sacri- 
lèges, par  vos  impudicités,  par  vos  inimitiés,  par 
vos  vengeances,  par  vos  fraudes ,  par  tout  ce  qui  cor- 
rompt votre  cœur  et  le  soulève  contre  Dieu»  »  L'Ecri- 
ture me  fournit  un  trait  qui  rendra  ceci  plus  sensible. 

Nous  lisons  dans  le  livre  du  Deutéronome,  que 
lorsqu'on  trouvait  (Tans  la  campagne  un  cadavre,  et 
qu'on  ignorait  quels  en  étaient  les  meurtriers,  la  loi 
ordonnait  qu'on  assemblât  les  anciens  de  la  ville  la 
plus  voisine,  et  que  tous  réunis  autour  de  ce  cada- 
vre répondissent,  au  nom  de  leurs  concitoyens,  que 
ce  n'étaient  point  eux  qui  avaient  répandu  le  sang 
de  cet  homme:  Manus  nostrœ  non  effucler  tint  sangui- 
nem  liane. 

Vous  sentez,  Chrétiens,  que  c'est  à  vous  que  j'ai 
droit  de  demander  l'application  de  cette  figure  ; 
voici  un  objet  qui  peut  vous  aidera  la  faire:  jetez  les 
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yeux  sur  ce  crucifix...  C'est  un  homme ,  le  plus  inno- 
cent des  hommes,  mis  à  mort  par  le  plus  exécrable 
de  tous  les  crimes.  Connaissez-vous  qui  sont  ses 
meurtriers ,  et  oseriez-vous  bien  lever  la  main  sur 
celle  adorable  victime,  etm'assurer  que  vous  n'êtes 
point  coupables  de  sa  mort?  Marias  nostrœ 9etc. 

Ah!  pécheurs,  si  vous  osiez  le  dire,  toutes  ses 
plaies  se  rouvriraient  bientôt  pour  vous  démentir  et 
pour  vous  confondre.  Le  sang  qui  en  coule  avec  tant 
d'abondance,  élèverait  la  voix  pour  vous  reprocher 
vos  crimes.  Il  vous  dirait  que  cette  bouche  n'est 
muette,  que  parce  que  la  vôtre  s'est  prêtée  à  la  mé- 
disance, aux  paroles  obscènes,  aux  jurements ,  aux 
imprécations;  que  ces  yeux  ne  sont  éteints,  que 
parce  que  les  vôtres  se  sont  ouverts  sur  des  objets 
criminels;  que  ce  cœur  n'est  percé  et  ouvert,  que 
parce  que  vous  avez  fermé  le  vôtre  aux  inspirations 
de  la  grâce  et  aux  besoins  des  pauvres;  que  ces  pieds 
et  ces  mains  ne  sont  cloués  à  la  croix,  que  parce 
que  vous  avez  fait  servir  vos  membres  à  l'injustice, 
au  vol,  au  libertinage.  Si  J.  C.  est  mort,  c'est  donc 
vous  qui  êtes  ses  meurtriers  et  se$  bourreaux.  Ah  ! 
M.  C.  F.,  y  pensons-nous  ?  oui,  toutes  les  fois  que nous 
retombons  dans  le  péché,  nous  rouvrons  les  plaies 
de  J.  C,  nous  le  mettons  de  nouveau  à  mort ,  nous  le 
crucifions  autant  qu'il  est  en  nous:  IXarsam  cracljl- 
genles.  Quel  forfait!  quelle  impiété!  Livrons-nous 
donc  à  la  douleur  la  plus  amère,  concevons  la  plus 
vive  horreur  du  péché,  formons  la  résolution  sincère 
de  l'éviter  désormais  ,  et  d'en  faire  une  vériiabb 
pénitence. 

0  divin  Sauveur  !  faites-nous  entrer  dans  ces  dis- 
positions. Oui,  nous  reconnaissons  que  ce  sont  nos 
péchés  qui  vous  ont  fait  mourir  si  cruellement.  Oh! 
que  le  péché  est  donc  affreux!  et  comment  pouvons  • 
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nous  le  commettre  avec  tant  de  facilité?  Quoi  !  le  pé- 
ché vous  a  donné  la  mort ,  et  nous  osons  le  commet- 
tre !  Ah  !  Seigneur,  cette  pensée  ne  s'effacera  plus  de 
notre  esprit.  Dans  toutes  nos  tentations,  nous  regar- 
derons la  croix  à  laquelle  vous  avez  été  attaché  pour 
l'expier.  A  cette  vue,  pourrions-nous  être  si  mal- 
heureux que  eVy  retomber?  Non,  mon  Dieu,  non; 
fortifiés  par  cette  pensée,  nous  résisterons  à  la  tenta- 
tion }  et  nous  vous  serons  désormais  fidèles.  Accor- 
dez-nous cette  grâce,  nous  vous  en  conjurons,  par 
votre  passion,  par  votre  mort,  par  le  sang  précieux 
que  vous  avez  versé  pour  nous  sur  la  Croix.  Ainsi 
soit-il. 


LE  SAINT  JOUR  DE  PAQUES. 

L'Instruction  sera  la  même  que  celle  qui  se  trouve  au 
Tome  II ,  page  197. 


POUR  LE  LUNDI  DE  PAQUES. 

SUR  LA   RÉSURRECTION   SPIRITUELLE. 

Pcr  vicos  ejus  Alléluia  caniabitur.  On  chante  partout  Alléluia. 
Tob.  i3. 

Rien  de  plus  juste  pour  nous,  M.  F. ,  que  d'entrer 
dans  les  sentiments  d'allégresse  que  l'Eglise  fait  écla- 
ter dans  cette  solennité.  Rien  de  plus  convenable  aux 
chrétiens  que  de  chanter,  en  ce  saint  jour,  Y  Alléluia 
mystérieux,  qui  signifie  Louez  Dieu.  Quoi  de  plus  ca- 
pable, en  effet,  de  remplir  nos  cœurs  d'amour,  d'ad- 
miration et  de  reconnaissance,  que  de  voir  l'œuvre  de 
notre  rédemption  consommée  par  des  moyens  que 
nous  n'eussions  jamais  imaginés,  je  veux  dire,  par 
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les  humiliations,  par  les  souffrances  et  par  la  mort 
du  Fils  de  Dieu,  et  couronnée  par  sa  glorieuse  résur- 
rection! 

Je  vous  invite  donc  tous  à  prendre  part  à  cette 
sainte  joie,  à  vous  réjouir  de  la  résurrection  de  votre 
Sauveur,  dans  l'espérance  où  je  suis  que  vous  dé- 
sirez de  mourir  véritablement  au  péché,  afin  de  res- 
susciter à  la  grâce. 

Mais  pour  cela  ,  prenez  bien  garde,  il  ne  suffît  pas 
de  se  confesser  et  de  communier,  il  faut  se  convertir  ; 
de  sorte  que,  comme  J.  C.  est  véritablement  ressus- 
cité d'entre  les  morts,  vous  sortiez  aussi  véritable- 
ment du  tombeau  de  vos  mauvaises  habitudes,  pour 
mener  une  vie  nouvelle  et  toute  différente  de  celle 
que  vous  avez  menée  jusqu'à  présent.  Et  parce  que 
plusieurs  s'imaginent  être  ressuscites,  et  vivre  de  la 
vie  de  la  grâce ,  pendant  qu'ils  sont  encore  dans  l'es- 
clavage et  la  mort  du  péché ,  je  viens  examiner  avec 
eux  quelles  sont  les  marques  de  cette  nouvelle  vie. 
Sur  quoi  je  me  contenterai  de  vous  rapporter  et 
d'expliquer,  après  les  saints  Pères,  un  des  plus  beaux 
endroits  de  l'ancien  Testament,  et  une  des  plus 
belles  figures  de  notre  résurrection  spirituelle. 


Le  prophète  Elisée,  voulant  ressusciter  le  fils  de  son 
hôtesse,  descend  du  mont  Garmel,  s'enferme  dans 
la  chambre  où  le  cadavre  de  l'enfant  était  étendu  sur 
un  lit,  tait  sa  prière,  se  penche  sur  ce  petit  corps ,  se 
rétrécit  autant  qu'il  peut  pour  réchauffer  tous  les 
membres  de  ce  mort;  et  de  cette  manière  il  le  res- 
suscite, et  le  rend  plein  de  vie  à  sa  mère. 

Or,  l'Ecriture  remarque,  et  je  vous  prie  de  remar- 
quer vous-mêmes  trois  signes  de  vie  qui  parurent 
clans  cet  enfant.  D'abord,  la  chaleur  naturelle  revins 
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dans  ses  membres,  et  tout  son  corps  fut  réchauffé; 
puis  il  ouvrit  la  bouche,  et  soupira  jusqu'à  sept  fois; 
enfin  il  ouvrit  les  yeux,  et  à  ce  dernier  signe  le  Pro- 
phète reconnut  qu'il  était  plein  de  vie. 

Oh  î  l'admirable  figure  de  ce  que  vous  avez  fait 
pour  nous,  mon  bon  Sauveur!  Tous  les  hommes, 
depuis  le  péché  d'Adam,  étaient  morts  devant  vous. 
Le  genre  humain  était  à  vos  yeux  comme  un  cadavre 
étendu  sur  un  lit  de  misère  et  de  corruption.  Vous 
êtes  descendu  du  ciel,  comme  le  prophète  Elisée  du 
mont  Carmel  ;  vous  avez  enfermé  l'immensité  do 
votre  être,  toute  la  plénitude  de  votre  divinité ,  dans 
le  petit  espace  d'un  corps  semblable  au  nôtre.  Vous 
vous  êtes  abaissé,  rétréci,  anéanti,  rendu  faible* 
sujet  à  la  mort,  et  homme  comme  nous.  Et  par-là, 
vous  nous  avez  ouvert  les  yeux  à  la  lumière  admi- 
rable de  l'Evangile;  vous  nous  avez  rempli  de  votre 
esprit,  vous  avez  répandu  sur  nos  âmes  un  souffle  de 
vie,  plus  précieux  que  celui  qui  anima  le  corps  de 
notre  premier  père.  0  bonté!  ô  merveille!  ô charité 
incompréhensible!  vous  ne  vous  en  êtes  pas  tenu  là. 
Ce  que  vous  ayez  fait  pendant  votre  vie  mortelle 
pour  tous  les  hommes,  vous  le  faites  encore  aujour- 
d'hui pour  chacun  de  nous  ,  par  le  ministère  des 
Pasteurs  qui  vous  représentent. 

En  effet,  M.  G.  P.,  lorsque  vous  venez,  dans  le  tri- 
bunal de  la  Pénitence ,  nous  présenter  une  urne  morte , 
étendue,  pour  ainsi  dire,  sur  le  lit  de  ses  iniquités  ; 
ah!  pour  lors,  l'àme  de  votre  Pasteur  se  penchant, 
pour  ainsi  dire,  sur  la  vôtre,  s'efforce  de  la  rappeler 
à  la  vie.  Nous  descendons  dans  le  tond  de  vos  cœurs, 
nous  développons  les  replis  de  vos  consciences ,  nous 
portons  au  milieu  des  ténèbres  qui  vous  aveuglent, 
]f  lumière  de  la  vérité.  Tantôt,  pour  vous  effrayer 
l'aria  crainte  des  jugements  de  Dieu,  nous  remettons 
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sous  vos  yeux  les  châtiments  éternels  que  Dieu  pré- 
pare, dans  les  enfers,  à  ceux  qui  lui  résistent  et  mé- 
prisent ses  commandements.  Tantôt  pour  vous  tou- 
cher et  vous  attendrir,  nous  rappelons  à  votre  esprit 
la  grandeur  de  sa' miséricorde,  l'abondance  de  ses 
grâces,  les  richesses  de  sa  bonté,  les  marques  de 
tendresse  qu'il  n'a  cessé  de  vous  donner  depuis  que 
vous  êtes  au  monde.  Nous  soupirons,  nous  gémis- 
sons, comme  pour  exciter  vos  gémissements  et  vos 
soupirs.  Nous  voudrions  pouvoir  vous  communiquer 
tous  les  mouvements  qu'une  tendre  inquiétude  pour 
votre  salut  excite  dans  notre  cœur.  Nous  les  expri- 
mons de  mille  manières,  nous  nous  efforçons  de  les 
faire  passer  de  notre  âme  dans  la  vôtre.  Après  vous 
avoir  expliqué  les  vérités  de  noire  sainte  Religion, 
nous  vous  apprenons  la  manière  de  les  pratiquer, 
vous  montrant  ce  qui  est  bien  et  ce  qui  est  mal  ;  nous 
entrons  dans  le  détail  de  vos  actions,  nous  appelons 
vos  péchés  par  leur  nom;  nous  vous  indiquons  les 
différentes  espèces  de  bonnes  œuvres  que  chacun  de 
vous  peut  faire  dans  son  état. 

Tel  est  le  ministère  de  grâce  que  nous  exerçons  à 
votre  égard,  au  nom  de  J.  C,  pour  rendre  la  vie  à  vos 
âmes,  en  les  délivrant,  par  son  autorité,  des  péchés 
qui  leur  avaient  donné  la  mort.  Après  quoi  J.  C.  en 
personne  met  le  sceau  à  votre  réconciliation  et  le 
comble  à  sa  miséricorde,  en  vous  donnant  le  baiser 
de  paix  dans  la  sainte  communion,  où  il  renouvelle, 
en  votre  faveur,  les  merveilles  de  son  Incarnation, 
en  s'incorporant  avec  vous  ,  pour  répandre  dans 
votre  âme  le  souffle  et  le  germe  d'une  nouvelle  vie. 

Examinez  donc  à  présent,  mon  C.  P.,  et  voyez  si 
vous  avez  reconnu  en  vous-même  les  trois  signes  de 
vie  qui  parurent  dans  cet  enfant  dont  nous  venons 
de  parler ,  et  qui  annoncent  une  véritable  résur- 
rection. 
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D'abord  ,  la  chaleur  revint  dans  ses  membres ,  et 
tout  son  corps  fut  réchauffé.  La  môme  chose  est-elle 
arrivée  à  votre  âme  ?  Vous  pouviez  bien  dire  :  «  Mon 
cœur,  hélas!  mon  pauvre  cœur,  avant  les  pâques, 
était  tout  de  glace;  je  n'avais  aucun  goût  pour  le 
service  de  Dieu;  l'office  de  la  paroisse  me  paraissait 
toujours  trop  long;  les  instructions,  les  livres  de 
piété ,  ne  me  causaient  que  de  l'ennui;  je  n'avais  pas 
le  moindre  sentiment  de  dévotion  dans  mes  prières.  » 
Mais,  pouvez-vous  ajouter:  «Grâces  au  Seigneur,  de- 
puis que  j'ai  fait  mes  pâques,  je  me  sens  réchauffé, 
je  prie  Dieu  de  bon  cœur,  j'entends  sa  parole  avec 
plaisir;  elle  me  touche,  j'ai  un  désir  secret  de  la 
mettre  à  profit,  et  de  mieux  vivre  que  je  n'ai  fait.  Je 
me  sens  tout  autre  depuis  que  j'ai  approché  des  sa- 
crements. » 

Courage,  mon  C.  F.,  voilà  un  premier  signe  de  con- 
version, mais  il  ne  suffit  pas.  Tout  cela  peut  n'être 
qu'un  peu  de  dévotion  passagère.  L'approche  des 
fêtes ,  les  cérémonies  de  l'Eglise,  si  belles  et  si  tou- 
chantes dans  ce  temps-ci,  l'exemple  de  vos  frères, 
une  certaine  tranquillité  d'esprit  que  vous  avez  de- 
puis que  votre  mémoire  est  déchargée  de  tous  ces 
péchés  qui  vous  pesaient  si  fort  sur  la  conscience, 
mie  certaine  retenue  que  vous  inspirent  les  sacre- 
ments que  vous  avez  reçus  :  tout  cela  peut  vous  don- 
ner pour  la  piété  un  certain  goût  que  vous  n'aviez 
pas  ;  mais  ce  n'est  pas  encore  là  une  marque  cer- 
taine de  conversion.  L'année  dernière  vous  disiez  la 
même  chose  ,  et  un  mois  après  Pâques  vous  ne  va- 
liez pas  mieux  qu'auparavant. 

Votre  cœur  est  un  peu  réchauffé,  il  est  attendri: 
ce  n'est  point  assez.  Ah!  qu'il  soit  donc  brisé  par  la 
douleur  ;  qu'il  se  fende,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
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comme  une  terre  sèche ,  pour  recevoir  les  influen- 
ces de  la  grâce  ;  qu'il  soupire  après  elle  ;  et  que 
votre  bouche  s'ouvre  pour  attirer  l'Esprit  de  Dieu. 
Que  vos  gémissements  pénètrent  le  ciel,  et  qu'ils 
expriment  toute  la  vivacité  de  votre  amour  et  de  vos 
désirs,  en  sorte  que  vous  puissiez  dire  avec  le  Pro- 
phète: «  Mon  ame  ne  cesse  de  soupirer  après  vous,  ô 
mon  Dieu!  elle  vous  désire  pendant  la  nuit; il  sem- 
ble que  mon  cœur  s'élance  hors  de  mes  entrailles 
pour  courir  après  vous;  et  dès  la  pointe  du  jour  je 
m'éveille,  je  vous  cherche,  et  je  suis  tout  occupé  de 
ce  que  je  dois  faire  pour  vous  trouver.  » 

Si  vous  êtes  dans  cette  disposition,  mon  C.  P.,  je 
commencerai  à  croire  que  vous  êtes  vraiment  res- 
suscité. J'en  serai  convaincu,  et  ma  joie  sera  par- 
faite, lorsque  je  vous  verrai  ouvrir  les  yeux,  et  que 
regardant  tout  autour  de  vous,  comme  un  malade 
qui  revient  d'une  longue  et  profonde  léthargie,  vous 
verrez  toutes  choses  avec  les  yeux  de  la  Religion  et 
de  la  foi. 

«  Où  étais-je  donc ,  ô  mon  Dieu  ï  où  étais-je,  lorsque 
vous  avez  eu  pitié  de  moi,  et  que  votre  miséricorde 
m'a  rappelé?  Où  étais-je?  Hélas  !  sous  la  puissance 
du  démon  ,  à  deux  doigts  de  l'enfer.  Hé!  je  ne  le 
voyais  pas  ;  je  n'y  faisais  pas  attention  ;  je  commet- 
tais le  péché  sans  scrupule  ;  je  vivais  dans  une  fausse 
tranquillité.  Quand  on  me  parlait  de  confession,  je 
disais  toujours  qu'il  serait  assez  temps.  Quand  on 
voulait  m'inspirer  cette  crainte,  je  répondais  que 
vous  étiez  bon  ;  et  si  l'on  me  menaçait  de  l'enfer,  je 
me  rassurais  en  disant  que  vous  ne  m'aviez  pas  créé 
pour  me  perdre.  Je  n'avais  que  des  idées  fausses* 
Tel  était  mon  aveuglement  :  quel  déplorable  état  ! 

«  Mais ,  Seigneur  ,  vous  m'avez  ouvert  les  yeux  , 
soyez-en  à  jamais  béni  !  Oh!  que  les  choses  me  pa- 
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raissent  bien  différentes  actuellement  !  je  vois ,  je 
reconnais  ,  je  sens  la  vérité  de  ce  qu'on  m'a  répété 
tant  de  fois ,  et  que  je  ne  croyais  point.  Oui ,  la  crainte 
de  Dieu,  sa  grâce,  son  amour,  sont  préférables  à  tous 
les  biens  ,  à  tous  les  plaisirs  du  monde.  L'ambition  * 
l'avarice,  la  sensualité,  sont  un  délire;  les  plaisirs 
que  l'on  aime  tant,  une  illusion  du  démon;  les  ri- 
chesses dont  on  est  si  affamé,  un  tourbillon  de  pous- 
sière que  le  vent  emporte,  et  qui  aveugle  la  plupart 
des  hommes,  La  pauvreté  ,  les  humiliations,  la  mor- 
tification, les  souffrances,  ne  sont  point  un  mal, 
comme  je  me  l'étais  imaginé;  elles  sont  moins  à 
craindre  qu'à  désirer.  Ce  sont  les  livrées  de  3.  C.  ,  le 
gage  de  son  amour,  la  marque  de  ses  Elus ,  les  arrhes 
delà  vie  éternelle.  Malédiction  sur  l'avare  !  malédic- 
tion sur  l'impudique  !  malédiction  sur  celui  qui  fait 
un  Dieu  de  scn  ventre,  de  son  plaisir  ou  de  son  ar- 
gent !  Maudite  soit  la  passion  qui  m'a  aveuglé  ;  mau- 
diie  la  compagnie  qui  m'a  perdu  !  » 

Voilà,  mon  F. ,  comme  on  pense  ,  comme  on  parle, 
quand  on  est  vraiment  converti.  Sont-ce  là  vos  sen- 
timents ?  est-ce  là  votre  langage  ?  Si  cela  est,  votre, 
conduite  ne  manquera  pas  d'y  répondre,  et  je  pourrai 
dire  à  ceux  qui,  ayant  été  témoins  de  votre  vie  pas- 
sée, vous  traiteraient  encore  d'avare,  d'usurier, 
d'impudique ,  d'ivrogne ,  de  mauvaise  langue  :  «  Pour- 
quoi comptez-vous  au  nombre  des  morts  un  homme 
qui  est  plein  de  vie  ?  Il  est  ressuscité,  il  n'est  plus  le 
même  :  Sarrexit;  non  est  Iric.  » 

Ne  le  cherchez  donc  plus  ni  au  cabaret,  ni  au  jeu , 
ni  dans  les  mauvaises  compagnies  :  vous  ne  l'y  trou- 
verez pas,  il  n'est  plus  le  môme.  Et  si  vous  doutez  de 
sa  conversion,  voyez  ses  actions,  ses  démarches  et 
toute  sa  conduite.  Voyez  comme  il  prie  avec  dévo- 
tion ,  comme  il  est  assidu  aux  offices  de  sa  paroisse  ». 
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comme  il  est  réservé  dans  ses  discours,  modeste 
dans  son  maintien,  charitable  envers  les  pauvres, 
patient  dans  les  afflictions  ;  voyez  comme  il  pardonne 
à  ses  ennemis  ,  comme  il  souffre  les  injures,  comme 
il  parle  avec  douceur  !  sa  femme  ne  le  reconnaît  plus  ; 
ses  enfants,  ses  domestiques,  en  sont  édifiés;  ses  voi- 
sins et  tous  ceux  qui  le  connaissent  disent  :  «  Co 
n'est  plus  lui.  » 

Oh!  comme  il  est  changé  !  quelle  conversion  !  la 
paroisse  était  scandalisée  de  ses  désordres  :  aujour- 
d'hui la  paroisse  est  édifiée  de  sa  bonne  conduite. 
Il  ne  parlait  de  la  Religion  et  de  ses  Ministres  que 
pour  les  critiquer,  que  pour  en  détourner  les  âmes  :  au- 
jourd'hui il  n'en  parle  qu'avec  vénération,  il  fait  ses 
efforts  pour  ramener  à  Dieu  ceux  qu'il  en  avait  éloi- 
gnés. Cette  femme  n'allait  chez  ses  voisins  ,  et  ne  les 
recevait  chez  elle,  que  pour  déchirer  le  prochain: 
aujourd'hui  elle  n'en  parle  que  pour  en  dire  du  bien, 
ou  pour  excuser  ses  défauts ,  ou  pour  imposer  silence 
à  ceux  qui  en  disent  du  mal.  Ces  ennemis  ne  pou- 
vaient se  souffrir;  la  discorde  régnait  dans  tel  mé- 
nage:: aujourd'hui  quelle  paix,  quelle  union,  quel 
accord!  L'heureux  changement!  ô  la  belle  conver- 
sion !  Eglise  de  J.  C. ,  mère  des  fidèles,  réjouissez- 
vous;  votre  enfant  est  ressuscité  :  Sarrexiî. 

M.  C.  P. ,  qu'en  pensez-vous  ?  vous  pensez  et  vous 
dites  tout  bas  qu'on  ne  voit  guère  de  conversion 
comme  celle  dont  je  parle;  qu'après  les  paques  il 
n'y  a  dans  la  paroisse  ni  moins  de  vices  ni  plus  de 
vertus  qu'auparavant.  Eh!  que  vous  sert  -il  de  vous 
humilier,  si  vous  ne  changez  pas  de  vie?  dit  S.  Au- 
gustin ?  Vous  jeûnez  pendant  le  Carême ,  vous  écou- 
tez la  parole  de  Dieu ,  vous  faites  la  revue  de  votre 
conscience,  vous  vous  confessez,  vous  vous  près- 
tome/  ,  vous  frappez  votre  poitrine,  vous  avez  tout 
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l'extérieur  de  la  pénitence  :  à  quoi  bon  tout  cela,  si 
votre  cœur ,  clans  lequel  nous  ne  pouvons  pas  lire  , 
n'est  pas  véritablement  changé  ?  si  quelque  temps 
après  Pâques,  malgré  les  promesses  que  vous  nous 
avez  faites,  malgré  les  signes  de  vie  que  veus  nous 
avez  donnés  ,  vous  êtes  toujours  morts  devant  Dieu  ? 
si  les  impudiques  sont  toujours  impudiques ,  les  ivro- 
gnes toujours  ivrognes,  les  médisants  toujours  médi- 
sants, les  vindicatifs,  les  envieux,  les  jureurs,  tou- 
jours les  mêmes  ?  Vous  trompez  donc  vos  Pasteurs  î 
vous  vous  jouez  donc  de  la  Religion  !  C'est  donc  une 
foule  de  moqueurs,  et  non  de  pénitents,  qui  dans 
ce  temps-ci  environnent  nos  confessionnaux  et  nous 
accablent  ! 

S'il  en  est  ainsi,  que  faisons  -  nous  donc,  malheu- 
reux que  nous  sommes,  avec  nos  exhortations,  nos 
épreuves,  nos  absolutions?  Nous  prenons  donc  pour 
des  brebis  ceux  qui  n'en  ont  que  la  peau  !  vous  abusez 
donc  de  notre  ministère  !  vous  nous  faites  donc  servir 
à  vos  sacrilèges  ,  et  ce  ministère  de  vie  n'est  donc  à 
votre  égard  qu'un  ministère  de  réprobation  et  de 
mort  ï  Grand  Dieu  !  que  cette  pensée  est  effrayante  î 
elle  me  trouble  l'esprit,  elle  me  déchire  le  cœur  et  le 
remplit  d'amertume.  Tous  les  ans  faire  ses  pâques, 
et  ne  jamais  se  corriger!  Ah  !  que  de  profanations  ! 
que  de  communions  indignes  !  Et  j'y  contribue  peut- 
être  moi-même  par  trop  de  douceur  et  de  condescen- 
dance ,  par  une  crainte  excessive  de  rebuter  les  pé- 
cheurs, pour  ménager  leur  faiblesse,  en  leur  épar- 
gnant des  épreuves  qu'ils  n'auraient  peut-être  pas  la 
force  de  soutenir  ! 

Ah  !  M.  G.  P. ,  n'abusez  pas,  je  vous  en  conjure 
avec  larmes,  et  par  les  entrailles  de  J.  C. ,  n'abusez 
pas  de  cette  facilité,  qui  aboutirait  enfin  à  perdre 
mon  âme  avec  la  vôtre.  Ne  me  forcez  pas  à  devenir 
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plus  sévère  ;  soyez-le  vous-mêmes  à  votre  égard ,  et 
souvenez-vous  de  ces  belles  paroles  de  S.  Paul,  que 
nous  chanterons  tous  les  jours  jusqu'à  l'Ascension  : 
Jésus-Christ,  une  fols  ressuscité ,  ne  meurt  plus;  la  mort 
n'a  plus  d'empire  sur  lui. 

La  résurrection  de  J.  C. ,  M.  F. ,  est  le  modèle  de  la 
résurrection  de  nos  âmes  ,  c'est-à-dire  que  la  con- 
version du  pécheur,  quand  elle  est  véritable,  ne 
dure  pas  seulement  un  ou  deux  mois,  elle  dure  toute 
la  vie  ;  elle  en  fait  un  homme  nouveau  ;  et  il  y  a 
autant  de  différence  entre  un  homme  converti  et  celui 
qui  ne  l'est  pas  ,  qu'il  y  en  a  entre  un  homme  vivant 
et  un  cadavre. 

Voyez  donc  ce  que  vous  étiez  avant  Pâques  ;  voyez 
ce  que  vous  êtes  après,  soyez  votre  juge ,  et  ne  vous 
flattez  point.  Si  vous  ne  trouvez  aucun  changement 
dans  votre  façon  de  vivre,  c'est  une  preuve  que  vous 
n'êtes  pas  ressuscites,  que  vous  n'êtes  pas  convertis, 
que  vous  nous  avez  trompés  ,  et  que  vous  vous  êtes 
trompés  vous-mêmes. 

Heureux  et  mille  fois  heureux  le  Pasteur  qui,  fai- 
sant chaque  année,  dans  la  quinzaine  de  Pâques,  la 
revue  de  son  cher  troupeau,  a  la  douce  consolation 
de  voir  qu'il  avance  de  plus  en  plus  dans  le  bien, 
que  les  vices  et  les  péchés  diminuent ,  que  les  vertus 
et  les  bonnes  œuvres  augmentent,  que  les  mauvaises 
habitudes  se  détruisent,  que  les  pécheurs  se  conver- 
tissent, que  les  justes  deviennent  encore  plus  justes  , 
que  toutes  les  âmes  se  renouvellent  de  jour  en  jour 
et  d'une  année  à  l'autre  clans  Ja  ferveur  et  la  piété! 

Mon  Sauveur,  mon  bon  Sauveur,  c'est  là  tout  ce 
que  je  désire  et  tout  ce  que  je  vous  demande  :  ah  ! 
que  la  grande  fête  de  Pâques  soit  véritablement  pour 
chacun  de  nous  le  passage  du  péché  à  la  justice;  et 
qu'après  avoir  mangé  la  Chair  de  l'Agneau  qui  efface 
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les  péchés  du  monde,  nous  marchions  toujours ,  sans 
jamais  retourner  en  arrière,  dans  le  chemin  qui  con- 
duit au  ciel ,  où  nous  chanterons  un  Alléluia  éternel. 
Je  vous  le  souhaite,  M.  C.  P. 

POUR  LE  DIMANCHE  DE  QUASIMODO. 

SUH  LA  RECHUTE. 

Pax  vobis.  Que  la  paix  soit  avec  vous.  S.  Jean,  20. 

Voila  le  fruit  de  la  mort  et  de  la  résurrection  de 
,1.  C.  A  peine  est-il  sorti  du  tombeau  ,  après  avoir  ré- 
concilié par  son  sang  le  Ciel  avec  la  terre ,  qu'il  s'em- 
presse de  donner  la  paix  à  ses  Apôtres  :  «Que la  paix 
toit  avec  vous ,  »  leur  dit-il  :  Pax  vobis. 

C'est  cette  même  paix  que  je  vous  souhaite  aujour- 
d'hui, M.  C.  F.  ,  de  toute  la  plénitude  de  mon  cœur. 
Oui,  M.  C.  P.,  que  la  paix  de  J.  C.  soit  avec  vous, 
cette  paix  qui  consiste  dans  l'amitié  de  Dieu ,  dans 
le  témoignage  d'une  bonne  conscience  ;  cette  paix 
dont  la  douceur  surpasse  tout  sentiment  et  toute 
expression,  selon  l'Apôtre  :  Pax  vobis. 

Elle  est  acquise,  cette  paix  délicieuse,  à  ceux 
d'entre  vous  qui  se  sont  sincèrement  réconciliés  avec 
Dieu  pendant  ces  pâques.  Mais  s'il  en  est  encore 
quelqu'un  en  qui  règne  le  désordre  du  péché ,  hélas  î 
il  ne  pourra  avoir  cette  aimable  paix,  tant  qu'il  res- 
tera dans  ce  funeste  état.  «Non ,  dit  le  Prophète ,  il  n'y 
a  point  de  paix  pour  ceux  qui  sont  dans  le  péché  :  Non 
est  pax  impiis.»  Ah  !  qu'il  se  hâte  donc  de  recourir  au 
sacrement  de  Pénitence,  afin  qu'il  puisse  participer 
au  bonheur  de  la  paix  de  J.  C.  :  Pax  vobis. 

Pour  vous ,  M.  Fi ,  qui  la  possédez,  celte  précieuse 
paix,  prenez  garde  de  ne  pas  la  perdre;  et.  vous  lu 
savez ,  c'est  le  péché  qui  vous  la  ravirait.  Que  dis-Je  ? 
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En  retombant  clans  le  péché,  votre  état  deviendrait 
pire  qu'il  n'était  avant  que  vous  eussiez  fait  vos  pâ- 
ques.  C'est  la  vérité  dont  je  désire  vous  pénétrer 
aujourd'hui  ;  et  pour  cela  ,  je  vous  ferai  voir  que  rien 
n'est  plus  injurieux  à  Dieu  que  la  rechute  dans  le  pé- 
ché, et  que  rien  n'est  plus  funeste  à  l'homme.  Accor- 
dez-moi ,  etc. 


A  en  juger  par  les  années  passées,  qu'arrivera-t-il 
en  celle-ci?  Hélas  !  au  bout  de  quelques  semaines , 
on  verra  la  plupart  des  pécheurs  reprendre  leur  pre- 
mier genre  de  vie  :  ils  feront  comme  ces  vils  animaux 
qui  se  replongent  dans  la  fange  ,  ou  qui  retournent  à 
leur  vomissement.  Rien  de  plus  propre  que  cette  dé- 
goûtante image  dont  se  sert  le  Prince  des  Apôtres,  à 
nous  donner  une  idée  de  la  rechute  dans  le  péché ,  et 
à  nous  la  faire  appréhender.  Ah!  Chrétiens,  si,  après 
avoir  renoncé  à  vos  péchés  aux  pieds  du  Prêtre ,  vous 
veniez  à  y  retomber,  qu'il  est  à  craindre  que  votre 
conversion  n'ait  été  fausse,  et  qu'en  recevant  les  sa- 
crements de  Pénitence  et  d'Eucharistie,  vous  n'ayez 
fait  qu'ajouter  deux  sacrilèges  aux  autres  péchés  dont 
vous  étiez  coupables!  Est  -  il  rien  de  plus  alarmant 
que  cette  réflexion  ! 

Mais  supposons  que  votre  retour  à  Dieu  ait  été  sin- 
cère, et  que  vous  ne  veniez  à  retomber  dans  vos  an- 
ciennes fautes  que  par  inconstance  ;  alors  môme ,  jo 
trouve  que  votre  rechute  serait  infiniment  injurieuse 
h  Dieu,  parce  que  par  votre  rechute  vous  lui  feriez 
l'infidélité  la  plus  honteuse,  vous  lui  témoigneriez 
l'ingratitude  la  plus  noire  et  le  mépris  le  plus  in-* 
sultanl. 

Je  dis  qu'en  retombant  dans  le  péché  voua  feriez 
â  Dieu  l'infidélité  la  plus  honteuse.   Si  vou<  &\ki 


28ft  SUR  LA   RECHUTE. 

donné  à  quelqu'un  votre  parole  d'honneur  en  pré- 
sence d'une  nombreuse  assemblée,  quelle  serait 
votre  confusion ,  si  l'on  venait  à  savoir  dans  le  public 
que  vous  y  avez  manqué ,  quoiqu'il  ne  tînt  qu'à  vous 
d'y  être  fidèle!  Ah!  mon  G.  F.,  ce  n'est  pas  à  un 
homme ,  c'est  à  Dieu  que  vous  avez  promis,  il  n'y  a 
que  quelques  jours ,  un  attachement  inviolable  ;  et 
vous  le  lui  avez  promis  en  présence  de  toute  la  cour 
céleste  ,  au  milieu  des  cérémonies  les  plus  augustes 
de  la  Religion;  et  vous  le  lui  avez  promis  en  pro- 
testant que  vous  souffririez  tout,  la  mort  même, 
plutôt  que  de  l'offenser.  Et  après  toutes  ces  belles 
protestations,  après  avoir  paru  si  repentant,  vous 
manqueriez  à  votre  promesse!  Peut -on  imaginer 
une  infidélité  plus  honteuse  ? 

Esprits  bienheureux,  qui  chantâtes  dans  le  ciel  un 
cantique  d'allégresse  ,  au  moment  où  ce  pécheur  fut 
justifié  ,  vous  ne  prévîtes  pas  sans  doute  que  sa  justi- 
fication durerait  si  peu  ;  et  si  vous  pouviez  verser  des 
larmes,  ah  !  vous  en  répandriez  de  bien  amères  sur 
une  infidélité  si  peu  attendue. 

Répandez-en  du  moins,  Ministres  de  la  réconci- 
liation ;  gémissez  sur  l'infidélité  de  vos  pénitents,  et 
craignez,  avec  raison,  que  leurs  promesses  n'aient 
été  trompeuses.  Oui ,  M.  F.  ,  quand  après  les  paques 
nous  vous  voyons  retomber  si  promptement,  si  fré- 
quemment, si  tranquillement  dans  vos  désordres, 
nous  craignons  de  n'avoir  pas  pris  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  nous  assurer  de  votre  pénitence, 
et  de  nous  être  par-là  rendus  complices  de  l'abus 
que  vous  avez  fait  des  sacrements. 

Cependant,  comme  les  sacrements  ne  rendent  pas 
impeccable,  et  qu'il  pourrait  absolument  se  faire  qu'au 
moment  où  vous  avez  reçu  l'absolution,  vous  vou- 
lussiez être  à  Dieu,  quoique  vous  ne  le  vouliez  oins 
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aujourd'hui,  il  s'ensuit  toujours  que  si  alors  vous 
n'aviez  pas  été  un  trompeur,  vous  êtes  maintenant 
un  infidèle.  Alors  vous  vous  donniez  tout  à  Dieu  :  et 
aujourd'hui  vous  renoncez  à  son  service!  Et  pour- 
quoi? quel  motif  aviez-vous  dans  ce  temps-là  de  servir 
Dieu,  que  vous  n'ayez  pas  aujourd'hui?  Dieu  peut-il 
changer?  Non,  dit  S.  Paul  ;  ce  que  J.  C.  était  hier ,  Il 
l'est  aujourd'hui,  il  le  sera  dans  tous  les  siècles.  En  vous 
séparant  encore  de  lui  par  le  péché,  vous  lui  faites 
donc  l'infidélité  la  plus  honteuse  ;  vous  lui  témoignez 
encore  l'ingratitude  la  plus  noire. 

Tout  chrétien  qui  pèche  est  un  ingrat,  puisqu'il 
outrage  un  Dieu  qui  l'a  créé,  et  qui  l'a  racheté  au 
prix  de  son  sang.  Mais  un  pénitent  qui  pèche  après 
que  Dieu  lui  a  pardonné,  est  un  monstre  d'ingra- 
titude. Vous  en  conviendrez  si  vous  voulez  réfléchir 
un  instant. 

Qu'étiez-vous  il  y  a  quelques  jours ,  lorsque  vous 
vîntes  vous  jeter  aux  pieds  du  Prêtre  ?  Vous  étiez 
l'esclave  du  démon ,  un  objet  d'horreur  aux  yeux  des 
Anges ,  l'ennemi  de  Dieu,  un  pécheur,  en  un  mot; 
car  qui  dit  pécheur,  dit  tout  cela.  Qu'a  fait  Dieu  en 
votre  faveur  ?  Il  vous  a  donné  la  grâce  de  l'absolu- 
tion ;  et  dès  ce  moment,  de  vil  esclave  du  démon,  de 
victime  de  l'enfer  que  vous  étiez,  il  vous  a  remis  au 
nombre  de  ses  enfants ,  il  vous  a  fait  l'héritier  de  son 
royaume.  Il  ne  s'en  est  pas  tenu  là:  pour  mettre  le 
comble  à  ses  faveurs,  il  vous  a  admis  à  sa  table,  il 
vous  a  nourri  de  sa  propre  Chair,  il  vous  a  rendu 
participant  de  sa  divinité.  Ah  !  de  tels  bienfaits  ne 
devaient-ils  pas  vous  attacher  pour  toujours  à  son 
service  ?  Et  cependant  vous  vous  redonnez  au  dé- 
mon, après  que  votre  Dieu  s'est  donné  à  vous  !  Vous 
vous  replongez  dans  l'ordure  du  péché,  après  que 
vous  avez  mangé  le  pain  des  Anges  î  quelle  indignit j» 
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Que  pcnseriez-vous  d'un  homme  qui,  ayant  été 
condamné  à  mort,  mais  ayant  obtenu  sa  grâce  de 
son  roi,  voudrait  arracher  la  vie  à  ce  bon  roi  de  qui 
il  tient  la  sienne?  Ce  serait  un  monstre  ,  répondriez- 
vous.  Mais  n'est-ce  pas  là  ce  que  vous  faites ,  toutes 
les  fois  que  vous  retombez  dans  le  péché,  après  que 
Dieu  vous  Fa  pardonné?  Par  vos  péchés,  vous  aviez 
mérité  le  dernier  supplice.  L'arrêt  en  était  porté. 
Mais  vous  avez  demandé  grâce ,  vous  l'avez  obtenue. 
J.  G. ,  touché  de  vos  prières,  vous  a  accordé  beau- 
coup plus  que  vous  ne  deviez  espérer  ,  puisqu'il 
vous  a  donné  son  Corps  même  lîour  gage  de  votre 
pardon.  Après  cela,  vous  faites  tout  ce  qui  dépend 
de  vous  pour  le  crucifier  de  nouveau!  Ah!  peut-on 
trouver  des  termes  assez  forts  pour  exprimer  une  pa- 
reille ingratitude?  O peuple  insen?c  l  disait  Moïse  aux 
Juifs  prévaricateurs,  est-ce  donc  lace  que  vous  rendez 
à  votre  Dieu  pour  tous  les  biens  qu'il  vous  a  faits?  Pé- 
cheurs de  rechute,  ne  devons-nous  pas  vous  faire  le 
même  reproche  ?  Est-ce  donc  là  ce  que  vous  rendez 
à  J.  C.  pour  toutes  les  grâces  dont  il  vous  a  comblés? 
11  vous  a  pardonné  vos  offenses  :  et  vous  l'offensez  de 
nouveau  !  il  vous  a  délivrés  de  la  mort  :  et  vous  faites 
vos  efforts  pour  lui  ôter  la  vie!  il  vous  a  ouvert  la 
porte  du  ciel  :  et  vous  lui  fermez  celle  de  votre  cœur! 
en  un  mot ,  il  vous  a  comblés  de  biens  :  et  vous  ne  le 
payez  que  d'ingratitude!  Enfin,  à  l'ingratitude  la  plus 
noire  vous  ajoutez  le  mépris  le  plus  insultant. 

Oui,  M.  F.,  le  péché  de  rechute  renferme  un  mé- 
pris de  Dieu  plus  formel  que  les  autres  péchés.  Dans 
le  péché  ordinaire,  la  précipitation  qui  fait  agir  le 
pécheur,  l'inexpérience  où  il  est  du  bonheur  qu'il  y 
a  d'être  à  Dieu,  le  rend  en  quelque  sorte  plus  excu- 
sable. Mais  ici,  c'est  avec  connaissance,  avec  rê- 
lîcxion,  avec  choix  qu'on  se  détermine  à  quitter  Dieu, 
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pour  se  donner  au  démon.  C'est  après  avoir  fait  une 
espèce  de  comparaison  entre  l'un  et  l'autre,  et  avoir, 
pour  ainsi  dire,  goûté  de  tous  les  deux,  qu'on  se  dé- 
cide pour  le  démon.  Oh  !  quel  outrage  pour  ce  Dieu 
Sauveur!  Le  comparer  au  démon,  c'est  sans  doute 
bien  ignominieux  pour  lui;  mais  lui  préférer  le  dé- 
mon, et  le  lui  préférer  par  un  choix  réfléchi,  et  le  lui 
préférer  après  avoir  fait  quelques  jours  auparavant 
un  choix  tout  opposé,  n'est-ce  pas  là  le  comble  de 
l'ignominie?  Vous  êtes  indignés  contre  les  Juifs  de 
ce  qu'ils  ont  préféré  Barrabas  qui  était  un  meurtrier, 
un  voleur  ,  à  J.  C.  qui  était  leur  Dieu  et  leur  bienfai- 
teur ;  mais  n'est-ce  pas  ce  que  vous  faites ,  lorsque 
vous  retombez  dans  le  péché?  Que  dis-je?  ce  n'est 
pas  Barrabas  que  vous  préférez  à  Dieu,  c'est  le  dé- 
mon ;  le  démon  dont  vous  connaissez  la  cruauté , 
puisque  vous  en  avez  déjà  été  les  esclaves;  le  démon 
dont  vous  ne  pouvez  attendre  que  des  maux,  puis- 
qu'il ne  cherche  qu'à  vous  entraîner  avec  lui  dans 
l'enfer.  Avouez,  M.  F.,  qu'un  tel  mépris  a  quelque 
chose  de  si  grief,  qu'on  ne  peut  rien  concevoir  dG 
plus  injurieux  à  Dieu  que  la  rechute  dans  le  péché, 
j'ajoute  qu'il  n'est  rien  de  plus  funeste  à  l'homme. 
Ecoutez-moi,  et  vous  en  conviendrez. 


Rien  de  plus  funeste  à  l'homme  que  la  rechute  dans 
le  péché.  M.  F.,  on  ne  se  moque  pas  de  Dieu,  ou  du 
moins  on  ne  s'en  moque  pas  impunément.  Tôt  ou 
tard  Dieu  aura  son  tour  :  si  vous  le  méprisez  main- 
tenant en  retournant  à  vos  désordres,  il  vous  mé- 
prisera aussi  en  vous  abandonnant  à  votre  faiblesse 
et  à  la  fureur  du  démon.  Et  alors  que  deviendrez- 
vous?  Hélas!  comme  un  convalescent  qui  retombe 
malade  aussitôt  après  sa  guérison,  court  les  plus 
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grands  risques  de  périr;  un  pénitent  qui  retombe 
dans  le  péché  après  y  avoir  renoncé,  court  le  plus 
grand  danger  de  mourir  dans  l'impénitence.  Pour- 
quoi ?  parce  qu'alors  il  est  plus  faible  ,  le  démon 
plus  fort,  et  Dieu  moins  généreux  à  son  égard.  Ainsi 
se  vérifie  cette  parole  de  l'Evangile,  que  le  second 
état  de  cet  homme  devient  pire  que  le  premier. 

Je  dis  qu'alors  le  pécheur  est  plus  faible.  Voyez  un 
fleuve  dont  on  a  voulu  arrêter  le  cours  :  s'il  vient  à 
rompre  les  digues  qu'on  lui  avait  faites ,  et  qu'il  re- 
commence à  couler  dans  son  premier  lit,  il  coule 
avec  plus  d'impétuosité  qu'auparavant.  Il  en  est  de 
même  du  péché  qu'on  a  chassé  du  cœur:  il  y  rentre 
à  la  première  ouverture  qu'on  lui  donne,  et  il  y  ren- 
tre avec  d'autant  plus  de  force,  qu'on  s'est  fait  plus 
de  violence  pour  l'arrêter.  Aussi  voyons-nous  rare- 
ment qu'un  pécheur  de  rechute  s'en  tienne  aux  fautes 
qu'il  avait  commises  avant  sa  conversion.  Il  va  pres- 
que toujours  plus  loin,  et  sa  faiblesse  devient  plus 
grande  à  mesure  qu'il  fait  plus  de  chutes.  Du  péché 
il  tombe  dans  l'habitude,  de  l'habitude  dans  l'endur- 
cissement, de  l'endurcissement  dans  l'impénitence. 
Ah!  pécheurs ,  que  vous  êtes  donc  à  plaindre  après 
une  rechute,  et  que  votre  faiblesse  met  un  grand  ob- 
stacle à  votre  retour!  D'un  autre  côté,  le  démon  a 
plus  de  force  contre  vous. 

Il  est  bien  redoutable,  ce  cruel  ennemi  de  notre 
salut,  M.  F....  L'apôtre  S.  Pierre  nous  le  représente 
comme  un  lion  rugissant  qui  rôde  sans  cesse  autour  de 
nous,  cherchant  à  nous  dévorer.  Voilà  ce  qu'il  est  à  l'é- 
gard de  tous  les  hommes  ;  mais  à  l'égard  de  celui  qui 
retombe  dans  le  péché,  il  est  bien  plus  à  craindre 
encore.  Car  alors,  dit  Notre-Seigneur,  il  rentre  dans 
le  cœur  de  ce  pécheur  avec  sept  autres  démons  plus  mé- 
chants que  lui.  Mon  Dieu!  comment  alors  ce  pauvre 
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pécheur  pourrait-il  se  défendre?  Hélas!  s'il  avait 
peine  à  vaincre  un  seul  démon  qui  le  dominait , 
quelle  peine  n'aura-t-il  pas  à  surmonter  les  autres 
démons  qui  le  tyrannisent!  et  comment  pourra-t-il 
\es  surmonter? Sans  doute  ce  ne  sera  que  par  le  se- 
cours tout-puissant  de  Dieu.  Mais  Dieu  le  lui  don- 
nera-il, ce  secours  si  nécessaire?  Ah!  M.  F.^  c'est 
peut-être  ici  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  pour  le 
pécheur  de  rechute.  Non,  sa  propre  faiblesse,  la 
malice  même  du  démon ,  ne  sont  point  si  terribles 
que  l'abandon  de  Dieu,  qui  est  une  troisième  suite 
du  péché  de  rechute. 

Cependant,  avant  de  le  dire,  convenons  d'un  prin- 
cipe certain  :  c'est  que  Dieu  ne  refuse  jamais  sa  grâce 
aux  pécheurs,  même  les  plus  endurcis.  Mais  avec 
cette  grâce  ordinaire,  qui  donne  au  pécheur  un  vrai 
pouvoir  de  se  convertir,  ordinairement  il  ne  se  con- 
vertit pas.  A  un  tel  pécheur  ii  faudrait  de  ces  grâces 
fortes ,  privilégiées ,  qui  arrachent  le  cœur  au  péché. 
Or,  ces  grâces  d'amis,  Dieu  les  accordera-t-il  à  un 
pécheur  qui  a  si  indignement  méprisé  son  amitié  ! 
Quelquefois  il  le  fait  ;  mais  quand  il  le  fait,  c'est  par 
un  miracle  de  miséricorde.  Eh  !  quelle  folie  de  comp- 
ter sur  un  miracle  dont  on  est  si  indigne  !  Non,  M.  F., 
on  ne  doit  pas  compter  sur  des  grâces  extraordi- 
naires de  la  part  d'un  Dieu  que  l'on  traite  avec  tant 
de  mépris.  Comme  la  fidélité  d'un  pénitent  qui  per- 
sévère dans  la  grâce,  engage  Dieu  à  lui  donner  de 
nouvelles  faveurs;  l'inconstance  d'un  pécheur  qui 
retombe,  l'excite  à  l'abandonner,  ou  du  moins  à  nti 
plus  lui  accorder  ces  grâces  privilégiées  qu'il  n'ac- 
corde qu'à  ses  amis.  Nous  en  avons  une  preuve  dans 
l'Histoire  sainte. 

Samson,  après  avoir  rompu  ses  liens,  s'en  laissa 
resserrer  une  seconde  fois,  croyant  qu'il  Jes  rom- 
ÏOM  IIP  13 
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prait  encore;  mais  il  ne  savait  pas,  dit  l'Ecriture, 
que  Dieu  s'était  éloigné  de  lui.  Il  l'éprouva  bientôt; 
il  tomba  malheureusement  entre  les  mains  de  ses 
ennemis,  qui,  après  lui  avoir  arraché  les  yeux,  le 
réduisirent  au  plus  honteux  esclavage.  Etat  déplo- 
rable, qui  représente  au  naturel  celui  d'un  pécheur 
qui,  ayant  été  délié  de  ses  péchés  ,  y  retombe  encore, 
il  tombe  dans  l'aveuglement,  de  là  dans  les  péchés 
les  plus  honteux ,  et  enfin  dans  les  abîmes  éternels. 

Concluons,  M.  F.,qu'iln'est  rien  que  vous  ne  deviez 
plus  craindre  que  de  retomber  dans  vos  anciens  pé- 
chés. Que  si  vous  êtes  déjà  retombés  ,  tremblez;  ce- 
pendant ne  vous  désespérez  pas  ;  ne  dites  point 
comme  Caïn  :  «  Mon  péché  ne  mérite  plus  de  grâce ,  et 
je  suis  perdu  sans  ressource.»  Non,  pécheurs,  vous 
u'ôtes  pas  perdus.  Il  est  vrai  que  la  rechute  dans  le 
péché  est  un  très-grand  mal;  mais  le  désespoir  est 
un  bien  plus  grand  mal  encore.  Il  est  vrai  qu'assez 
souvent  Dieu  s'éloigne  du  pécheur  qui  retombe; 
mais  la  grâce  qu'il  vous  fait  actuellement  est  une 
preuve  qu'il  ne  vous  a  pas  abandonnés.  Il  vous  presse 
en  ce  moment  de  revenir  à  lui  ;  il  vous  dit  avec  l'Ec- 
clésiastique :  Mon  fils ,  avez-vous  commis  un  péché , 
n'en  commettez  pas  an  nouveau;  mais  priez  Dieu  qu'il 
vous  pardonne  ,  et  recourez  encore  au  sacrement 
qu'il  a  établi  pour  vous  pardonner. 

Profitez  de  cet  avis ,  M.  C.  F.;  si  vous  êtes  déjà  re- 
tombés dans  vos  premières  fautes,  demandez-en  par- 
don à  Dieu  et  confessez-vous-en  sans  délai;  ne  crou- 
pissez pas  dans  le  péché.  Vous  pouvez  même  retirer 
un  avantage  de  votre  chute  :  c'est  d'apprendre  à 
mieux  connaître  votre  faiblesse ,  à  veiller  plus 
exactement  sur  votre  cœur  et  sur  tous  vos  sens,  et 
à  fuir  avec  plus  de  soin  les  occasions  prochaines  du 
péché.  Car  c'est  pour  avoir  manqué  à  ces  sages  pré- 
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cautions,  que  vous  êtes  retombés  si  tôt.  Et  voilà  (  je 
parle  maintenant  à  vous,  AI.  F. ,  qui  conservez  encore 
la  grâce  que  vous  avez  reçue),  voilà  ce  qui  vous 
ferait  tomber  vous-mêmes  dans  peu.  Veillez  donc, 
M.  F. ,  priez ,  fuyez  les  occasions.  Que  celai  qui  est 
debout,  dits.  Paul,  prenne  garde  de  tomber.  C'est  le 
moyen  de  conserver  la  grâce. 

Pour  vous  y  engager  plus  efficacement,  souffres , 
M.  F. ,  que  je  vous  dise  ce  que  3osué  disait  autrefois 
aux  Israélites.  Après  les  avoir  rassemblés  autour  du 
Tabernacle,  il  leur  parla  de  la  sorte  : 

«  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  votre  Dieu  :  je  vo::s 
ai  délivrés  de  la  servitude  d'Egypte,  où  vous  étiez 
accablés  de  maux;  je  vous  ai  fait  passer  la  mer  à 
pied  sec,  et  j'y  ai  submergé  lc^  Egyptiens  qui  vous 
poursuivaient.  Je  vous  ai  introduits  dans  une  terrp 
délicieuse,  après  avoir  mis  en  fuite  les  nations  qui 
s'opposaient  à  votre  passage.  Voilà  ce  que  Dieu  a  fait 
pour  vous.  Maintenant  donc,  craignez  le  Seigneur, 
et  ne  servez  que  lui.  Que  si  vous  aimez  mieux  servi.;' 
les  Dieux  qu'adorent  les  nations  qui  vous  environ  - 
nent,  le  choix  vous  en  est  offert,  prenez  votre  parti*  » 
Le  peuple  répondit  :  «  A  D  eu  ne  plaise  que  nous 
abandonnionsleSeigneur!  —-Mais,  répliqua  Josué,  je 
crains  que  vous  ne  persistiez  pas  dans  cette  résolu- 
tion. Hélas!  vous  quitterez  Dieu,  et  vous  l'oblige- 
gérez  à  vous  punir  après  qu'il  vous  a  comblés  de 
grâces.  —  Non ,  non  encore  une  fois  ,  reprirent  les 
Israélites  , nous  ne  le  quitterons  pas,  e!  nous  obéirons 
à  ses  commandements.»  Alors  Josué  les  ayant  Kx-a 
pris  à  témoin  de  l'engagement  qu'ils  contractaient, 
lit  apporter  au  milieu  de  l'assemblée  une  grande 
pierre,  qu'il  plaça  dans  le  lieu  saint,  et  dit  au  peu- 
ple :  Cette  pierre  sera  un  monument  comme  vous  avez 
engagé  votre  parole  à  h 

15. 


292  CARACTÈRE 

M.  F. ,  je  vous  dis  à  peu  près  la  même  chose.  Les 
pierres  de  cette  église  et  le  confessionnal  seront  té- 
moins comme  vous  avez  promis  à  Dieu  de  le  servir 
et  de  ne  plus  retourner  à  vos  iniquités,  afin  que  si 
dans  la  suite  vous  manquiez  à  vos  promesses,  ces 
pierres ,  ce  confessionnal  s'élèvent  un  jour  contre 
vous.  Mais  Dieu  nous  préserve  tous  d'un  si  grand 
malheur!  Ah  !tpénétrés  maintenant  de  cette  vérité, 
que  ce  serait  faire  à  Dieu  l'injure  la  plus  affreuse  ,  que 
ce  serait  nous  précipiter  dans  l'abîme  de  tous  les 
maux ,  que  de  retomber  dans  nos  anciens  péchés  , 
nous  les  fuirons  avec  soin.  Puissions-nous,  vous  el 
moi ,  M.  G.  F. ,  être  fidèles  aux  promesses  que  nous 
avons  faites  à  Dieu  pendant  ces  pâques,  et  y  être 
fidèles  jusqu'à  la  mort,  afin  qu'après  avoir  vécu  dans 
la  grâce  de  Dieu  en  ce  monde ,  nous  jouissions  de  la 
gloire  éternelle  dans  l'autre  !  Ainsi  soit-il. 


POUR  LE  IIe  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES. 

SUR    LE   CARACTÈRE    ET    L' AUTORITÉ    DES    PASTEURS. 

Cognosco  {oves  meas ,  )  et  cognoscuni  me  meœ.  Je  connais  mes 
brebis,  et  mes  brebis  me  connaissent.  S.  Jean,  10. 

Heureux  le  Pasteur  qui  ne  voit  dans  son  troupeau 
que  des  âmes  faites  à  l'image  de  Dieu  et  rachetées 
par  le  sang  de  J.  C.  ;  des  âmes  dont  il  est  chargé  , 
dont  il  rendra  compte  au  péril  de  la  sienne  !  Heureux 
le  troupeau  qui  ne  voit  dans  son  Pasteur  qu'un 
homme  revêtu  de  l'autorité  de  J.  G. ,  pour  paître  et 
conduire  les  brebis  commises  à  sa  garde  !  C'est  ainsi , 
M.  C.  P. ,  que  je  dois  vous  connaître ,  et  que  vous 
devez  me  connaître.  Cette  connaissance  fait  les  bons 
Curés  et  les  bons  paroissiens  ;  le  défaut  de  cette  con- 
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naissance  fait  les  mauvais  Curés  et  les  mauvais  pa- 
roissiens. Priez  Dieu  que  je  remplisse  bien  mes 
devoirs  envers  vous ,  afin  que  je  sois  un  bon  Pas- 
teur ;  et  que ,  exacts  à  remplir  les  vôtres  envers  moi , 
vous  soyez  des  brebis  fidèles. 

Pour  cela,  M.  F.,  souvenez-vous  que  le  caractère 
des  Pasteurs  et  l'autorité  qu'ils  exercent  sur  les  âmes, 
sont  la  puissance  et  l'autorité  de  J.  G.  lui-même  ;  que 
3a  voix  des  Pasteurs  n'est  pas  simplement  la  vo*x  des 
hommes,  mais  celle  de  J.  C.  Si  vous  êtes  une  fois 
bien  persuadés  que  dans  toutes  les  fonctions  du  saint 
ministère  vos  Pasteurs  tiennent  la  place  de  J.  C. , 
vous  conclurez  nécessairement  qu'ils  doivent  être 
écoutés  comme  J.  C. ,  et  qu'il  faut  leur  être  soumis 
comme  à  J.  C.  C'est  ce  qui  va  faire  le  sujet  de  cette 
Instruction. 

Au  reste,  M.  C.  P. ,  en  remettant  sous  vos  veux  ce 
que  notre  caractère  a  de  plus  saint  et  de  plus  respec- 
table, ce  n'est  pas  pour  nous  en  glorifier,  puisque 
nous  ne  saurions  parler  de  la  sainteté  de  notre  étal  et 
de  l'excellence  de  notre  caractère,  sans  être  cou- 
verts de  confusion  et  saisis  de  frayeur-  Je  ne  viens 
donc  pas  m'élever  au-dessus  de  vous ,  mais  trembler 
devant  vous.  Tout  ce  que  je  dirai  pour  votre  ins- 
truction ,  m'humiliera  moi-même ,  en  me  rappelant 
mon  indignité,  la  pesanteur  de  mon  fardeau,  et  le 
danger  que  je  coûts  de  perdre  mon  ame ,  en  tra- 
\  aillant  à  la  sanctification  des  vôtres. 


Si  vous  considérez  dans  votre  Pasteur  ce  qu'il  est 
par  lui-même,  vous  ne  voyez  en  lui  qu'un  homme 
semblable  aux  autres,  sujet  aux  infirmités  et  aux 
misères  de  l'humanité ,  lequel  a  des  vices  ou  des 
vertus,  de  bonnes  ou  de  mauvaises  qualités.  Voue 
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rimez,  vous  estimez  sa  personne  ;  vous  vous  y  atta- 
chez plus  ou  moins,  suivant  que  votre  inclination 
vous  y  porte,  ou  que  vos  intérêts  le  demandent,  ou 
que  votre  humeur  s'accorde  avec  la  sienne.  Mais  en 
le  considérant  comme  votre  Pasteur  et  selon  Dieu , 
vous  ne  faites  plus  attention  à  ce  qu'il  est,  ou  ce  qu'il 
n'est  pas  suivant  le  monde.  Qu'il  soit  pauvre  ou  riche, 
savant  ou  ignorant,  de  bonne  famille  ou  de  la  lie  du 
peuple  ;  qu'il  soit  un  saint  ou  qu'il  se  déshonore  par 
une  vie  peu  chrétienne ,  tout  cela  ne  vous  regarde 
point.  Ce  qui  vous  regarde,  ce  qui  vous  intéresse, 
ce  que  vous  devez  connaître  ,  c'est  son  caractère  et 
sa  qualité  de  Pasteur.  Sa  naissance,  ses  vices,  ses 
vertus  sont  pour  lui  :  son  caractère  n'est  que  pour 
vous.  L'autorité  qu'il  exerce  sur  vos  âmes,  ne  vient 
que  de  ce  caractère  ;  si  ce  caractère  est  le  même  que 
celui  de  J.  C.  ,  l'autorité  de  votre  Pasteur  n'est  donc 
autre  chose  que  l'autorité  de  J.  G.  lui-même. 

Or ,  il  est  évident,  M.  C.  P. ,  que  le  caractère  du 
Pasteur  est  le  même  que  celui  de  J.  C.  Il  n'y  a  véri- 
tablement qu'une  seule  bergerie,  qui  est  l'Eglise  ca- 
tholique ;  il  n'y  a  qu'un  seul  troupeau ,  composé  des 
iklèles  répandus  par  toute  la  terre;  il  n'y  a  qu'un 
seul  Pasteur  qui  est  J.  C.  :  Unum  ovile  et  anus  Pastor. 
Tous  les  Pasteurs,  tous  les  Evêques  ,  tous  les  Curés, 
qui  ont  été  chargés  de  conduire  les  brebis  ,  et  qui  en 
seront  chargés  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  ne  font 
qu'un  seul  et  même  Pasteur  avec  la  personne  ado- 
rable de  J,  C,  Lorsque  nous  baptisons,  lorsque  nous 
prêchons,  lorsque  nous  consacrons,  lorsque  nous 
remettons  les  péchés,  c'est  J.  C.  qui  prêche,  dit 
S.  Augustin,  c'est  lui  qui  baptise,  c'est  lui  qui  con- 
sacre ,  c'est  lui  qui  absout.  «  Quand  vous  voyez  un 
Prêtre  à  l'autel  offrir  le  saint  sacrifice,  imaginez- 
\ous ,  dit  S,  Chrysostômc  ,  que  ce  n'est  pas  îbi ,  mais 
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3.  C.  qui  a  les  mains  étendues.  »  Il  se  sert  de  nôtre 
bouche ,  de  nos  mains ,  de  notre  langue; il  est,  pour 
ainsi  dire,  confondu  avec  nous,  et  nous  avec  lui, 
peur  remplir  ies  fonctions  du  saint  ministère.  De 
môme  que  Dieu  était  en  J.  C.  pour  se  réconcilier  le 
viande  (c'est  la  belle  pensée  de  S.  Paul),  J.  G.  est 
dans  les  Pasteurs  pour  continuer  et  consommer  la 
rédemption  du  monde.  Ce  môme  Jésus  qui  est  assis 
à  la  droite  do  son  Père,  dévorant  la  mort,  (suivant  la 
belle  expression  de  S.  Pierre  )  ,  est  aussi  dans  la  per- 
sonne des  Pasteurs,  par  le  ministère  desquels  il  dé- 
vore la  mort,  lorsqu'ils  travaillent  à  la  destruction 
du  péché  et  à  la  sanctification  des  âmes ,  lorsqu'ils 
remettent  sans  cessa  les  péchés  qui  se  commettent 
sans  cesse,  lorsqu'ils  mangent  tous  les  {ouis  la  Vic- 
time chargée  de  tous  les  péchés  du  monde. 

Comme  tous  les  mouvements  du  corps  partent  et 
la  tête,  ainsi  toutes  les  fonctions  du  ministère  ecclé- 
siastique partent  de  J.  C. ,  qui  est  le  chef  de  l'Eglise , 
la  tôle  du  corps  pastoral.  Les  Pasteurs  en  sont  les 
yeux  ,  la  bouche,  les  mains ,  la  langue ,  chacun  sui- 
vant In  plnr.p.  qu'il  y  oceupo  ,  ot  la  fon/.»tînrft  h    i^nollo 

il  est  appliqué.  Aussi  J.  C. ,  en  parlant  des  Pasteurs  . 
dit  formellement  :  Celui  qui  vous  écoute,  m'écoute  ; 
celui  qui  vous  méprise,  me  méprise.  Il  est  donc  visible 
que  le  caractère  et  l'autorité  des  Pasteurs  dans  le 
gouvernement  des  âmes  ne  sont  que  le  caractère 
et  l'autorité  de  Jésn6-Christ  :  et  quiconque  refuse  de 
s'y  soumettre  dans  tout  ce  qui  concerne  leur  minis- 
tère, ne  résiste  pas  aux  hommes,  mais  à  J.  C. 

Mais  n'y  a-t-il  point  de  cas  où  les  fidèles  soient  dis- 
pensés d'écouter  et  de  suivre  leur  Pasteur  ?  M.  C.  P.  j 
prenez  garde ,  c'est  ici  un  des  principes  fondamen- 
taux de  notre  Religion.  Il  faut  distinguer  deux  ordres 
de  Pasteurs  dans  l'Eglise  :  le  premier  est  celui  des 
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Evêques,  qui  sont  les  successeurs  des  Apôtres,  et 
qui,  ayant  à  leur  tête  N.  S.  P.  le  Pape ,  sont  les  dépo- 
sitaires des  vérités  de  la  Foi.  Unis  à  la  chaire  de  saint 
Pierre,  ils  forment  ce  corps  pastoral,  dont  le  suc- 
cesseur de  S.  Pierre  est  le  chef  visible  ;  ce  corps  dont 
les  jugements  en  matière  de  Foi  sont  toujours  in- 
faillibles ,  à  cause  de  cette  promesse  de  J.  C.  :  Allez% 
enseignez  :  loiià  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  con- 
sommation deJ  siècles.  Chaque  Evêque  ,  par  consé- 
quent ,  a  droit  d'enseignerdans  son  diocèse.  Non-seu- 
iement  il  en  est  le  premier  Pasteur ,  mais  il  est  établi 
pour  veiller  sur  la  conduite  des  autres.  Il  entre  dartf 
nos  églises  ,  et  y  exerce  ,  quand  il  lui  plaît ,  toutes  les 
fonctions  du  sacerdoce,  sans  avoir  besoin  pour  cela 
du  consentement  des  Pasteurs  qui  les  gouvernent 
sous  son  autorité.  Il  donne  des  mandements  ;  il  pu- 
blie des  ordonnances  pour  le  maintien  ou  le  réta- 
blissement de  la  discipline  ecclésiastique,  pour  cor- 
riger ce  qu'il  y  aurait  de  défectueux  dans  le  cul  ta 
extérieur  et  dans  les  prières  et  les  cérémonies  de  son 
Eglise,  pour  régler  en  un  mot  tout  ce  qui  concerne 

î'adminîctrntinn  cpirituôllo  de»  con  diocèse  î  tout  cela 

pour  l'avantage  de  la  Religion  et  le  salut  des  peuples , 
conformément  aux  principes  de  la  Foi  et  aux  règles 
fondamentales  du  corps  pastoral  dont  il  est  membre  » 
et  au  nom  duquel  il  agit. 

Si  un  Evêque,  dans  ses  instructions  ,  enseignait 
des  choses  contraires  à  la  Foi  de  ^Eglise  universelle, 
il  serait  repris  par  les  autres  Evêques  ,  obligé  de 
corriger  et  de  rétracter  ses  erreurs.  S'il  refusait  de 
le  faire,  il  serait  traité  comme  un  hérétique,  re- 
tranché du  corps  pastoral  ,  comme  un  membre 
pourri;  et  dès-lors  ses  brebis  seraient  non-seulement 
dispensées  de  le  suivre,  mais  obligées  de  le  fuir.  On 
lui  dirait  :  «  Tant  que  vous  avez  été  uni  par  les  sen-^ 
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»<  Ciments  d'une  môme  foi  aux  Evoques  répandus 
«  dans  tout  le  monde  chrétien  et  attachés  au  Saint- 
«  Siège,  nous  vous  avons  écoulé  comme  notre  Pas- 
«  leur.  Aujourd'hui  vous  enseignez  une  doctrine  qui 
«  est  la  vôtre,  et  non  celle  de  l'Eglise  ;  vous  êtes  se- 
«  paré  de  votre  corps  ;  vous  n'avez  pas  de  commit 
«  nication  avec  le  chef  visible  de  ce  corps  ;  ce  n'es* 
«  donc  plus  J.  C.  qui  parle  par  votre  bouche  et  qui 
«  agit  par  votre  ministère  ;  vous  n'êtes  donc  plus 
«  notre  Pasteur  ;  vous  pouvez  avoir  encore  l'habit  ci 
«  la  houlette  du  berger ,  mais  vous  êtes  un  lou4-  r* 
«  vissant;  nous  vous  reconnaissons  à  votre  vtix  et 
«  à  votre  conduite;  vous  nous  effrayez,  nous  ne 
«  pouvons  plus  vous  suivre.  »  Voilà ,  M.  F. ,  ce  que 
disaient  les  fidèles  catholiques  aux  Pasteurs  qui, 
dans  les  troubles  de  l'hérésie  ou  du  schisme,  avalai' 
eu  le  malheur  d'abandonner  la  Foi  et  de  se  sépare? 
du  Saint-Siège.  Jours  de  scandale  et  d'horreur,  puis- 
siez-vous  ne  jamais  revenir  ! 

Mais  lorsqu'un  Evêque  parle,  enseigne  et  se  conduit 
dans  l'administration  de  sa  dignité ,  conformément 
aux  principes  de  la  Foi  ;  tant  qu'il  demeure  uni  au 
corps  des  Pasteurs  et  à  leur  Chef  visible ,  nous  sommes 
certains  qu'en  l'écoutant,  nous  écoutons  J,  C.  ;  qu'en 
le  suivant  et  nous  attachant  à  lui,  nous  reposera 
comme  des  brebis  dociles  dans  le  sein  de  l'Eglise 
notre  mère  ,  et  sous  la  garde  du  bon  Pasteur. 

Ah!  M.  F.,  de  quelle  vénération  ne  devons-nous 
donc  pas  être  pénétrés  pour  nos  Evêques  !  Ils  sont 
les  colonnes  de  l'Eglise,  les  dépositaires  sacrés  et  les 
conservateurs  des  vérités  éternelles  qui  font  notre  tré- 
sor et  notre  espérance.  Ils  ont  sur  la  terre  le  même 
rang  et  la  même  autorité  que  les  Apôtres.  Leur  ca- 
ractère auguste  mérite  donc  de  notre  parties  mêmes 
aommages  qae  nous  rendrions  à  l'un  des  douze  Apô- 
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Ères,  s'il  paraissait  au  milieu  de  nous.  Avec  quel  res- 
pect ne  devons-nous  donc  pas  regarder  cette  croix 
que  FEvêque  porte  sur  sa  poitrine  ,  comme  pour 
nous  faire  entendre  qu'il  porte  dans  son  cœur  nos 
âmes  rachetées  par  la  croix,  et  qu'elles  y  sont  gra- 
vées, comme  le  nom  des  douze  tribus  d'Israël  l'était 
sur  les  pierres  précieuses  qui  ornaient  la  poitrine 
du  Grand-Prêtre!  Avec  quel  respect  ne  devons-nous 
pas  baiser  cet  anneau  pastoral,  le  signe  de  l'alliance 
que  notre  Evoque  a  faite  avec  nous  ;  par  laquelle 
nous  sommes  devenus  ses  brebis  et  ses  enfants  , 
comme  il  est  devenu  notre  Pasteur  et  notre  père  ! 
Avec  quel  respect,  et  en  même  temps  avec  quel  em- 
pressement et  quelle  joie  ne  devons-nous  pas  aller  au- 
devant  de  lui  et  le  recevoir,  lorsque  faisant  la  visite 
de  son  cher  troupeau,  il  paraît  dans  nos  églises  comme 
un  Ange  de  paix  ,  pour  répandre  sur  nos  âmes  les 
dons  du  Saint-Esprit,  pour  les  confirmer  dans  la  Foi 
et  lc^ur  communiquer  une  abondance  de  grâces  et  de 
bénédictions  ! 

Mes  chers  Paroissiens ,  écoutons  nos  Evêques,  at- 
tachons-nous à  leur  doctrine,  honorons,  respectons 
profondément  leur  personne,  et  prions  sans  cesse 
le  Père  des  lumières ,  l'Auteur  de  tout  bien,  qu'il  les 
remplisse  de  plus  en  plus  de  cet  esprit  de  sagesse  et 
de  force 9  de  zèle  et  de  piété,  qui  leur  est  nécessaire 
pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu.  Voilà  ce  que  vous 
devez  aux  Pasteurs  du  premier  ordre.  Voyons  en- 
core ce  que  vous  devez  aux  Pasteurs  du  second 
ordre. 


Le  second  ordre  des  Pasteurs  est  celui  des  Curés* 
Ils  n'ont  qu'une  autorité  dépendante  et  subordonnée 
à  celle  des  Evêques;  mais  cette  autorité  vient  ton- 
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jours  du  même  principe,  c'est-à-dire  ,  M.  C.  P.,  que 
nous  tenons  auprès  de  vous  la  place  de  J.  C.  Lorsque 
vous  voyez  un  homme  ordonné  légitimement  dans  l'E- 
glise ,  et  envoyé  par  l'Evêque  pour  être  votre  Pasteur  > 
vous  pouvez  dire  :«  Voilà  l'homme  qui  vient  à  nous  de 
la  part  de  J.  C,  pour  conduire  nos  âmes,  comme  un 
Pasteur  conduit  son  troupeau ,  le  fait  paître  et  veille  à 
sa  garde.  Voilà  l'homme  chargé  des  ordres  de  Dieu  mê- 
me, l'ambassadeur  que  J.  C.  nous  envoie,  revêtu  de 
ses  pouvoirs  et  de  son  autorité,  chargé  de  nous  ins- 
truire, de  nous  reprendre,  de  menacer,  de  crier  au 
scandale  lorsqu'il  y en  aura  ;  de  remettre  nos  péchés  ou 
de  les  retenir,  de  nous  admettre  à  la  sainte  table,  ou 
de  nous  en  exclure.  C'est  pour  cela  qu'en  preuant 
possession  de  cette  église,  il  a  ouvert  et  fermé  le  ta- 
bernacle, qu'il  a  touché  le  livre  de  l'Evangile,  qu'il 
est  monté  dans  la  chaire ,  qu'il  s'est  assis  dans  le  con- 
fessionnal :  cérémonies  respectables,  qui  vous  ont 
fait  connaître  la  juridiction  et  l'autorité  que  Dieu  lui 
a  données  sur  vos  âmes.   » 

Lorsque  je  vois  dans  la  ville  un  homme  chargé  de 
veiller  aux  intérêts  du  Prince,  et  de  faire  exécuter 
ses  ordres,  je  dis  :  «Voilà  l'homme  du  Prince.»  Lorsque 
j'en  vois  un  autre  chargé  de  porter  la  parole  au  nom 
de  J.  C,  de  veiller  à  ses  intérêts  et  à  sa  gloire,  lors- 
que je  le  vois  à  l'autel,  dans  la  chaire,  au  confes- 
sionnal et  dans  les  autres  fonctions  de  son  minis- 
tère, je  dis  :  Voilà  l'homme  de  J.  G. ,  voilà  mon  Pas» 
teur.  C'est  Dieu  qui  me  l'a  donné;  c'est  lui  qui  est 
chargé  de  mon  âme  et  qui  en  répondra.  Lui  seul  a  le 
droit  d'en  prendre  connaissance.  C'est  à  lui,  par  con- 
séquent, que  je  dois  me  faire  connaître;  et  c'est  pour 
cela  que  l'Eglise  m'ordonne  expressément  de  lui  faire 
la  confession  de  mes  péchés ,  au  moins  une  fois  cha- 
que année.  C'est  de  lui  que  je  dois  recevoir  la  cbxiv 
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munion  à  Pâques ,  l'instruction  pendant  nia  vie ,  et  les 
sacrements  à  ma  mort.  C'est  lui  qui  doit  recevoir  mes 
derniers  soupirs  et  rendre  mon  corps  à  la  terre,  après 
avoir  remis  mon  âme  entre  les  mains  de  J.  C.  qui 
3a  lui  a  confiée.  Tout  autre  que  lui  ne  peut,  sans  son 
consentement,  remplir  à  mon  égard  les  fonctions  de 
Pasteur,  à  moins  que  la  nécessité  ne  le  commande. 

Si  mon  propre  Pasteur  menait  publiquement  une 
vie  scandaleuse,  s'il  n'avait  pas  des  lumières  suffi- 
santes pour  me  conduire,  eu  égard  à  mon  état  et  à 
mes  dispositions  particulières,  je  pourrais,  d'après 
son  consentement,  mettre  ma  conscience  entre  les 
mains  d'un  étranger.  Si  mon  propre  Pasteur  était  pu- 
bliquement et  notoirement  révolté  contre  les  déci- 
sions de  l'Eglise,  s'il  était  notoirement  coupable  d'hé- 
résieoude  schisme,  si  dans  ses  Prônes,  dans  ses  Caté- 
chismes, au  confessionnal ,  il  enseignait  les  erreurs 
condamnées  par  l'Eglise ,  je  pourrais  et  je  devrais  me 
séparer  de  lui,  le  fuir  comme  les  brebis  fuient  le 

loup. 

Mais  tant  qu'il  fera  profession  publique  de  croire 
et  d'enseigner  ce  qu'enseigne  l'Eglise  catholique , 
apostolique  et  romaine  ;  tant  qu'il  sera  uni  à  son  Eve- 
que  dans  les  sentiments  d'une  même  foi,  et  par  son 
Evêque  aux  autres  Evêques,  par  les  Evêques  au  St- 
Siége,  par  le  St-Siége  à  l'Eglise,  par  l'Eglise  à  J.  C, 
Dieu  veut  que  je  l'écoute,  que  je  mette  en  lui  ma 
confiance,  que  je  lui  découvre  les  plaies  de  mon  âme, 
soit  à  lui  personnellement,  soit  à  ceux  qui  travaillent 
conjointement  avec  lui  au  salut  des  âmes  de  sa  pa- 
roisse, dont  il  est  le  Pasteur  exclusivement  à  tout 
autre.  Il  est  mon  Pasteur:  c'est  Dieu  qui  me  l'a  choi- 
si, qui  me  Pa  donné,  qui  m'a  adressé  à  lui,  qui  l'a 
envoyé  vers  moi.  Si  je  lui  dérobe  la  connaissance  de 
ûioa  âme  ,  sors  prétexte  q.ue  j'ai  honte  de  lui  décou- 
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vrir  mes  faiblesses,  ou  par  d'autres  raisons  qui  ne 
sont  fondées  que  sur  l'amour-propre,  alors  j'abuse 
du  privilège  ;  en  confiant  mon  âme  à  un  étranger,  je 
renverse  l'ordre  que  Dieu  a  établi ,  je  méprise  les 
grâces  particulières  attachées  au  ministère  de  mon 
Pasteur,  je  vais  contre  l'intention  de  l'Eglise  ,  parce 
que  l'Eglise ,  en  me  permettant  de  confier  mon  âme  à 
un  étranger ,  du  consentement  de  mon  Pasteur,  n'a 
certainement  pas  prétendu  favoriser  mon  orgueil , 
mon  amour-propre  et  ma  fausse  délicatesse.  Il  est  mon 
Pasteur,  et,  comme  tel,  il  est  chargé  de  mon  âme  : 
s'il  en  est  chargé,  il  doit  la  conduire.  Comment  la 
conduira-t-il ,  s'il  ne  la  connaît  pas?  et  comment  la 
eonnaîtra-t-il,  si  je  la  retire  d'entre  ses  mains  pour 
la  confier  en  des  mains  étrangères? 

Voilà ,  M.  C.  P.,  quels  sont  les  sentiments  et  le  lan- 
gage d'une  brebis  qui  connaît  son  Pasteur.  Malheur 
a  ceux  qui  auraient  d'autres  sentiments  et  une  autre 
conduite  !  J.  G.  leur  déclare  qu'ils  ne  sont  pas  du 
nombre  de  ses  brebis. 

Mais  que  sera-ce  de  ceux  qui  méprisent  leurs  Pas- 
teurs ,  qui  ne  les  regardent  que  pour  les  éplucher, 
qui  ne  les  écoutent  que  pour  les  critiquer,  qui  trai- 
tent leur  zèle  d'entêtement  et  de  folie,  et  qui  leur 
font  un  crime  de  leur  sollicitude  ?  Quel  sera  le  sort 
éternel  de  ceux  qui  relèvent  les  imperfections  de  leurs 
Pasteurs ,  pour  autoriser  leurs  propres  désordres  ; 
qui  exagèrent  leurs  faiblesses,  pour  justifier  leurs 
propres  excès;  qui  mettent  tout  en  usage,  railleries, 
malignités,  calomnies ,  noirceurs,  pour  avilir  le  ca- 
ractère et  l'autorité  de  leurs  Pasteurs?  Ah  !  qu'ils  se 
souviennent  que  qui  les  méprise,  méprise  J.  G.  même; 
que  qui  les  touche,  louche  la  prunelle  de  Dieu  :  qu'ils 
seront  trop  heureux  de  les  avoir  un  jour  auprès  de 
î^ur  lit,  pour  les  rassurer  contre  les  frayeurs  de  la 
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mort  et  de  l'enfer,  pour  remettre  leur  âme  entre  les 
mains  de  ce  Juge  terrible,  qui  alors  se  vengera  de 
lous  les  mépris  qu'il  aura  essuyés  de  leur  part  dans 
la  personne  de  ses  Ministres.  Et  cependant  nous  no 
cesserons  d'élever  nos  mains  vers  le  ciel  pour  atti- 
rer sur  eux  les  richesses  de  sa  miséricorde  ;  nous 
nous  estimerons  heureux  d'avoir  quelque  part  aux 
souffrances  et  aux  opprobres  de  notre  divin  Maître; 
nous  répondrons  à  leurs  malédictions  par  des  béné- 
dictions, à  leurs  blasphèmes  par  des  prières,  à  leurs 
persécutions  par  la  patience. 

A  Dieu  ne  plaise,  M.  C.  P.,  que  vous  méritiez  en 
particulier  des  plaintes  qui ,  faites  en  général,  ne  sont 
malheureusement  que  trop  fondées  !  Non  ,  vous  êtes 
des  brebis  dociles  ;  vous  connaissez  vos  Pasteurs  ; 
vous  écoutez  leur  voix  :  et  c'est  là-dessus  que  je 
fonde  la  douce  espérance  de  vous  voir  croître  de 
plus  en  plus  dans  la  grâce  et  dans  la  connaissance 
de  notre  Seigneur  J.  C. 

0  Jésus  !  ô  bon  Pasteur  !  veillez  vous-même  à  la 
garde  de  toutes  les  brebis  que  vous  m'avez  confiées. 
Guérissez  les  malades,  fortifiez  les  faibles,  ramenez 
celles  qui  s'égarent;  et  ne  permettez  pas  que  le  dé- 
mon, ce  loup  cruel,  qui  rôde  nuit  et  jour  autour  du 
bercail,  me  les  ravisse  et  les  dévore.  O  Père  très- 
saint  !  conservez  ,  pour  la  gloire  de  votre  nom  , 
toutes  les  âmes  que  vous  avez  mises  sous  ma  con- 
duite. Jetez  sur  moi-même  un  regard  de  miséricorde; 
ayez  pitié  de  ma  faiblesse  et  de  mes  misères;  don- 
nez-moi les  lumières,  le  zèle,  la  force,  la  piété,  dont 
j'ai  besoin  pour  travailler  à  leur  sanctification  et  à 
la  mienne,  afin  qu'après  avoir  fait  dans  ce  mon do 
ma  joie  et  ma  consolation ,  elles  fassent  ma  couroi:  nu 
dans  le  ciel.  Ainsi  soit-ii. 


SACREMENT  DE   BAPTÊME.  oftS 


POUR  LE  IIIe  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES. 

SUR  LE  SACREMENT  DE  BAPTEME. 

Secundîun  suam  misericordiam  salvos  nos  fecit  pev  îavacriim 
7-egeneralionis.  Dieu ,  n'écoutant  que  sa  miséricorde  ,  nous  a  sauves 
par  l'eau  du  Baptême.  Tite ,  3. 

J.  C,  M.  F.,  est  mort  sur  îa  croix  pour  sauver  tous 
les  hommes,  et  c'est  par  les  sacrements  qu'il  appli- 
que à  chacun  de  nous  le  fruit  de  sa  passion  et  <fe 
sa  mort. 

Le  Baptême  est  le  premier  des  sacrements,  et  le 
plus  nécessaire.  Dieu  y  déploie  les  richesses  de  sa 
miséricorde  envers  nous;  nous  y  recevons  des  grâces 
infinies ,  et  nous  y  contractons  des  obligations  indis- 
pensables. Mais  nous  avons  reçu  ce  sacrement  dans 
un  âge  où  nous  ne  pouvions  comprendre  ni  les  grands 
biens  qu'il  nous  procure,  ni  les  obligations  impor- 
tantes qu'il  nous  impose.  Il  est  donc  nécessaire  de 
nous  en  instruire  pleinement,  pour  faire  actuelle- 
ment les  réflexions  que  nous  ne  fîmes  pas  pour  lors, 
et  pour  nous  animer  de  la  vive  reconnaissance  que 
nous  devons  à  Dieu  pour  un  si  grand  bienfait,  et  que 
nous  avons  peut-être  négligé  jusqu'à  présent  de  lui 
témoigner.  C'est  ce  que  je  me  propose  dans  celte 
Instruction. 


Le  Baptême  est  un  sacrement  qui  eflace  en  nous 
le  péché  originel  et  nous  fait  enfants  de  Dieu  et  de 
l'Eglise. 

11  nous  fait  enfants  de  Dieu.  Pour  comprendre 
celle  vérité,  M.  F.,  et  l'honneur  auquel  le  Baptême 
nous  élève,  il  faut  savoir  qu'il  y  a  en  nous  deux  vies: 
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l'une  animale  et  terrestre;  c'est  celle  que  nous  te- 
nons de  nos  parents  comme  enfants  d'Adam.  Par 
cette  vie ,  nous  sommes ,  il  est  vrai  \  les  créatures  de 
Dieu,  puisque  c'est  Dieu  qui  a  formé  notre  corps  et 
créé  notre  àme;  mais  nous  n'avons  pas  encore  le 
bonheur  d'être  ses  enfants;  nous  pouvons  bien  l'ap- 
peler notre  créateur,  notre  maître,  mais  non  notre 
père.  Loin  de  là,  cette  première  naissance  nous  rend 
les  objets* de  sa  colère,  parce  que  nous  tirons  notre 
origine  de  parents  prévaricateurs,  et  qui,  par  leur 
révolte  contre  Dieu  ,  se  sont  attiré,  à  eux  et  â  leur 
postérité ,  ses  châtiments  et  sa  malédiction. 

Le  Baptême  nous  donne  une  nouvelle  vie ,  une  vie 
spirituelle  qui  nous  donne  droit  d'appeler  Dieu  notre 
père  et  de  regarder  le  ciel  comme  notre  héritage  : 
nous  n'y  avions  aucun  droit,  et  nous  ne  pouvions  y 
parvenir  par  nous-mêmes  :  c'est  J.  C.  qui  nous  Fa 
méritée  et  acquise.  Cette  vie  nouvelle ,  cette  seconde 
naissance,  est  la  vie  de  la  grâce  qui  nous  unit  à  Dieu 
par  la  foi,  l'espérance  et  la  charité.  Elle  est  infini- 
ment plus  précieuse  que  celle  que  nous  tenons  de 
nos  parents;  car  nous  ne  tenons  deux  qu'une  vie 
pleine  de  misères ,  une  âme  corrompue  par  le  péché , 
un  entendement  rempli  d'erreurs  et  de  ténèbres,  une 
volonté  perverse,  des  inclinations  déréglées.  Oh  ! 
qu'elle  est  donc  précieuse  cette  secorde  naissance 
qui  nous  relire  d'un  état  si  malheureux,  et  qui,  par 
Jo  C,  nous  fait  enfants  de  Dieu  ? 

Le  Baptême  nous  fait  aussi  enfants  de  l'Eglise. 
L'Eglise,  vous  le  sv/ez,  M.  F.,  est  la  société  des 
chrétiens.  J.  C.  l'a  choisie  pour  son  épouse,  et  il  a 
promis  de  ne  s'en  séparer  jamais.  Il  lui  a  donné  tous 
ses  biens;  il  l'a  rendue  dépositaire  de  ses  mérites,  de 
ses  travaux,  de  ses  souffrances,  il  lui  a  laissé  des 
Pasteurs  pour  la  conduire  ;  il  lui  a  donné  le  saii  t  sa* 
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crifice  de  la  Messe,  les  sacrements,  source  inépui- 
sable de  grâces ,  les  indulgences ,  et  une  infinité  d'au- 
tres biens ,  dont  le  moindre  est  plus  précieux  que 
toutes  les  richesses  du  monde.  Quel  bonheur  d'être 
les  enfants  d'une  mère  qui  nous  fait  participer  à  tous 
les  biens,  à  tous  les  avantages  que  son  divin  Epoux 
lui  a  confiés  ! 

C'est  principalement  pour  nous  purifier  du  péché 
originel,  que  J.  C.  a  institué  le  Baptême.  Mais  ce  sa- 
crement efface  encore  tous  les  péchés  actuels  qu'au- 
rait commis  celui  qui  ne  le  recevrait  qu'après  avoir 
atteint  l'usage  de  la  raison.  S.  Paul  nous  l'apprend 
lorsqu'il  dit:  Fous  avez  été  lavés  de  toutes  vos  iniquités, 
vous  avez  été  sanctifiés,  vous  avez  été  justifiés  au  nom 
de  J.  C.  Il  y  a  plus ,  le  Baptême  remet  même  la  peine 
temporelle  qui  reste  due  au  péché.  Il  n'y  a  plus  de 
peine,  dit  S.  Paul,  il  n'y  a  plus  de  damnation  pour  ceux 
qui  sont  à  J.  C.  Une  personne  qui  vient  d'être  baptisée 
n'est  plus  redevable  à  la  justice  de  Dieu,  ni  pour  le 
péché  originel,  ni  pour  les  péchés  actuels  dont  elle 
étaitcoupable,  et  c'est  pour  cela  qu'on  n'impose  point 
de  pénitence  au  Baptême. 

Non-seulement  le  Baptême  nous  purifie  de  tous 
nos  péchés ,  il  nous  enrichit  encore  des  dons  les  plus 
excellents.  Il  donne  à  notre  ûme  l'innocence,  la  grâce 
sanctifiante.  Oh!  qu'une  âme  est  belle  au  sortir  du 
Baptême!  La  beauté,  la  clarté  du  soleil  et  des  astres 
n'approchent  pas  de  l'éclat  dont  elle  brille  aux  yeux 
de  Dieu.  0  heureux  jours  que  nous  avons  passés 
dans  cet  état!  mais  que  vous  fûtes  courts!  Hélas l 
M.  F.,  pouvons-nous,  sans  répandre  des  larmes,  pen- 
ser au  premier  péché  mortel  qui  nous  fit  sortir  d'un 
état  si  heureux ,  qui  changea  la  beauté  de  notre  âme 
en  une  laideur  si  affreuse?  0  jour  malheureux!  ô 
maudit  péché!  qui  nous  ravit  noue  innocence,  qui 
nous  ferma  le  ciel  ! 


cOG  SACREMENT 

Un  autre  effet  du  Baptême,  c'est  d'imprimer  dans 
l'âme  un  caractère  ineffaçable,  et  c'est  pour  cela  que 
ce  sacrement  ne  peut  être  réitéré  ;  on  ne  peut  le  rece- 
voir qu'une  fois.  Ce  caractère  nous  rend  capables  de 
recevoir  tous  les  autres  sacrements  ;  il  fera  éternelle- 
ment  la  gloire  des  Saints  dans  le  ciel,  et  dans  l'enfer 
l'opprobre  éternel  des  réprouvés. 

Cependant,  M.  F. ,  quoique  le  Baptême  efface  en 
nous  le  péché'  originel,  il  ne  nous  délivre  pas  des 
suites  de  ce  péché  ;  il  nous  laisse  assujettis  à  l'igno- 
rance, à  la  concupiscence,  à  l'amour  déréglé  des 
plaisirs  sensuels,  aux  misères  de  cette  vie  et  à  la 
mort;  ce  ne  sera  qu'après  la  résurrection  générale 
que  nous  serons  affranchis  de  toutes  ces  misères  cor- 
porelles et  spirituelles.  Dieu  l'a  voulu  ainsi,  afin  que 
l'homme  se  ressouvînt  toujours  de  l'état  d'où  il  est 
déchu  ,  afin  que  ce  monde  lui  parût  toujours  un 
lieu  d'exil,  qu'il  y  vécût  toujours  dans  la  crainte  et 
l'humiliation ,  qu'il  soupirât  sans  cesse  après  une 
vie  meilleure  ,  qu'il  réclamât  continuellement  la 
grâce  de  J.  C.  son  Sauveur,  et  qu'il  eût  occasion  de 
pratiquer  les  plus  excellentes  vertus,  l'humilité,  la 
patience,  la  mortification.  Eh!  quels  mérites  aurions- 
nous  devant  Dieu,  si  nous  n'avions  point  de  peines  à 
endurer,  point  de  sacrifices  à  faire,  point  de  com- 
bats à  soutenir? 


Le  Baptême  est  absolument  nécessaire  pour  être 
sauvé.  Celui  qui  ne  renaîtra  point  par  l'eau  et  par  le 
Saint-Esprit,  dit  notre-Seigneur,  n'entrera  point  dans 
le  royaume  des  cieux.  C'est  un  article  de  foi. 

Quelle  ne  doit  donc  pas  être  attention  des  pa- 
rents à  procurer  promptement  le  sacrement  de  ré- 
génération à  leurs  enfants?  Et  l'Eglise  le  leur  or- 
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donne  impérieusement.  Combien  aussi  les  femmes 
enceintes  ne  doivent-elles  pas  prendre  de  précau- 
tions pour  ne  pas  laisser  périr  leur  fruit,  puisque  les 
enfants  qui  meurent  sans  Baptême  ne  verront  jamais 
Dieu,  n'entreront  jamais  dans  le  ciel  !  Quant  à  l'état 
de  ces  enfants,  il  n'a  pas  plu  à  Dieu  de  nous  le  ré- 
véler. Adorons  son  incompréhensible  justice,  et  li- 
vrons-nous à  une  reconnaissance  d'autant  plus  vive, 
que  nous  ne  méritions  pas  mieux  la  grâce  du  Bap- 
tême ,  que  ceux  qui  en  sont  privés  :  on  peut  cepen- 
dant y  suppléer  par  le  martyre  ou  par  le  désir. 

Mais  si  Dieu  a  attaché  le  salut  des  hommes  au  Bap 
lême  ,  il  en  a  rendu  l'administration  extrêmement  fa- 
cile et  quant  à  la  matière  et  quant  au  ministre.  Un 
peu  d'eau  ,  chose  si  facile  à  trouver,  voilà  la  matière 
de  ce  sacrement.  D'ailleurs,  l'eau  explique  parfaite- 
ment Feûet  du  Baptême  :  comme  elle  lave  le  corps, 
elle  signifie  aussi  que  dans  le  Baptême  l'âme  est  lavée 
de  ses  péchés.  Depuis  le  temps  des  Apôtres,  l'Eglise 
a  toujours  béni  solennellement  l'eau  destinée  au 
Baptême  :  ce  qu'elle  fait  par  de  saintes  invocations , 
par  l'immersion  du  cierge  pascal,  qui  représente 
J.  C. ,  et  par  l'infusion  des  saintes  huiles,  les  veilles 
de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 

Pour  le  ministre  du  sacrement  de  Baptême  ,  toute 
personne,  quelle  qu'elle  soit,  peut  baptiser  dans  le 
cas  de  nécessité  ;  et  c'est  ce  qu  on  appelle  ondoyer. 
Vous  pouvez  vous  trouver  dans  ce  cas  ,  M.  F.  ;  il  est 
donc  nécessaire  que  vous  sachiez  ce  que  vous  devez 
faire  alors,  comment  on  ondoie  ;  le  voici  :  à  défaut 
d'eau  bénite ,  on  prend  de  l'eau  naturelle ,  on  en  verse 
en  forme  de  croix  sur  la  tête  de  la  personne  ,  en  disant, 
en  même  temps  :  Je  te  baptise  an  nom  du Père  y  et.  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit ,  avec  intention  de  faire  ce  que 
fait  l'Eglise  par  cette  cérémonie. 


oOS  SACREMENT 

Il  y  a  là-dessus  plusieurs  remarques  importantes  à 
faire.  Il  faut  avoir  soin  que  l'eau  ne  découle  pas  seu- 
lement sur  les  cheveux,  mais  sur  la  chair  ;  que  cette 
eau  ne  soit  pas  une  eau  artificielle  ou  distillée,  mais 
naturelle,  c'est-à-dire  de  l'eau  de  puits,  de  fontaine, 
d'étang,  de  rivière  ou  de  pluie;  que  ce  soit  la  même 
personne  qui  verse  l'eau  et  qui  prononce  ces  paroles  : 
Je  te  baptise  ;  qu'on  le  fasse  sérieusement  et  dans 
l'intention  de  baptiser  :  car  si  on  le  faisait  par  plai- 
santerie ,  ou  sans  avoir  l'usage  de  la  raison ,  dans 
l'ivresse,  par  exemple,  il  n'y  aurait  point  de  Bap- 
tême. Si  donc  vous  vous  trouviez  dans  le  cas  de  bap- 
tiser un  enfant  en  danger  de  mort  ,  il  faudrait  vous 
rappeler  que  c'est  un  sacrement  que  vous  allez 
administrer;  qu'il  faut,  par  conséquent,  le  faire 
avec  respect  et  gravité,  avec  foi  et  humilité,  vous 
reconnaissant  indigne  d'une  si  sainte  fonction ,  et 
vous  exciter  à  la  douleur  de  vos  péchés  par  un  acte 
de  contrition. 

Lorsqu'on  cloute  que  l'enfant  soit  en  vie ,  on  Fondoie 
sous  condition,  en  disant  :  Si  tuesvlvant ,je  te  baptise 
aunomduPère ,  etc.  De  même ,  si  l'on  avait  versé  l'eau 
sur  une  autre  partie  que  la  tête ,  il  faudrait  donner  le 
Baptême  sous  condition  sur  la  tête,  en  disant  :  Si  ta 
n'es  pas  baptisé ,  je  te  baptise  au  nom,  etc.  C'est  la  for- 
mule dont  il  faut  se  servir  dans  tous  les  cas  douteux. 

Lorsqu'on  a  ondoyé  un  enfant  à  la  maison,  s'il 
survit ,  on  est  obligé  de  le  porter  aussitôt  à  l'église, 
pour  lui  faire  suppléer  les  exorcismes  et  les  céré- 
monies ,  dont  le  retardement  pourrait  donner  lieu 
aux  infestations  du  démon.  Du  reste,  hors  le  cas  de 
nécessité,  l'administration  du  Baptême  n'appartient 
qu'à  l'Eglise,  qui  le  confère  avec  solennité  par  le 
ministère  de  ses  Pasteurs. 

On  donne  à  l'enfant  qui  doit  être  baptisé  un  parrain 
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et  une  marraine ,  pour  répondre  en  son  nom,  et  pour 
être    sa   caution   qu'il    s'acquittera  des  promesses 
qu'ils  font  pour  lui.  Cet  office  de  charité  est  grand 
aux  yeux  de  la  foi,  et  iï  exige  certaines  qualités  de  la 
part  de  ceux  qui  le  remplissent  :  ils  doivent  être  ca- 
tholiques ,  instruits  de  la  Religion ,  et  de  bonnes 
mœurs.  C'est  pour  c^r,  qu'il  nous  est  défendu  d'ad- 
mettre pour  parrains  et  marraines  les  enfants  qui 
n'ont  pas  encore  fait  leur  première  communion  ,  et 
surtout  ceux  qui  ne  font  pas  de  pâques,  ou  qui  mè- 
nent une  vie  scandaleuse.  Les  parrains  et  les  mar- 
raines doivent  se  présenter  à  une  action  si  sainte 
avec  une  grande  modestie,  être  animés  de  foi  et  de 
piété,   parce  qu'ils   concourent  à  là  sanctification 
d'une  ame  ;  faire  attention  aux  grâces  que  .l'enfant 
reçoit ,  et  aux  obligations  qu'ils  contractent  eux 
mêmes.  Ces  obligations  sont  de  dernier  leurs  soins 
à  ce  que  cet  enfant  soit  instruit  et  élevé  chrétienne- 
ment, et  conserve  la  grâce  de  son  Baptême.  De  son 
côté,  le  baptisé  doit  à  son  parrain  et  à  sa  marraine 
le  respect,  la  reconnaissance  et  la  déférence  à  leurs 
avis. 

Voilà  de  grandes  obliquions,  M.  F.  ;  et  vous  n'y 
avez  peut-être  jamais  réfléchi ,  et  vous  les  avez  en- 
core plus  mal  pratiquées.  Hélas  !  on  s'imagine  qu'il 
suffit  de  donner  son  nom  à  l'enfant,  de  le  tenir  sur 
les  fonts ,  de  le  reconduire  à  la  maison ,  de  donner 
quelques  étrennes,  et  qu'il  n^n  faut  pas  davantage 
pour  êa-e  parrain  et  marraine.  Non,  non,  désabusez  - 
vous  ;  vous  êtes  devenus  répondants  de  cet  enfant , 
sa  caution  :  vous  lui  devez  vos  soins,  vos  exemples  , 
vos  avis.  Voyez-vous  votre  tilleul  fréquenter  les  mau- 
vaises compagnies ,  négliger  ses  devoirs  de  religion, 
s'éloigner  des  sacrements;  voyez-vous  votre  filleule 
s'adonner  à  la  vanité,  courir  les  danses,  suivre  les 
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plaisirs  séducteurs  du  monde  ;  ah  !  c'est  à  vous  a  les 
avertir ,  à  faire  vos  efforts  pour  les  ramener  aux 
devoirs  et  aux  obligations  de  leur  Baptême  ;  à  leur 
dire  ,  comme  Ste.  Denise  :  «  Mon  enfant ,  ne  perdez 
pas  la  robe  d'innocence  que  vous  avez  reçue  au  Bap- 
tême, de  peur  qu'à  l'heure  de  la  mort  .1.  G.  ne  vous 
trouvant  plus  revêtu  de  cette  robe  sainte,  ne  vous 
rejette  et  ne  dise  aux  ministres  de  ses  justices  :  Jetez- 
Le  dans  les  ténèbres  extérieures. 

Je  dois  encore  vous  avertir  que  les  parrains  et 
marraines  contractent  une  alliance  spirituelle  avec 
l'enfant,  et  avec  le  père  et  la  mère  de  cet  enfant  : 
cette  alliance  spirituelle  les  empêche  de  se  marier 
avec  cet  enfant,  ni  avec  son  père  et  sa  mère.  Il  en 
est  de  même  de  la  personne  qui  ondoie  un  enfant  : 
elle  ne  peut  se  marier  ni  avec  lui,  ni  avec  le  père  et 
la  mère  de  cet  enfant. 


Le  Baptême  est  un  contrat  entre  Dieu  et  l'homme. 
Dieu,  par  une  bonté  infinie,  veut  bien  s'y  engager  à 
retirer  le  baptisé  de  l'esclavage  du  péché  et  de  la  ty- 
rannie du  démon,  à  l'adopter  pour  son  enfant,  à 
l'enrichir  de  ses  dons ,  à  lui  assurer  le  ciel  pour  héri- 
tage. De  son  côté,  celui  qui  reçoit  le  Baptême  s'en- 
gage à  croire  et  à  professer  la  doctrine  de  l'Evangile , 
à  renoncer  à  Satan,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres  , 
à  s'attacher  à  J.  C,  à  le  choisir  pour  son  maître  et 
son  modèle.  Développons  ces  obligations. 

D'abord  le  baptisé  s'engage  à  croire  et  à  professer 
la  doctrine  de  l'Evangile.  La  foi  est  la  première  dis- 
position que  Dieu  exige  de  celui  avec  qui  il  contracte: 
Sans  la  fol,  dit  l'Apôtre,  Il  est  Impossible  de  plaire  à 
Dieu.  C'est  pour  cela  que  le  ministre  de  J.  C.  ,  lors- 
qu'on vous  a  présentés  au  Baplôme,  vous  a  demandq  : 
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Croyez-vous  en  Dieu,  Père  tout-puissant ,  qui  a  créé  Le 
ciel  et  la  terre?  Croyez-vous  enJ.  C. ,  son  Fils  unique, 
qui  est  né  et  qui  a  souffert  pour  nous  ?  Croyez-vous  au 
Saint-Esprit,  la  sainte  Eglise  catholique ,  la  communion 
des  Saints ,  la  rémiss  on  des  péchés  ,  la  résurrection  de 
la  chair ,  la  vie  éternelle?  et  vous  avez  répondu  :  Je 
le  crois.  Vous  vous  êtes  donc  engagés  à  croire  tout 
ce  que  J.  C.  a  enseigné  et  ce  que  l'Eglise  vous  pro- 
pose de  sa  part,  et,  par  conséquent ,  à  vous  en  ins- 
truire et  à  instruire  vos  enfants.  Pères  et  mères ,  êtes- 
vous  fidèles  à  ce  devoir?  Si  un  homme  riche  faisait 
une  donation  considérable  à  l'un  de  vos  enfants,  et 
à  certaines  conditions,  quelle  ne  serait  pas  votre 
attention  à  instruire  votre  enfant  de  ces  conditions , 
à  lui  assurer  l'effet  de  cette  donation  ?  Le  Baptême 
lui  donne  le  plus  riche  des  domaines,  le  royaume  du 
ciel;  et  vous  ne  mettez  aucun  intérêt  à  lui  en  assurer 
la  possession  ! 

Par  le  Baptême  on  s'engage  non  -  seulement  à 
croire  de  cœur  la  doctrine  de  J.  C. ,  mais  encore  à 
la  professer  de  boucne  ,  à  en  parler  d'une  manière 
conforme  à  sa  foi ,  à  se  montrer  ouvertement  chré- 
tien ,  à  s'en  faire  gloire  ,  bien  loin  d'en  rougir. 
Craindre  de  paraître  chrétien ,  c'est  donc  manquer 
à  son  Baptême ,  c'est  renoncer  à  la  grâce  qu'on  y 
a  reçue. 

La  seconde  obligation  qu'impose  le  Baptême  ,  est 
de  renoncer  à  Satan,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres. 
Renoncement  à  Satan.  Le  Baptême  nous  consacre 
an  service  de  Dieu  :  il  faut  donc  renoncer  au  service 
du  démon  ;  car  nul  ne  peut  servir  deux  maîtres  oppo- 
sés l'un  à  l'autre,  dit*  J.  C.  Ainsi  le  baptisé  s'engage 
à  rejeter  promplenient  les  tentations  par  lesquelles 
le  démon  voudrait  l'attirer  à  lui,  et  lui  faire  trans- 
gresser la  loi  de  Dieu  ;  à  ne  lui  donner  jamais  entrée 
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dans  son  cœur  ;  à  fuir  avec  soin  les  occasions ,  les 
lieux ,  les  personnes  dont  il  voudrait  se  .ervir  pour 
le  surprendre  et  le  détourner  de  Dieu. 

Renoncement  aux  pompes  de  Satan.  Par  les  pompes 
de  Satan,  on  entend  les  vanités,  l'éclat  trompeur  du 
monde,  le  faste,  le  luxe  dans  les  habits,  dans  les 
meubles,  dans  les  repas,  l'amour  des  modes,  les 
bals,  les  danses,  la  comédie,  et  autres  plaisirs  mon- 
dains dont  le  démon  fait  étalage,  fait  pompe  pour 
attirer  à  lui ,  pour  faire  prendre  l'esprit  du  monde 
opposé  à  l'esprit  de  J.  C. 

Renoncement  aux  œuvres  de  Satan ,  c'est-à-dire , 
aux  péchés  et  aux  maximes  du  monde.  Les  péchés 
sont  les  œuvres  du  démon  parce  qu'il  en  est  le  prin- 
cipal auteur,  parce  qu'il  nous  sollicite  continuelle- 
ment à  les  commettre  :  et  par  le  Baptême  nous  y 
avons  renoncé.  Nous  avons  renoncé  à  toute  pensée, 
à  tout  désir,  à  toute  parole,  à  toute  action  contraire 
à  la  loi  de  Dieu.  Les  maximes  du  monde  sont  diamé- 
t  paiement  opposées  à  celles  de  J.  C.  Le  monde  dit 
qu'il  faut  s'enrichir,  qu'il  faut  se  divertir,  qu'il  faut 
vivre  comme  les  autres  ;  qu'il  est  honteux  de  ne  pas 
se  venger ,  d'être  humble  ,  pauvre  ;  qu'il  ne  faut  pas 
être  dévot ,  je  veux  dire  pieux.  Ces  maximes  sont 
fausses  et  pernicieuses  ;  et  nous  avons  promis  de  ne 
pas  les  écouter,  de  ne  pas  y  ajouter  foi,  de  ne  pas  y 
conformer  notre  conduite ,  de  les  rejeter ,  au  con- 
traire, et  de  les  combattre.  Telle  est  la  seconde  obli- 
gation que  nous  avons  contractée  au  Baptême. 

La  troisième  est  de  nous  attacher  à  J.  G.  Adhœreo 
libi,  Christe.  S'attacher  à  J.  C. ,  c'est  étudier,  médi- 
ter son  esprit,  sa  doctrine ,  ses  maximes  ;  c'est  imiter 
sa  conduite,  travailler  à  devenir  doux,  humble ,  pa- 
tient ,  comme  ce  divin  Maître  ;  aimer  la  prière  comme 
il  l'a  aimée;  pardonner  à  ses  ennemis  comme  il  a 
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pardonné  aux  siens.  Un  chrétien  doit  toujours  avoir 
les  yeux  sur  ce  divin  modèle ,  et  se  dire  en  touta 
occasion,  comme  S.  Vincent  de  Paul  :  «  Qu'est-ce 
que  J.  C.  ferait,  s'il  était  actuellement  dans  la  cir- 
constance où  je  me  trouve  ?  » 

En  devenant  enfant  de  Dieu  ,  le  baptisé  s'engage  à 
aimer  Dieu  comme  son  père,  à  soutenir  les  intérêts 
de  sa  gloire ,  à  s'efTorcer  d'imiter  ses  perfections  : 
Estote  perfectL  Comme  héritier  de  son  royaume ,  il 
promet  de  rechercher  les  biens  du  ciel,  et  de  ne  tra- 
vailler que  pour  le  ciel  ,  de  ne  soupirer  que  pour  les 
biens  du  ciel. 

En  devenant  enfant  de  l'Eglise ,  il  s'oblige  à  l'aimer 
comme  sa  mère ,  à  obéir  à  ses  préceptes ,  à  recourir 
à  ses  sacrements,  à  profiter  de  ses  bienfaits. 

Comme  temple  du  Saint-Esprit,  il  s'engage  à  ne 
laisser  habiter  ce  temple  que  par  ce  Dieu  de  sainteté 
qui  a  daigné  se  le  consacrer;  à  être  attentif  à  ses  ins- 
pirations, à  sa  grâce. 

Voilà,  M.  F.,  les  promesses  que  nous  avons  faites, 
voilà  les  engagements  que  nous  avons  pris  au  Bap- 
tême. Est-il  nécessaire  de  vous  prouver  que  nous 
sommes  étroitement  obligés  de  les  connaître  et  de 
les  observer  ? 

Tout  ïe  monde  convient  qu'on  est  obligé  d'accom- 
plir une  promesse  que  l'on  a  faite,  de  remplir  les 
conditions  d'un  contrat  que  l'on  a  passé  avec  un 
autre  homme.  Or,  dans  le  Baptême,  ce  n'est  pas  une 
simple  promesse,  c'est  un  serment  de  fidélité  qu'on 
a  fait  ;  c'est  un  vœu,  c'est  le  plus  grand,  le  plus  so- 
lennel des  vœux,  dits.  Augustin  :  maximum  votum 
Et  à  qui  se  fait-il  ?  à  Dieu  :  c'est  la  créature  qui  con- 
tracte avec  son  Créateur,  le  serviteur  avec  son  Maî- 
tre ,  l'esclave  avec  son  Libérateur.  Et  de  quoi  s'agit-, 
il?  des  intérêts  de  la  plus  haute  importance,  d*un 
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bonheur  ou  d'un  malheur  éternel.  Et  où  se  fait-il  ?  à 
l'église ,  en  présence  des  Anges  qui  en  écrivent  les 
conditions;  en  présence  du  Prêtre ,  comme  tenant  la 
place  de  J.  C.  Aussi,  disent  les  SS.  Pères,  au  jour  du 
jugement,  Dieu,  pour  condamner  le  chrétien  qui 
aura  été  infidèle  aux  vœux  de  son  Baptême,  n'aura 
qu'à  lui  présenter  ses  promesses ,  et  lui  adressera 
ces  terribles  paroles  :  Méchant  serviteur  9  je  te  juge 
peu-  ta  bouche» 

Mais  pour  remplir  les  engagements  qu'on  a  con- 
tractés au  Baptême,  il  faut  donc  s'en  instruire,  les 
connaître ,  s'en  occuper.  Si  l'on  passe  un  contrat 
avec  quelqu'un,  si  l'on  prend  une  ferme,  un  prix- 
fait;  si  l'on  fait  une  acquisition,  on  s'instruit  soi- 
gneusement des  charges  et  des  droits  :  un  fermier 
sait  combien  de  mesures  de  blé ,  combien  d'argent  il 
doit  donner  à  son  maître  ;  on  entre  dans  le  détail 
des  plus  petits  articles  :  voilà  la  prudence  pour  les 
affaires  du  monde.  Et  quand  il  s'agit  des  obligations 
contractées  avec  Dieu  ,  obligations  d'où  dépend  le 
souverain  bonheur,  non  -  seulement  on  les  viole, 
mais  on  ne  les  connaît  pas,  on  ne  s'en  instruit  pas, 
on  ne  s'en  informe  pas  plus  que  si  Ton  n'y  avait 
nul  intérêt  î 

M.  F. ,  c'est  sur  les  obligations  de  votre  Baptême 
que  vous  serez  jugés  à  l'heure  de  votre  mort  :  il  est 
donc  delà  plus  grande  importance  pour  vous  de  vous 
rappeler  l'explication  que  je  viens  de  vous  en  faire , 
et  de  les  prendre  pour  règle  de  votre  conduite.  Corn 
mencez  dès  aujourd'hui  à  vous  juger,  repassez  votre 
vie,  et  voyez. 

Dans  le  Baptême  vous  avez  renoncé  à  Satan  :  et  le 
démon  a  régné  dans  votre  cœur  tout  le  temps  que 
vous  êtes  restés  dans  le  péché.  Non  contents  de  lui 
donner  entrée  dans  votre  cœur ,  en  écoutant  ses 
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perfides  suggestions,  vous  avez  même  été  au-  devant 
de  lui  pour  le  lui  offrir ,  en  vous  exposant  volontaire- 
ment à  la  tentation ,  en  vous  liant  d'amitié  avec  ceux 
qui  étaient  animés  de  son  esprit  !  Vous  avez  renoncé 
au  péché  :  et  vous  n'avez  pas  plus  tôt  eu  l'usage  de  la 
raison ,  que  vous  en  avez  commis  de  très-considé- 
rables ,  que  dès-lors  vous  n'avez  pas  cessé  d'en  com- 
mettre !  Vous  avez  renoncé  aux  pompes  de  Satan  t 
aux  vanités,  à  l'éclat  trompeur  du  monde  :  etleluxe, 
la  vanité,  sont  aujourd'hui  à  leur  comble  !  on  ne 
distingue  presque  plus  les  états ,  les  conditions  ;  le 
domestique  veut  s'habiller  comme  le  maître  ;  l'artisan 
veut  égaler  le  riche  ! 

Vous  avez  renoncé  aux  maximes  du  monde  :  et  ces 
maximes  perverses  sont  la  règle  de  vos  sentiments  et 
de  votre  conduite  ;  on  ne  respire  que  pour  le  plaisir  ; 
on  court  aux  jeux,  aux  danses,  aux  vogues,  aux 
richesses  ! 

Dans  le  Baptême  vous  avez  promis  de  vous  attacher 
à  J.  C. ,  de  suivre  son  esprit,  d'imiter  ses  vertus  : 
hélas  !  mon  Sauveur,  où  trouver  vos  disciples?  En 
(L«  /enant  l'enfant  de  Dieu  ,  mon  G.  F. ,  vous  avez  pro- 
mis de  l'honorer  comme  votre  Père  céleste  :  et,  mon 
Dieu  ï  l'on  déshonore  votre  saint  Nom  par  le  jure- 
ment, par  les  imprécations  ,  par  des  paroles  déshon- 
nêtes  ;  on  vous  déshonore  jusque  dans  votre  sainte 
maison  par  mille  immodesties  ,  par  Pirrévérence  et 
le  sacrilège.  Ah  !  M.  F. ,  Dieu  ne  peut -il  pas  vous 
dire  aujourd'hui  ce  qu'autrefois  il  disait  aux  Juifs  : 
Si  je  suis  votre  père ,  où  est  l'honneur  que  vous  me  ren- 
dez ,  où  est  le  respect  que  vous  avez  pour  moi ,  pour  mo:i 
nom ,  pour  ma  loi  sainte  ? 

Vous  êtes  devenus  les  enfants  de  l'Eglise  :  où  est  le 
respect  que  vous  rendez  à  votre  mère?  quel  cas  faites < 
vous  de  ses  préceptes,  de  ses  défenses?  quel  usagv* 
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faites-vous  de  ses  sacrements  ?  Vous  êtes  devenus  le 
temple  du  Saint-Esprit  :  et  ce  saint  temple  vous  l'avez 
souillé ,  profané  par  l'ivrognerie ,  par  l'impudicité  ! 
Mais  prenez-y  garde ,  vous  crie  le  grand  Apôtre  :  Si 
quelqu'un  profane  le  temple  de  Dieu,  Dieu  le  perdra; 
car  le  temple  de  Dieu  est  saint ,  et  c'est  vous-mêmes  qui 
files  ce  temple.  Ah  !  misérables  !  que  deviendrons-nous 
donc,  après  avoir  violé  si  souvent,  si  grièvement  le 
temple  de  notre  corps  et  de  notre  âme ,  toutes  les 
promesses  et  les  vœux  de  l'alliance  que  nous  avions 
faite  avec  Dieu,  dans  notre  Baptême  ! 

Nous  lisons  dans  l'Ecriture,  qu'au  retour  de  la  cap- 
tivité, Esdras  rassembla  le  peuple  juif  et  lui  lut  la  loi 
du  Seigneur,  l'alliance  que  Dieu  avait  faite  autrefois 
avec  ce  peuple ,  les  grandes  récompenses  qu'il  y 
promettait  à  ceux  qui  l'observeraient ,  et  les  me- 
naces terribles  qu'il  prononçait  contre  ceux  qui  vien- 
draient à  la  violer.  Ce  peuple  qui  avait  presque 
entièrement  perdu  de  vue  cette  loi  sainte  et  les  obli- 
gations de  cette  alliance  ,  en  considérant  les  infrac- 
lions  sans  nombre  qu'il  y  avait  faites,  fut  touché 
d'un  si  vif  repentir ,  d'une  douleur  si  profonde  ,  que 
tous  se  mirent  à  pleurer,  à  pousser  des  cris  lamen- 
tables, au  point  qu'Esdras  fut  obligé  de  leur  dire  de 
cesser  leurs  lamentations ,  et  de  les  consoler  en  les 
invitant  à  demander  au  Seigneur  miséricorde  et  par- 
don de  leurs  fautes. 

Ah  !  plût  à  Dieu  qu'il  en  arrivât  de  môme  aujour- 
d'hui parmi  nous,  M.  F.  !  Vous  venez  d'entendre  les 
obligations  que  vous  avez  contractées  au  Baptême  et 
l'alliance  que  le  Seigneur  y  avait  faite  avec  vous  ; 
mais  votre  conscience  vous  accuse  de  l'avoir  violée, 
cette  sainte  alliance;  elle  vous  reproche  mille  in- 
fractions ,  des  parjures  sans  nombre.  Ne  vous  livre- 
m-vous  pas  aussi  à  la  douleur  et  au  repentir?  triai- 


DERNIERS   SACREMENTS.'  S 17 

plorerez-vous  pas  la  miséricorde  et  la  clémence  de 
ce  bon  Père  que  vous  avez  tant  et  si  indignement 
outragé  ?  Ne  le  conjurerez-vous  pas  de  vous  recevoir 
encore  au  nombre  de  ses  enfants  ?  Ne  serez-vous  pas 
résolus  à  lui  être  désormais  fidèles  ?  Si  vous  entrez 
dans  ces  sentiments ,  il  vous  rendra  là  grâce  du  Bap- 
tême, et  la  place  qu'il  vous  avait  marquée  dans  te 
ciel ,  que  je  vous  souhaite. 

POUR  LE  IVe  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES* 

SUR  LES  DERNIERS  SACREMENTS. 

Nunc  vado  ad  eum  qui  misit  me.  Maintenant  je  m'en  retourne 
vers  celui  qui  m'a  envoyé.  S.  Jean,  16. 

Ce  que  J.  C.  disait  la  veille  de  sa  mort,  chacun  de 
nous,  M.  F.,  ne  doit-il  pas  le  dire  dans  les  derniers 
moments  de  sa  vie?  Dieu  ne  nous  a  mis  sur  la  terre 
que  pour  un  certain  temps ,  après  lequel  il  nous  fau- 
dra retourner  vers  lui  pour  lui  rendre  compte  de 
l'usage  que  nous  aurons  fait  de  la  vie.  Ah  !  que  ce 
moment  sera  redoutable  !  Eh  î  qui  ne  tremblerait,  en 
pensant  au  compte  qu'il  doit  rendre  à  un  Juge  si 
saint  et  si  clairvoyant? 

Cependant,  M.  F.,  rassurons-nous;  car  alors  la  Re- 
ligion nous  fournira  les  secours  les  plus  puissants 
et  les  plus  grandes  consolations.  Dans  ce  moment  si 
critique  et  d'où  dépend  notre  sort  éternel,  elle  nous 
offre  trois  sacrements  :  la  Pénitence,  pour  nous  puri- 
fier de  nos  péchés  ;  PExtrême-Onction,  pour  effacer 
en  nous  jusqu'aux  moindres  taches;  l'Eucharistie, 
pour  nous  fortifier,  et  pour  être  le  gage  de  la  vie 
éternelle  qui  nous  est  promise.  0  mon  Dieu  !  que 
votre  bonté  est  ineffable.  En  vérité ,  il  semble  que 
vous  vous  plaisiez  à  signaler  envers  nous  votre  mî> 
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séricorde ,  dans  le  temps  môme  où  nous  paraissons 
tout  livrés  à  votre  justice. 

Oui,  M.  F.,  les  sacrements,  à  la  mort,  sont  un  des 
témoignages  les  plus  sensibles  de  la  bonté  de  Dieu 
envers  nous,  et  je  les  regarde,  avec  les  SS.  Pères, 
comme  la  consommation  de  sa  miséricorde.  Il  ar- 
rive cependant ,  et  c'est  ce  qui  me  fait  trembler, 
qu'ils  sont  pour  quelques-uns  la  consommation  de 
sa  justice.  Deux  vérités  que  je  vais  vous  développer: 
elles  sont  d'un  assez  grand  intérêt ,  pour  que  je  puisse 
compter  sur  votre  attention. 


Les  sacrements  sont  dans  toutes  les  occasions  une 
grande  grâce,  puisqu'ils  sont  la  source  du  salut; 
mais  à  la  mort  ils  sont  une  grâce  de  préférence, 
des  présages  et  des  moyens  de  sanctification...  Sui- 
vez-moi ,  s'il  vous  plaît. 

L'Eglise  a  cru,  dans  tous  les  temps ,  que  ses  en- 
fants ne  doivent  point  sortir  de  ce  monde  sans  em- 
porter le  gage  de  leur  salut ,  ni  aller  à  leur  Juge 
sans  avoir ' reçu  auparavant  leur  Sauveur.  Aussi  a- 
t-elle  toujours  eu  soin  de  donner  le  pain  dévie  à  ceux 
d'entre  eux  qui  étaient  en  danger  de  mort.  Dans  les 
siècles  de  persécutions ,  elle  permettait  aux  chrétiens 
d'emporter  chez  eux  la  sainte  Eucharistie ,  afin  de 
se  communier  eux-mêmes,  dès  qu'on  les  menace- 
rait de  la  mort.  Eh  !  quel  était  chez  ces  fervents  chré- 
tiens le  fruit  de  cette  dernière  communion!  On  les 
voyait  aller  au  martyre  forts  comme  des  lions,  cou- 
rir avec  joie  de  la  sainte  table  aux  supplices,  et  s'em- 
presser de  répandre  leur  sang  pour  celui  qui  venait 
de  leur  prodiguer  le  sien. 

Hélas!  M.  F.,  les  ennemis  de  notre  salut,  au  mo- 
ment de  aotrc  mort,  ne  sont  pas  moins  dangereux 
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que  l'étaient  les  tyrans  pour  les  premiers  chrétiens. 
C'est  pour  cela  que  l'Eglise,  notre  tendre  mère,  dès 
qu'elle  nous  voit  en  danger  de  mort,  se  hâte  de  nous 
offrir  ses  sacrements.  Considérons  avec  quelles  pieu- 
ses cérémonies  elle  les  apporte  aux  malades.  —  Que 
la  paix  soit  à  cette  maison  >  et  à  tous  ceux  qui  l'habi- 
tent, dit  le  Prêtre  en  entrant.  Mon  Dieu,  éloignez  d'ici 
le  démon  y  et  détournez-en  toutes  ses  perfides  embûches* 
Puis  ,  donnant  la  sainte  Hostie  au  malade:  Mon  C.  F., 
lui  dit-il,  recevez  le  viatique  du  Corps  de  notre  Sei- 
gneur J.  C,  afin  qu'il  vous  défende  de  l'ennemi  du  sa- 
lut ?  et  qu'il  conserve  votre  âme  pour  la  vie  éternelle» 

L'Eglise  trouve  sa  consolation  à  donner  le  gage  du 
salut  à  son  enfant  mourant;  elle  présume  qu'il  meurt 
dans  la  foi  et  dans  la  charité,  puisqu'il  a  reçu  son 
Dieu,  et  elle  le  présente  avec  confiance  à  son  divin 
Epoux.  «  Voici,  Seigneur,  lui  dit-elle,  voici  votre  en- 
fant et  le  mien.  JeFai  vu  à  votre  table  et  à  la  mienne; 
j'ai  reçu  sa  profession  de  foi  ;  j'ai  été  témoin  de  son 
repentir,  consolée  et  édifiée  de  sa  docilité;  j'espère 
donc  qu'il  entrera  dans  l'héritage  du  Père  céleste, 
puisqu'il  a  participé  ici-bas  à  son  festin.  » 

Les  sacrements,  à  la  mort,  présagent  donc  la  pré- 
destination :  ils  en  sont  encore  des  moyens  efficaces  ; 
car  en  nous  donnant  la  grâce  et  une  augmentation 
de  la  grâce,  ils  nous  mettent  en  état  de  faire,  avec 
succès ,  le  grand  voyage  de  l'éternité.  C'est  pour  cela 
que  dans  cette  circonstance  on  donne  à  l'Eucharistie 
le  nom  de  saint  Viatique. 

Que  nous  faut-il  pour  faire  le  grand  voyage  de  l'é- 
ternité? la  lumière  pour  nous  éclairer,  un  guide 
pour  nous  conduire,  des  forces  surnaturelles  pour  ne 
pas  succomber.  Et  voilà  les  avantages  que  nous  pro- 
curent les  derniers  sacrements.  1°  Ils  nous  donnent 
la  lumière  pour  nous  éclairer.  Tant  que  les  disciples 
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d'Emmaûs  ne  faisaient  que  marcher  avec  J.  C.  et  con- 
verser avec  lui ,  ils  ne  comprirent  rien  à  ce  qu'il  leur 
disait,  le  voile  était  toujours  devant  leurs  yeux.  Mais 
dès  qu'ils  l'eurent  reçu  dans  la  sainte  communion, 
ce  voile  tomba;  leurs  yeux  s'ouvrirent:  il  se  fit  un 
tel  changement  en  eux,  qu'ils  en  étaient  tout  éton- 
nés. C'est  ce  qui  arrive  au  malade ,  quand  il  a  reçu 
le  saint  Viatique  avec  de  bonnes  dispositions.  Une  lu- 
mière céleste  i'éclaire;  les  ténèbres  qui  obscurcis- 
saient les  jours  de  sa  santé,  se  dissipent;  le  charme 
du  monde  disparaît;  il  en  découvre  le  vide  et  la  va- 
nité ,  il  en  conçoit  du  dégoût,  Une  soupire  plus  qu'a- 
près l'éternelle  beauté»  Premier  avantage. 
<  Ce  n'est  pas  assez...  Marchant,  selon  l'expression 
de  l'Ecriture  ,  vers  la  région  des  morts  dans  un  che- 
min ténébreux,  et  suivant  une  route  inconnue  et  dif- 
ficile ,  il  nous  faut  un  guide.  Qui  sera  ce  guide  ?  J.  C. 
lui-même:  il  entrera  dans  notre  cœur,  ce  Dieu  Sau- 
veur qui  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  ;  il  nous  con- 
duira par  la  main;  ou  plutôt  ce  bon  Pasteur  nous 
chargera  sur  ses  épaules,  comme  une  brebis  mou- 
rante et  trop  faible  pour  aller  d'elle-même  au  ber- 
cail. 0  le  bon  Pasteur!  ô  heureuses  les  brebis  qui  lui 
appartiennent! 

Et  encore,  de  quelle  force  n'avons-nous  pas  besoin 
dans  ces  derniers  moments!  D'un  côté,  notre  fai- 
blesse est  si  grande!  le  corps  appesantit  l'âme,  l'âme 
elle-même  s'appesantit  avec  le  corps.  D'un  autre  côté, 
le  démon,  ce  lion  furieux  qui  n'a  cessé  de  rôder  au- 
tour de  nous  pendant  notre  vie ,  cherchant  à  nous 
dévorer ,  redouble  ses  attaques  en  ce  dernier  mo- 
ment. Il  flatte  les  uns  d'une  vaine  présomption ,  il 
porte  les  autres  à  un  désespoir  insensé.  Comment 
nous  défendre  d'un  ennemi  si  dangereux  et  si  fort! 
Enfin ,  comme  il  faut  alors  se  séparer  du  monde  et  do 
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soi-même ,  de  ce  qu'on  a  le  plus  légitimement  aimé 
et  possédé,  quelle  violence  ne  faut-il  pas  se  faire I 
et  où  trouver  assez  de  force  pour  cela?  Où,  M.  F.  ?. 
dans  les  derniers  sacrements,  dans  le  pain  des  forts: 
Levez-vous 9  et  mangez,  nous  dit  alors  l'Eglise ,  comme 
autrefois  l'Ange  à  Elie.  Fortifiés  par  ce  pain  céleste, 
vous  marcherez  avec  assurance  vers  la  sainte  mon- 
tagne. Il  se  fera  alors  en  vous  un  changement  si 
merveilleux,  que  vous  vous  écrierez  avec  l'Apôtre: 
Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie.  Oui,  maintenant 
je  peux  désarmer  la  mort,  ou  du  moins  m'y  sou- 
mettre tranquillement.  Je  peux  même  désarmer 
Satan,  et  me  rendre  [redoutable  à  l'enfer.  Mon  Dieu 
m'a  nourri  de  sa  Chair  adorable,  il  m'a  abreuvé  de 
son  Sang  précieux.  Qu'ai-je  donc  à  craindre  ?«...  Le? 
démon?...  mais  je  porte  en  moi  son  vainqueur.  Ma 
propre  faiblesse?...  mais  mon  Dieu  est  devenu  lui- 
même  ma  force,  en  s'unissant  à  moi.  Ah!  quand  je 
marcherais  au  milieu  des  ombres  de  la  mort ,  je  ne 
craindrais  rien ,  parce  que  mon  Dieu  est  avec  moi.  O 
mon  Dieu!  vous  m'avez  donné  une  nourriture  ex- 
quise pour  me  soutenir  dans  ma  défaillance,  pour 
me  défendre  contre  ceux  qui  oseraient  m' attaquer  ; 
vous  avez  encore  répandu  sur  tous  mes  membres 
une  huile  sainte  pour  me  purifier  et  me  sanctifier. 
Mon  âme,  espère  donc  en  ton  Dieu,  et  ne  crains 
rien.  Tu  vas  à  ton  Juge ,  il  est  vrai ,  mais  tu  y  vas  ar- 
rosée du  sang  de  ton  Sauveur.  Après  cela ,  je  me  pro- 
mets tout  de  sa  miséricorde  :  elle  m'accoftipagnera 
jusqu'au  dernier  soupir.  Porté  entre  les  bras  de  cette; 
miséricorde  paternelle,  j'entrerai  dans  la  maison  de 
mon  Dieu.  Tel  sera  le  terme  de  mon  voyage.  O  heu- 
reux terme  !  ô  douce  consolation  !  » 

Les  derniers  sacrements,  quand  on  les  reçoit  di- 
gnement, sont  donc  la  grâce  décisive  du  salut.  Quelle 

14.. 
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grâce  ï  Ah!  M.  F.,  qui  d'entre  nous  n'en  sentirait  le 
prix?  qui  ne  la  souhaiterait  du  moins  de  tout  son 
cœur?  Mais  pour  l'avoir,  cette  grâce  si  privilégiée, il 
faut  la  demander  avec  instance  ;  il  faut  surtout  îa 
mériter  par  une  vie  chrétienne,  par  la  fuite  du  pé- 
ché et  par  le  fréquent  usage  du  sacrement  qu'on  at- 
tend à  la  mort.JJn  chrétien  qui  pendant  toute  sa  vio 
a  mis  ses  délices  à  recevoir  fréquemment  J.  C. ,  ne 
peut-il  pas  se  promettre  que  cet  aimable  Sauveur  ne 
l'abandonnera  pas  dans  ses  derniers  moments? 

Oui,  M.  C.  P.,  si  vous  recevez  souvent ,  et  dans  de 
saintes  dispositions,  votre  Sauveur  pendant  le  temps 
de  la  santé ,  soyez  assurés  qu'il  viendra  à  vous  lors- 
que vous  ne  pourrez  plus  aller  à  lui,  et  qu'il  vous 
fera  goûter  alors  combien  il  est  L  on  à  ceux  qui  l'ont 
toujours  aimé  et  servi.  Oh  !  avec  quelle  joie  le  Sei- 
gneur et  les  Anges  vous  verront  triompher,  dans 
une  chair  fragile ,  de  toutes  les  puissances  de  l'enfer  ! 
Votre  mort  affligera  peut-être  la  terre;  mais  on  en 
fera  une  fête  dans  le  ciel.  Quelle  consolation  pour  vos 
parents,  pour  vos  amis,  pour  vos  enfants!  Vous 
voyant  mourir  en  chrétien ,  ils  diront,  pour  se  con- 
soler :  «  Nous  le  perdons,  mais  il  va  trouver  son  Dieu  : 
il  emporte  avec  lui  le  gage  de  la  vie  éternelle  ;  il  en- 
trera donc  dans  la  joie  du  Seigneur.  Ainsi  meurent 
les  enfants  de  Dieu.  0  mort  digne  d'envie  !  ô  mort 
heureuse  !  Ah  !  mon  Dieu  !  que  je  meure  de  la  mort 
des  justes  9  et  que  ma  fin  soit  semblabte  à  la  leur  ! 

N'avais-jepas  raison  de  dire,  M.  F.,  que  les  sacre- 
ments, à  la  mort,  sont  pour  les  vrais  chrétiens  la 
consommation  de  la  miséricorde  de  Dieu  ?  Mais  j'ai 
ajouté  qu'ils  sont  aussi  pour  plusieurs  la  consom- 
mation de  sa  justice. 
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Combien  de  chrétiens  qui  trouvent  leur  réproba- 
tion dans  les  derniers  sacrements,  ces  sources  de 
salut  et  de  vie  !  Combien  d'autres  qui  meurent  sans 
les  avoir  reçus  !  Quel  malheur,  M.  F.  !  Ce  n'est  pas 
qu'une  mort  subite  soit  toujours  un  préjugé  de  dam- 
nation :  quelques  Saints  sont  morts  subitement;  et 
vous  l'avez  permis  ,  ô  mon  Dieu  !  pour  leur  épargner 
les  horreurs  de  la  mort.  Leur  mort  a  été  subite,  mais 
non  pas  imprévue  ;  leur  vie  était  une  préparation 
continuelle  à  la  mort  :  ils  étaient  toujours  prêts.  Mais 
plus  souvent  encore  vous  frappez  subitement  de  mort 
les  pécheurs,  pour  leur  ôter  le  temps  de  se  jeter 
entre  les  bras  de  votre  miséricorde  lorsqu'ils  eu 
ont  abusé. 

Cela  n'est-il  pas  juste,  M.  F.  ?  Ces  pécheurs  ont 
méprisé  les  sacrements  ;  souvent  même  ils  les  ont 
profanés;  ils  se  sont  éloignés  de  J.  C.  ;  ils  se  sont 
moqués  de  ses  menaces.  Eh  bien  !  à  leur  mort,  J.  C» 
se  moquera  d'eux  ;  il  n'écoutera  plus  leurs  gémisse- 
ments. Ils  ont  attendu ,  comme  Joab ,  à  embrasser 
l'autel ,  jusqu'à  ce  qu'un  arrêt  de  mort  les  y  a  forcés  ; 
ils  périront  comme  lui.  Je  vous  le  déclare ,  s'écrie  te 
père  de  famille,  aucun  de  ceux  qui  ont  dédaigné  mes 
tendres  Invitations  n'aura  part  à  mon  festin,  lis  ne 
l'ont  pas  voulu  quand  je  le  voulais,  je  ne  le  voudrai 
plus  lorsqu'ils  le  voudront.  Ils  ont  refusé  la  bénédic- 
tion,  et  la  bénédiction  s'éloignera  d'eux.  On  courra 
aux  sacrements  ,  on  cherchera  le  Prêtre  ;  mais,  par 
un  juste  jugement  de  Dieu ,  le  Prêtre  ne  viendra  pas , 
ou  il  viendra  trop  tard.  Hélas  !  combien  de  tristes 
exemples  n'en  avons-nous  pas  !  Voilà  à  quoi  abou- 
tissent tous  ces  délais,  cette  indifférence  qu'on  a 
pour  les  sacrements  durant  la  santé  ;  voilà  le  terrible 
châtiment  qui  est  réservé  à  ceux  qui  les  négligent, 
Tremblez,  chrétiens  qui  n'approchez  des  sacrement 


t%  DERNIERS  SACREMENTS* 

qu'une  fois  l'année  ;  vous  surtout  qui  ne  faites  point 
de  piques.  Vous  remettez  à  la  mort  pour  vous  con- 
vertir et  recevoir  les  sacrements  ;  niais  à  la  mort 
vous  ne  les  recevrez  pas  ;  ou  bien  si  vous  les  recevez, 
hélas  !  ne  sera  -  ce  pas  pour  votre  condamnation 
plutôt  que  pour  votre  justification  ? 

Mes  Frères ,  je  frémis  sur  cette  dernière  confes- 
sion ,  sur  cette  dernière  communion  des  pécheurs, 
En  effet,  en  quel  temps  reçoivent-ils  ces  sacrements  ? 
à  Ja  dernière  extrémité,  c'est-à-dire  dans  le  temps 
où  leur  esprit  n'est  pi  as  capable  d'une  sérieuse  ré- 
îlexion  ;  dans  le  temps  où  leur  meilleur  ami  ne 
voudrait  pas  leur  confier  une  affaire  de  la  plus  légère 
conséquence.  C'est  alors  qu'on  leur  parle  des  sacre- 
ments ;  encore  faut  -  il  les  presser.  Il  faut  les  sur- 
prendre dans  quelques  bons  moments ,  les  tromper 
en  quelque  sorte  ,  le  leur  demander  comme  une 
grâce ,  comme  une  marque  d'amitié.  Leur  en  parler 
un  jour  plus  tôt ,  c'est  augmenter  leur  mal.  Ils  di- 
ront, comme  ces  esprits  ténébreux  de  l'Evangile: 
«Jésus  de  Nazareth  r  pour  quoi  venez-vous  me  tourmenter 
avant  te  temps  ?  Déjà  les  sacrements  !  Pourquoi  sitôt? 
Suis-je  donc  déjà  mort  ?  » 

Quoi!  pécheur,  vous  craignez  donc  que  ce  chari- 
table médecin  ne  vous  donne  la  mort  ?  Ah  !  vous  ne  le 
connaissez  pas;  il  ne  peut,  au  contraire,  que  vous 
guérir  et  vous  sauver.  Mais  par  la  mauvaise  dispo- 
sition de  votre  cœur ,  il  ne  le  fera  pas.  En  effet ,  où 
allez-vous  le  loger  ?  dans  un  cœur  souillé  par  le  pé- 
ché. Quoi  !  vous  osez  placer  l'Arche  sainte  dans  le 
même  lieu  que  l'idole  de  Dagon  !  Eh!  faut -il  s'é- 
tonner que  cette  Arche  sainte  ainsi  déshonorée  de- 
vienne meurtrière  pour  ceux  qui  la  déshonorent  > 
et  qu'un  Dieu  si  indignement  outragé  porte  la  sen- 
tence de  condamnation  contre  celui  qui  l'outrage  cl? 
Ja  sorte  ? 
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Nous  portons  cependant  les  sacrements  à  ces  pé- 
cheurs :  mais  quel  est  notre  embarras  !  Hélas  !  à 
peine  trouve-t-on  dans  leur  maison  un  crucifix ,  un 
cierge* bénit;  il  faut  tout  emprunter.  Il  faut  même 
suggérer  à  ces  âmes  indifférentes  les  sentiments 
qu'elles  doivent  avoir  alors.  Car,  que  dirait  leur 
cœur  ?  il  n'a  jamais  rien  senti ,  jamais  rien  produit. 
Ainsi  les  vierges  folles  s'imaginaient  -  elles  trouver 
chez  les  vierges  sages  l'huile  nécessaire  pour  aller 
au-devant  du  divin  Epoux* 

Pécheurs ,  vous  pourrez  bien  emprunter  de  nous 
les  paroles  de  la  foi,  mais  non  la  foi  ;  des  formules 
de  contrition,  mais  non  la  contrition;  des  étincelles 
d'amour,  mais  non  l'amour.  Nous  pouvons  bien 
vous  donner  les  sacrements ,  nous  vous  les  donnons 
en  effet;  mais  les  dispositions,  nous  ne  pouvons 
vous  les  donner.  Nous  supposons  que  vous  les  avez; 
et  c'est  pour  cela  que ,  suivant  la  maxime  de  S.  Au- 
gustin ,  nous  hasardons  les  sacrements  pour  vous. 

Je  dis  ,  M.  F. ,  que  nous  hasardons  les  sacrements. 
En  effet,  comment  un  homme  qui  a  été  pécheur  touto 
sa  vie  deviendrait-il  tout-à-coup  un  bon  chrétien  ? 
Comment  se  trouverait-il,  en  un  instant,  disposé  à 
la  plus  sainte  des  actions  ?  Il  meurt  donc  comme  il 
a  vécu.  Hélas  !  combien  encore  qui,  en  ce  dernier 
moment,  ne  peuvent  se  déterminer  à  révéler  les  pé- 
chés qu'ils  avaient  tenus  cachés  jusque-là  ,  et  meu- 
rent en  cet  état  funeste  ! 

C'est  ainsi  que  se  consomme,  envers  ces  pécheurs, 
le  mystère  de  la  justice  de  Dieu  :  mystère  d'autant 
plus  terrible,  qu'il  est  caché  sous  un  voile  de  misé- 
ricorde. Le  pécheur  paraît  réconcilié  avec  Dieu,  et 
il  est  réprouvé.  On  se  tranquillise  sur  son  sort  ;  on 
se  console,  parce  qu'il  s'est  confessé  ,  parce  qu'il  a 
reçu  les  sacrements  :  et  les  sacrements  ont  mis  ta 
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sceau  à  sa  réprobation.  Habitants  de  la  terre,  aveu- 
glez-vous :  pour  vous,  Anges  de  la  paix,  pleurez 
amèrement.  Oui ,  son  sort  est  décidé  :  il  est  enseveli 
dans  l'enfer. 

Mais,  me  direz-vous,  n'ya-t-il  donc  point  de 
vraies  conversions  à  la  mort  ?  Est-ce  que  le  père  de 
famille  n'a  pas  reçu  les  ouvriers  qui  ne  se  présentè- 
rent qu'à  la  dernière  heure?  et  Dieu,  qui  est  riche 
en  miséricorde,  ne  fait -il  pas  surabonder  la  grâce 
où  le  péché  avait  abondé  ?  Cela  est  vrai,  M.  F.  ;  mais 
ce  qui  n'est  pas  moins  certain,  c'est  que  toute  l'Ecri- 
ture ne  nous  fournit  qu'un  seul  exemple  de  conver- 
sion à  l'heure  de  la  mort  :  celle  du  bon  larron.  Voilà 
un  exemple  ;  vous  ne  devez  donc  pas  désespérer  en 
ce  dernier  moment,  dits.  Bernard  :  mais  il  n'y  a  que 
ce  seul  exemple  ;  il  ne  faut  donc  pas  vous  laisser  aller 
à  la  présomption,  et  attendre  le  dernier  moment 
pour  revenir  à  Dieu. 

Non,  pécheurs,  non,  ne  différez  pas  :  vous  vous 
exposeriez  à  mourir  impénitents.  Mais,  dès  aujour- 
d'hui ,  mettez  ordre  à  votre  conscience.  Approchez 
ensuite  fréquemment  des  sacrements  ;  et  dès  que 
vous  serez  atteints  de  la  maladie,  demandez-Jes  avec 
empressement,  recevez-les  avec  de  saintes  disposi- 
tions. Si  vous  avez  soin  de  marquer  de  bonne  heure 
la  porte  de  votre  cœur  du  sang  de  l'Agneau  sans 
tache,  l'Ange  exterminateur  vous  épargnera.  Si  des 
à  présent  et  dès  le  commencement  de  la  maladie 
vous  vous  tournez  vers  Dieu  ,  Dieu  se  tournera  vers 
vous  ;ii  vous  dira,  comme  Salomon  à  Abiathar  :  «A  la 
vérité,  vous  méritez  la  mort,  puisque  vous  vous 
êtes  déclaré  contre  moi  ;  mais  parce  que  vous  avez 
porté  l'arche  du  Seigneur,  parce  que  vous  avez  reçu 
les  sacrements  dans  de  bonnes  dispositions  ,  je  vous 
fais  grâce,  vous  ne  périrez  point.  » 
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0  mon  Dk;u  !  traitez-nous  avec  cette  miséricorde 
dans  nos  derniers  moments  :  venez  alors  à  nous  avec 
l'abondance  de  vos  grâces;  venez  pour  nous  purifier, 
pour  être  vous-même  notre  Viatique.  Nous  allons 
faire  tous  nos  efforts  pour  mériter  cette  grâce ,  par 
un  saint  empressement  à  vous  recevoir  pendant  les 
jours  de  notre  santé  ;  et  vous  ne  nous  ia  refuserez 
pas  à  l'heure  de  la  mort.  Oui ,  divin  Jésus  ,  venez  à 
nous  dans  ce  dernier  moment  ;  venez  nous  donner 
le  gage  de  la  vie  éternelle.  Ainsi  soil-il. 


xWIS  A  DONNER  SUR  LES  ROGATIONS 

ET  SUR  LA  FÊTE  DE  L'ASCENSION. 

Lundi  ,  mardi  et  mercredi  sont  les  Rogations  ;  abs- 
tinence de  précepte*  Ce  sont  des  jours  de  pénitence 
et  de  prières,  consacrés  par  l'Eglise  pour  obtenir  de 
Dieu  ses  bénédictions  sur  les  fruits  delà  terre.  On  y 
fait  des  processions ,  pour  demander  à  Dieu  qu'il 
nous  secoure  dans  tous  nos  besoins.  Faites-vous  un 
devoir,  M.  F.,  d'y  assister.  Ceux  qui  ne  pourront 
s'y  trouver,  y  participeront  en  s'unissant  de  leur 
mieux  aux  prières  que  fait  l'Eglise.  Les  Rogations 
se  font  immédiatement  avant  l'Ascension  ,  pour  mar- 
quer que  J.  C. ,  montant  au  ciel,  s'est  chargé  de 
nos  vœux ,  comme  le  vrai  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes. 

Jeudi  est  la  fête  de  l'Ascension.  C'est  le  jour  auquel 
N.  S.  J.  C.  est  monté  au  ciel,  pour  y  prendre  posses- 
sion de  sa  gloire ,  pour  y  faire  sans  cesse  ia  fonction 
de  Médiateur  auprès  de  son  Père  en  intercédant  en 
notre  faveur,  pour  nous  y  préparer  une  place  si 
nous  voulons  imiter  ses  exemples  et  obéir  à  ses  com- 
mandements, et  pour  nous  envoyer  le  Saint-Esprit. 
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Il  faut  donc  en  cette  fête  nous  détacher  de  la  terre  ? 
soupirer  après  le  bonheur  du  ciel ,  dont  J.  C.  nous 
ouvre  l'entrée,  le  suivre  de  cœur  et  d'affection, 
élever  notre  cœur  en  haut ,  et  demander  à  J.  C.  qu'il 
nous  envoie  son  Saint-Esprit,  pour  nous  fortifier  et 
nous  consoler,  en  attendant  que  nous  ayons  le  bon- 
heur de  lui  être  réunis.  Pour  nous  mettre  en  état 
d'aller  après  lui,  quittons  surtout  nos  passions  et  nos 
vices,  qui  ne  peuvent,  dit  S.  Augustin,  monter  avec 
ce  Dieu  Sauveur.  Purifions -nous  par  la  pénitence , 
parce  que  rien  de  souillé  n'entrera  dans  le  royaume 
des  deux. 

POUR  LE  V  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES. 

SUR  LES  DÉFAUTS  QUI  RENDENT    LA    PRIÈRE    INJURIEUSE 
A  DIEU,   ET  INUTILE  A  CEUX  QUI   LA  FONT. 

Si  quid  petierilis  Patrem  in  nomine  meo  ,  dabit  vobis.  Si  vous 
demandez  quelque  chose  à  mon  Père  en  mon  nom  ,  il  vous  l'accor- 
dera. S.  Jean  ,16. 

L'Eglise  a  institué  les  Rogations,  pour  demander 
à  Dieu  la  conservation  des  biens  de  la  terre,  et 
surtout  pour  lui  demander  les  biens  du  ciel,  qui  ne 
périssent  point.  Entrez  dans  ces  vues,  M.  F,  ;  consa- 
crez ces  trois  jours  à  la  prière ,  à  la  pénitence ,  à  la 
pratique  des  bonnes  œuvres.  Assistez  à  la  sainte 
Messe  et  à  la  procession,  avec  un  extérieur  modeste, 
avec  un  cœur  pénitent.  Priez  pour  vous ,  pour  vos 
frères,  pour  tous  les  besoins  de  l'état,  pour  la  con- 
servation des  biens  de  la  terre  mais  priez  dans  do 
saintes  dispositions  ;  priez  au  nom  de  J.  C. ,  et  vous 
serez  exaucés  ;  il  vous  le  promet  dans  l'Evangile  de 
ce  jour  :  Si  qttid  petierilis  Patrem  in  nomine  meo, 
dabit  vobis^  Mais  si  vous  priez  dans  de  mauvaise* 
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dispositions,  votre  prière,  ioin  d'attirer  la  miséri- 
corde de  Dieu,  ne  fera  que  l'outrager  davantage  et 
l'irriter.  C'est  ce  que  je  vais  vous  démontrer  dans 
cet  entretien. 


Trois  espèces  de  personnes  viennent  ici  pour  prier. 
Les  uns  y  viennent  avec  une  conscience  pure  ;  c'est 
l'amour  de  Dieu  qui  les  amène.  0  âmes  heureuses  ! 
Elles  offrent  à  Dieu  un  sacrifice  d'amour  et  de  louan- 
ge ;  elles  sont  assurées  de  ne  point  sortir  de  sa  pré- 
sence ,  sans  avoir  reçu  de  nouvelles  faveurs. 

Les  autres  paraissent  devant  Dieu  avec  une  âme 
souillée  par  le  péché  :  mais  ils  sont  rentrés  eu  eux- 
mêmes  ;  ils  ont  ouvert  les  yeux  sur  leur  malheureux 
état  :  c'est  le  repentir,  c'est  le  dessein  de  changer  de 
vie  qui  les  conduit  aux  pieds  de  J.  C.  Venez,  pauvres 
pécheurs  ,  venez  vous  jeter  entre  les  bras  de  votre 
Père  céleste,  et  lui  offrir  le  sacrifice  d'un  cœur 
contrit  et  humilié  ;  il  est  prêt  à  vous  recevoir. 

Mais  que  vois-je  ?  des  âmes  endurcies  dans  le  pé- 
ché, qui  ne  pensent  point  à  changer  de  vie ,  et  qui 
cependant  viennent  se  présenter  devant  Dieu ,  l'a- 
dorer et  le  prier  à  l'extérieur  comme  les  autres.  Leur 
prière  est-elle  agréable  à  Dieu  ?  Non  ,  M.  F. ,  au  con- 
traire ;  elle  est  exécrable  /Suivant  l'expression  de 
l'Ecriture,  En  effet,  c'est  un  tissu  de  mensonges» 
c'est  une  insulte  qu'ils  font  à  Dieu.  Vous  en  con- 
viendrez ,  si  vous  comparez  leurs  prières  à  leurs 
sentiments  et  à  leur  conduite. 

La  prière  que  l'on  fait  tous  les  jours  est  composée 
de  l'Oraison  dominicale,  du  Symbole  des  Apôtres , 
de  la  confession  des  péchés ,  des  actes  de  foi ,  d'es- 
pérance, de  charité  et  de  contrition ,  des  Comman- 
dements de  Dieu  et  de  l'Eglise,  Pécheurs ,  vous  Ja 
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faites  régulièrement  cette  prière  ;  mais  votre  cœur  , 
votre  conduite,  sont-ils  d'accord  avec  vos  paroles  ? 
Examinons-le. 

Vous  demandez  que  le  nom  de  Dieu  soit  sanctifié  > 
que  son  règne  arrive,  que  sa  volonté  soit  faite...  Quoi 
de  plus  édifiant  ?  Mais  au  lieu  de  le  sanctifier,  ce  nom 
adorable ,  vous  le  déshonorez  par  des  jurements , 
par  des  imprécations,  par  des  paroles  obscènes  ;  et 
vous  le  faites  déshonorer  par  vos  mauvais  exemples. 
Au  lieu  de  faire  régner  J.  C.  dans  votre  cœur  ,  vous  y 
faites  régner  le  démon  à  qui  vous  obéissez ,  le  démon 
de  l'ivrognerie  ,  le  démon  de  l'impureté,  le  démon  des 
richesses  dont  vous  faites  votre  Dieu  et  votre  tout. 
Vous  dites  :  Seigneur  9  que  votre  volonté  soit  faite  ; 
pendant  que  vous  voulez  mille  choses  que  Dieu  ne 
veut  pas  ,  et  que  vous  ne  voulez  presque  rien  de  ce 
qu'il  veut  ;  pendant  que  vous  êtes  sans  soumission , 
sans  patience,  sans  résignation  dans  les  peines  que 
vous  souffrez  et  dans  les  malheurs  qui  vous  arrivent. 

Vous  demandez  votre  pain  quotidien  :  et  vous  faites 
servir  à  votre  damnation  les  biens  que  Dieu  vous 
donne.  Vous  avez  du  pain  en  abondance ,  et  vous 
laissez  souffrir  cet  indigent  qui  n'en  a  pas.  Vous  de- 
mandez votre  pain  quotidien,  c'est-à-dire  le  pain  de 
la  divine  parole  :  vos  Pasteurs  ne  cessent  de  vous  la 
distribuer,  et  vous  ne  voulez  pas  les  écouter  ;  ou  si 
vous  assistez  à  leurs  prédications ,  c'est  sans  un  vrai 
désir  d'en  profiter.  Vous  demandez  votre  pain  quo- 
tidien, c'est-à-dire  la  divine  Eucharistie  :  la  table 
sainte  est  toujours  ouverte  ;  J.  C.  et  ses  Ministres  ne 
cessent  de  vous  y  inviter ,  et  vous  ne  voulez  pas  ré-  . 
pondre  à  leurs  invitations.  Oh  !  quelle  contradiction  ! 
demander ,  et  ne  pas  vouloir  recevoir  ! 

Vous  ajoutez  :  Pardonnez  -  nous  nos  offenses  comme 
nous  pardonnons  :  et  vous  êtes  remplis  de  fiel  contre 
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vos  ennemis.  —  Préservez  -  nous  de  la  tentation  :  et 
vous  vous  y  exposez,  vous  la  recherchez.  —  Délivrez- 
nous  du  mal  :  et  le  seul  mal  qui  soit  à  craindre ,  je 
veux  dire  le  péché,  est  celui  que  vous  craignez  le 
moins ,  ou  que  vous  ne  craignez  pas  du  tout.  Dell- 
vrez-nous  du  mal;  et  vous  conservez  tranquillement 
des  années  entières  le  péché  mortel  sur  votre  cons- 
cience. Ne  voyez  -  vous  pas ,  pécheurs ,  que  vos 
actions  contredisent  toutes  les  demandes  que  vous 
faites  à  Dieu  dans  cette  divine  prière  ? 

Etes-vous  de  meilleure  foi  en  récitant  le  Symbole? 
Je  crois  en  Dieu  3  dites-vous  :  mais  si  vous  croyez  en 
Dieu,  pourquoi  vous  arrive-t-ii  si  souvent  de  penser 
et  d'agir  comme  s'il  n'y  en  avait  point  ?  S'il  est  votre 
Dieu ,  votre  Seigneur  et  votre  Maître  ,  où  est  l'hon- 
neur que  vous  lui  rendez  ?  où  est  le  respect ,  où  est 
la  crainte,  où  est  l'obéissance  que  vous  lui  devez? 
Je  crois  en  J.  C.  ,  qui  est  né  ,  qui  a  souffert ,  qui  est 
mort.  Si  vous  croyez  en  J.  C. ,  pourquoi  suivez-vous 
les  maximes  du  monde  plutôt  que  celles  de  l'Evan- 
gile ?  Pourquoi  ne  voulez-vous  pas  profiter  des  grâces 
qui  sont  le  prix  de  sa  passion  et  de  sa  mort  ?  Si  vous 
croyez  au  Saint-Esprit ,  pourquoi  rejetez-vous  ses 
inspirations  ?  Si  vous  croyez  à  la  sainte  Eglise  catho- 
lique, pourquoi  n'obéissez-vous  pas  à  ses  comman- 
dements ?  pourquoi  avez  -  vous  tant  d'indifférence 
pour  ce  qui  la  regarde  ?  Vous  dites  :  Je  crois.  Eh  !  que 
vous  servira  de  croire ,  si  vous  vivez  comme  ne 
croyant  pas  ? 

Après  cela ,  vous  vous  confessez  de  vos  péehés , 
vous  protestez  hautement  devant  Dieu  ,  devant  la 
Sainte  Vierge  et  tous  les  Saints ,  que  vous  avez  beau- 
coup péché  ;  vous  ajoutez,  en  vous  frappant  la  poi- 
trine, que  c'est  votre  faute ,  votre  très-grande  faute  ; 
vous  suppliez  instamment  la  Sainte  Vierge  et  les 


332  DÉFAUTS 

Saints  de  prier  Dieu  pour  vous,  afin  qu'il  vous  fasse 
miséricorde  :  voilà  de  beaux  sentiments  ;  mais  à  quoi 
aboutissent-ils,  si  vous  conservez  l'amour  du  péché 
dans  votre  cœur,  si  vous  ne  faites  pas  pénitence  des 
péchés  que  vous  avez  commis ,  si  vous  ne  prenez  au- 
cune mesure  pour  n'y  plus  retomber  ?  A  quoi  sert 
d'invoquer  la  Sainte  Vierge  et  les  Saints,  si  vous  mar- 
chez toujours  dans  un  autre  chemin  que  celui  où  ils 
ont  marché,  et  qui  les  a  conduits  au  ciel? 

C'est  une  habitude  très-louable  de  réciter  à  sa 
prière  les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise; 
mais  celui  qui  les  récite,  s*ns  se  mettre  en  devoir  de 
les  pratiquer,  prononce  véritablement  l'arrêt  de  sa 
condamnation.  Lorsqu'un  impudique,  par  exemple, 
dit  :  Luxurieux  point  ne  seras ,  etc.  ;  lorsqu'un  voleur, 
ou  un  homme  qui  retient  injustement  le  bien  d' autrui , 
dit:  Le  bien  (V autrui  tu  ne  prendras ,  etc ;  lorsqu'un 
homme  se  contente  d'entendre  une  Messe  basse  le 
dimanche,  et  qu'il  passe  ce  saint  jour  dans  l'oisiveté, 
au  cabaret,  au  travail  ou  au  jeu,  et  qu'il  ose  dire  :  Le 
Dimanche  tu  garderas,  etc.;  quand  un  homme  qui  ne 
fait  pas  ses  pâques ,  dit:  Tous  tes  péchés  confesseras, 
ton  Créateur  tu  recevras ,  etc.  :  tous  ces  gens-là  ne 
prononcent-ils  pas  leur  jugement  et  leur  condam- 
nation ? 

Ecoutons  le  reste  de  la  prière:  Mon  Dieu ,  dira  le 
pécheur,  je  suis  marri  de  tout  mon  cœur  de  vous  avoir 
offensé;  je  fais  un  ferme  propos  de  n'y  plus  retomber 
et  de  m'en  confesser  au  plus  tôt.  Ne  croirait-on  pas ,  à 
l'entendre,  qu'il  est  vraiment  converti,  qu'il  veut 
changer  de  vie ,  et  qu'avant  la  fin  du  jour  cette  brebis 
égarée  ira  se  jeter  aux  pieds  de  son  Pasteur  PPoint  du 
tout  :  cet  acte  de  contrition  n'est  que  dans  sa  bouche , 
et  sa  bouche  ne  profère  que  des  mensonges.  Car  il 
est  faux  que  ce  pécheur  se  repente ,  il  est  faux  qu'il 
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veuille  se  convertir,  il  est  faux  qu'il  veuille  se  con- 
fesser au  plus  tôt.  Ah!  le  regret  d'avoir  offensé  Dieu  , 
la  volonté  de  ne  plus  pécher,  le  dessein  de  se  con- 
fesser sans  délai  ,  tout  cela  est  hien  loin  de  sa 
pensée.  Cependant ,  avec  cette  disposition ,  il  ne 
laisse  pas  de  dire  :  Mon  Dieu,  je  sais  bien  marri  de  vous 
avoir  offensé  ,  je  ne  veux  plus  y  retomber  ,  et  je  m'en 
confesserai  au  plus  tôt.  Est-il  possible  de  mentir  avec 
plus  d'impudence? 

Il  faut  dire  la  même  chose  des  actes  de  foi ,  d'es- 
pérance et  de  charité  qu'il  prononce.  Quelle  incon- 
cevable contradiction  !  Il  dit  :  Je  crois ,  et  il  vit  comme 
s'il  ne  croyait  pas;  du  moins  il  se  fait  une  foi  à  sa 
façon.  Pourvu  qu'il  fasse  sa  prière  et  qu'il  assiste  à 
la  Messe ,  sans  s'approcher  des  sacrements ,  sans 
conformer  sa  conduite  aux  préceptes  de  la  Religion, 
il  prétendra  être  un  honnête  homme,  un  bon  chré- 
tien. Il  dit:  J'espère,  et  il  vit  comme  s'il  n'y  avait  pas 
un  paradis  à  espérer  et  à  gagner ,  ni  un  enfer  à  crain- 
dre et  à  éviter.  Il  dit  :  Mon  Dieu,  je  vous  aime  ;  mais 
ses  actions  disent  hien  mieux  qu'il  ne  l'aime  point. 

Enfin,  votre  prière  commence  et  se  termine  par 
le  signe  de  la  croix:  Au  nom  du  Père 9  du  Père  qui 
vous  a  créé  à  son  image;  et  cette  image  divine  vous 
la  déshonorez,  en  vous  rendant  semblable  au  démon 
dont  vous  faites  les  œuvres.  Au  nom  du  Fils ,  du  Fils 
qui  vous  a  racheté  par  son  sang  ;  et  ce  sang  précieux 
vous  le  rendez  inutile,  vous  le  foulez  aux  pieds  par  le 
péché  qui  l'a  répandu.  Au  nom  du  Saint-Esprit,  cet 
Esprit-Saint  qui  vous  avait  sanctifié  par  sa  grâce  ;  et 
cette  grâce  céleste  vous  la  rejetez,  et  cet  Esprit  de 
vie  vous  le  chassez  de  votre  âme ,  vous  lui  en  fermez 
toutes  les  portes.  Dans  ces  funestes  dispositions,  vous 
portez  une  main  impure  sur  votre  tête  remplie  d<* 
toutes  sortes  de  pensées  9  hormis  la  pensée  de  votre 
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salut;  de  là  sur  votre  cœur  ouvert  à  toutes  sortes  do 
désirs ,  excepté  au  désir  de  votre  salut;  en  un  mot , 
vous  formez  sur  ce  corps ,  dont  vous  avez  fait  le  tem- 
ple du  démon  ,  le  signe  de  la  croix ,  au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  les  trois  personnes  di- 
vine de  l'adorable  Trinité,  que  vous  déshonorez  par 
une  vie  toute  païenne.  Je  dis  une  vie  toute  païenne: 
en  effet ,  je  vous  le  demande,  pécheur  obstiné ,  si  vous 
fussiez  né  dans  la  religion  des  païens,  si  le  Dieu  que 
vous  faites  semblant  de  servir,  et  à  qui  vous  parlez 
dans  votre  prière,  commandait  ou  approuvait  l'ivro- 
g  nerie ,  l'impureté ,  le  vol ,  la  vengeance  et  les  autres 
vices  dont  vous  êtes  esclave  ;  ou  bien ,  si ,  en  ce  mo- 
ment ,  vous  changiez  de  religion ,  au  point  de  ne  plus 
croire  en  J.  C,  ni  à  son  Eglise,  ni  au  paradis,  ni  à 
l'enfer;  je  vous  le  demande,  vivriez-vous  autrement 
que  vous  ne  faites?  ivrognes,  boiriez-vous  davan- 
tage ?  libertins  ,  vous  abandonneriez-vous  davantage 
à  vos  passions?  médisants,  donneriez-vous  plus  de 
liberté  à  votre  langue  ?....  Vous  avez  donc  l'âme  d'un 
païen ,  sous  les  apparences  d'un  chrétien  ;  et  lorsque 
vous  priez  dans  de  si  mauvaises  dispositions,  vos 
paroles,  votre  posture.,  votre  prière,  en  un  mot, 
n'est  donc  qu'un  tissu  de  mensonges  et  de  contra- 
dictions. J'ajoute  qu'elle  est  une  insulte  que  vous 
faites  à  Dieu. 


Les  soldats  ayant- conduit  J.  C.  dans  le  prétoire,  le 
dépouillèrent  de  ses  habits,  jetèrent  un  manteau  d'é- 
carlate  sur  ses  épaules,  le  couronnèrent  d'épines, 
mirent  un  roseau  à  sa  main,  lui  donnèrent  des  souf- 
flets, et  lui  crachèrent  au  visage,  puis  ajoutant  la 
raillerie  à  la  cruauté,  ils  le  saluèrent,  se  mirent  à 
genoux  devant  lui  et  l'adorèrent.  Ah  !  peut-on  ima- 
giner une  insulte  plus  outrageante  que  celle-là? 
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Eh  bien!  pécheurs  endurcis,  voilà  cependant  co 
que  vous  faites  lorsque  vous  priez.  Après  avoir  re- 
nouvelé en  quelque  sorte  toutes  les  plaies  de  J-  C. , 
après  l'avoir  crucifié  de  nouveau  en  vous-mêmes, 
suivant  l'expression  de  S.  Paul,  pendant  que  vous  le 
tenez,  pour  ainsi  dire,  cloué  sur  la  croix,  par  votre 
obstination  à  ne  pas  vouloir  quitter  ce  péché  qui  l'y 
attache,  vous  vous  mettez  à  genoux  devant  lui,  vous 
l'adorez ,  vous  l'appelez  votre  Seigneur  et  votre  Dieu  ; 
vous  lui  dites  :  «  Je  vous  aime  ,  je  suis  marri  de  vous 
avoir  offensé  ;  je  veux  me  confesser  au  plus  tôt.  » 
Qu'y  a-t-il  de  plus  outrageant?  n'est-ce  pas  insul- 
ter Dieu  ? 

Mais ,  direz-vous,  ce  n  est  pas  là  mon  intention 
lorsque  je  fais  ma  prière:  Dieu  m'en  préserve!  Pi- 
toyable excuse,  M.  F.  :  dites-moi,  l'intention  de  ceux 
qui  sont  en  enfer  était-elle  de  se  damner?  Non,  sans 
doute.  Cependant  ils  ne  e  sont  pas  moins,  parce 
qu'ils  savaient  bien  qu  ils  se  damneraient  en  vivant 
comme  ils  ont  vécu.  De  même,  quoique  l'intention 
de  celui  qui  prie  sans  renoncer  au  péché,  ne  soit  pas 
de  se  moquer  de  Dieu,  il  n'est  pas  moins  vrai  de 
dire  qu'il  s'en  moque  :  car  il  sait  bien  que  c'est  se 
moquer  de  quelqu'un ,  de  lui  dire  une  chose  quand 
on  en  pense  une  autre  ;  de  dire  à  Dieu  :  Je  vous  aime 
par-dessus  tout ,  quand  on  aime  quelque  chose  plus 
que  lui  ;  de  lui  dire  :  Je  ne  veux  plus  retomber  dans  le 
péché ,  je  veux  m'en  confesser  au  plus  tôt ,  pendant 
qu'on  ne  pense  à  rien  moins  qu'à  se  confesser  et  à 
se  convertir. 

Quelle  est  donc  votre  intention  lorsque  vous  venez 
à  l'Eglise,  lorsque  vous  assistez  à  la  Messe,  lorsque 
vous  faites  votre  prière  soir  et  matin?  C'est,  dites- 
vous,  de  suivre  ma  Religion ,  de  rendre  à  Dieu  l'hon- 
neur et  la  gloire  qui  lui  appartiennent.  0  aveugle- 
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ment  !  prétendre  honorer  Dieu  par  des  mensongesj 
c'est-à-dire  vouloir  l'honorer  par  ce  qui  le  déshonore, 
vouloir  lui  plaire  parce  qui  l'offense,  vouloir  le  glori- 
fier par  ce  qui  l'outrage!  ô  abomination!  Avoir  le 
nom  de  J.  C.  sur  les  lèvres  ,  et  le  tenir  crucifié  dans 
son  cœur!  offrir  à  Dieu,  dans  la  prière,  une  âme 
que  l'on  prostitue  au  péché!  pécheurs,  n'est-ce  pas 
là  ce  que  vous  faites,  lorsqu'en  faisant  à  Dieu  les 
plus  belles  protestations  de  fidélité,  d'amour,  de  res- 
pect ,  vous  ne  vouiez  point  renoncer  à  vos  passions  ? 
Avouez-le  donc,  votre  prière  n'est  qu'une  insulte,  un 
outrage  que  vous  faites  à  Dieu ,  et  c'est  pour  cela  que 
le  Saint-Esprit  l'appelle  exécrable. 

S'il  en  est  ainsi,  direz-vous ,  il  faut  donc  que  je  ne 
vienne  plus  à  l'Eglise ,  que  je  n'assiste  plus  à  la  Messe, 
que  je  ne  fasse  plus  de  prières? 

.  A  Dieu  ne  plaise  ,  M.  C.  F. ,  que  vous  tiriez  une  si 
mauvaise  conséquence  des  réflexions  que  je  viens  de 
vous  fournir!  Ah!  venez,  au  contraire,  et  venez  sou- 
vent dans  la  maison  de  Dieu  ;  elle  est  l'asile  et  le  re- 
fuge des  grands  pécheurs:  assistez,  et  assistez  sou- 
vent à  la  sainte  Messe;  c'est  pour  la  rémission  des 
péchés  que  le  sang  de  J.  C.  y  coule  :  priez  et  priez 
souvent  ;  c'est  par  la  prière  que  vous  fléchirez  le 
cœur  de  Dieu  :  mais  pensez  donc  à  ce  que  vous  faites  ; 
entrez  donc  dans  les  sentiments  que  votre  bouche 
exprime;  parlez  donc  à  Dieu  sérieusement.  Si  vous 
ne  vous  sentez  pas  encore  dans  la  volonté  de  vous 
corriger ,  de  vous  confesser,  ne  dites  pas  :  «  Mon  Dieu, 
je  vous  promets  de  ne  plus  retomber  dans  mon  péché , 
et  de  m'en  confesser  au  plus  tôt ,  »  puisque  tout  cela 
n'est  pas  vrai  ;  mais  dites  :  «Hélas!  mon  Dieu,  je  sens 
que  je  ne  veux,  pour  le  présent,  ni  me  confesser,  ni 

changer  de  vie.  Ah!  Jésus,  mon  Sauveur,  changez 
mon  cœur,  et  faites  que  je  le  veuille.  » 


DANS  LA.  PRIERE.  oo7 

Lorsque  vous  parlerez  ainsi,  et  que  vous  le  direz 
sérieusement,  votre  prière  sera  agréable  à  Dieu  :  il 
vous  exaucera.  Bonté  inépuisable  de  mon  Dieu,  qui 
voulez  que  le  pécheur  se  convertisse,  ajoutez  Fonc- 
tion de  votre  divin  Esprit  aux  paroles  que  vous  avez 
mises  dans  ma  bouche,  pour  lui  faire  sentir  à  quel 
point  il  vous  outrage  lorsqu'il  ne  vous  prie  que  du 
bout  des  lèvres  ,  et  qu'il  conserve  dans  son  cœur  l'a- 
mour  du  péché. 

Ce  que  je  dis  ici  ne  regarde  pas  seulement  les  grands 
pécheurs;  cela  vous  regarde  aussi ,  vous,  M.  F.,  qui 
pratiquez  votre  Religion ,  et  qui  êtes  fidèles  à  recourir 
aux  sacrements.  Hélas  !  combien  d'attaches  secrètes 
qui  restent  cachées  au  fond  de  votre  cœur,  et  qui  le 
partagent,  pendant  que  vous  protestez  d'aimer  Dieu 
souverainement,  et  que  vous  lui  jurez  une  fidélité 
inviolable  !  Ah  !  pauvre  cœur ,  que  ta  misère  est 
grande  !  combien  de  fois  ce  misérable  cœur  ne  con- 
tredit-il pas  en  secret  les  paroles  que  prononce  notre 
bouche  î  combien  de  fois  notre  prière  n'est-elle  rien 
moins  que  Texpression  de  nos  sentiments,  et  par 
conséquent  se tourne-t-elle en  péché! 

Père  des  lumières  ,  édairez notre  esprit,  redressez 
notre  intention,  purifiez  notre  cœur,  et  rendez-nous 
tels  que  nous  devons  être  pour  que  notre  prière  s'é- 
lève ,  comme  un  encens  d'agréable  odeur,  jusqu'au 
trône  de  votre  miséricorde,  et  attire  sur  nous  toutes 
les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires  pour  assurer 
notre  salut. 

Nous  vous  adorons,  Seigneur,  comme  l'auteur  de 
tous  les  biens;  c'est  vous  qui  les  avez  créés,  et  qui 
les  créez  encore  tous  les  jours  ;  c'est  vous  qui  les 
faites  germer  dans  la  terre  ,qui  les  faites  croître  et 
mûrir,  qui  les  défendez  des  injures  de  l'air,  et  qui 
leur  donnez  la  force  de  nous  nourrir.  Nous  vous  re> 
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mercicns,  ô  mon  Dieu!  de  votre  aimable  providence  : 
conservez,  par  votre  bontés  ces  biens  dont  la  terre 
commence  à  être  couverte  ;  préservez-les  de  tout 
accident;  défendez-les  contre  tout  ce  que  le  démon, 
l'ennemi  de  vos  œuvres,  pourrait  faire  pour  dé- 
truire nos  espérances. 

Nous  allons ,  pendant  ces  jours ,  vous  demander  ces 
biens  nécessaires  à  la  conservation  de  notre  vie,  et 
la  grâce  de  nous  en  servir  pour  votre  gloire,  el  de 
les  employer  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Mais 
nous  vous  demandons  bien  plus  ardemment  encore 
les  biens  du  salut,  la  chaleur  de  votre  amour,  la 
rosée  de  votre  parole ,  la  pluie  de  votre  grâce ,  et  tout 
ce  qui  nous  est  nécessaire  pour  arriver  à  la  vie 
éternelle ,  où  vous  donn  erez  à  vos  élus  l'abondance 
des  biens  de  votre  maison ,  où  vous  les  enivrerez 
d'un  torrent  de  délices.  Ainsi  soit-il. 


POUR  L'ASCENSION. 

SUR  LE  MYSTÈRE. 

Dominus  Jésus  assumplus  est  in  cœlum  ,  et  sedet  a  dextris  Deî. 
Le  Seigneur  Jésus  fut  élevé  dans  le  ciel ,  où  il  est  assis  à  la  droite 
tleDieu.  S.  Marc,  16. 

Jésus-Christ  avait  acbevé  l'œuvre  de  notre  rédemp- 
tion :  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  prendre  possession  de 
la  gloire  qu'il  avait  méritée  par  tant  de  travaux  et  de 
souffrances.  Le  moment  de  sa  glorification  étant 
venu ,  il  conduisit  ses  disciples  sur  le  mont  des  Oli- 
viers; et  là,  après  leur  avoir  renouvelé  ses  pro- 
messes ,  il  les  bénit,  et  s'éleva  majestueusement 
dans  les  airs.  Les  Apôtres,  ravis  d'un  si  beau  spec- 
tacle, regardaient  fixement  le  ciel;  mais  Jésus  entra 
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*!ans  un  nuage  qui  le  déroba  à  leurs  yeux,  et  il  alla 
s  asseoir  à  la  droite  de  son  Père. 

Ahï  M.  F.,  tenons  aujourd'hui,  comme  les  Apôtres, 
les  yeux  élevés  vers  le  ciel;  et  quoiqu'une  nuée 
épaisse  dérobe  à  nos  regards  notre  divin  Sauveur,  que 
les  yeux  de  notre  foi  percent  ce  nuage.  Ne  nous  las- 
sons point  d'y  contempler  Jésus  assis  à  la  droite  de 
son  Père  qui  est  le  nôtre,  environné  de  ses  Saints 
qui  sont  nos  frères,  jouissant  du  bonheur  qu'il  a 
acquis  par  ses  souffrances,  et  nous  préparant  des 
places  dans  son  royaume. 

Oui.,  Chrétiens,  ranimons  aujourd'hui  notre  espé- 
rance, et  redoublons  nos  efforts  ;  car  J.  C.  monte  au 
ciel  autant  pour  nous  que  pour  lui:  il  y  monte  pour 
prendre  possession  de  sa  gloire;  il  y  monte  pour 
nous  en  ouvrir  la  porte  et  pour  nous  y  introduire.  Vé- 
rités bien  consolantes,  et  qui  vont  faire  le  sujet  de 
cet  entretien.  En  deux  mots ,  l'Ascension  de  J.  C.  le 
met  en  possession  de  sa  gloire;  elle  nous  l'assure  à 
nous-mêmes^  0  divin  Sauveur!  faites-nous  goûter 
ces  consolantes  vérités;  et  vous,  M.  F. ,  accordez- 
moi  votre  attention. 


La  gloire  qui  revient  à  J.  C.  de  son  Ascension,  con- 
siste en  ce  qu'il  y  complète  sa  victoire  sur  ses  enne- 
mis ,  qu'il  y  est  élevé  au  plus  haut  degré  d'honneur,  et 
qu'il  y  trouve  la  consommation  de  sa  félicité. 

Oui,  M.  F.,  par  son  Ascension,  J.  C.  complète  sa 
victoire  sur  ses  ennemis.  Il  l'avait  commencée  par 
son  Incarnation  dans  le  sein  d'une  Vierge;  il  l'avait 
continuée  par  sa  naissance  dans  une  étable ,  par  les 
prières  de  sa  vie  privée,  par  les  travaux  de  sa  vie 
publique,  parles  douleurs  et  les  ignominies  de  sa 
passion  et  de  sa  mort,  et  par  la  pompe  de  sa  résil- 
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rection.  Mais  il  lui  manquait  encore  quelque  chose, 
puisque  les  justes  qu'il  avait  arrachés  des  maius  du 
démon  ,  en  les  rachetant  au  prix  de  son  sang,  étaient 
encore  captifs  ;  puisque  lui-même  habitait  un  séjour 
peu  digne  de  son  corps  glorilié.  Comme  il  était  sorti 
du  sein  de  son  Père,  et  qu'il  était  descendu  sur  la 
terre  pour  nous  sauver  par  ses  humiliations ,  il  fallait , 
pour  achever  sa  victoire,  qu'il  retournât  de  la  terre 
dans  le  sein  de  son  Père  ,  pour  nous  rendre  partici- 
pants de  sa  gloire;  il  fallait  qu'il  présentât  à  son  Père 
les  fruits  de  cette  rédemption  surabondante  qui  lui 
avait  coûté  tant  de  larmes  et  tout  son  sang.  Et  voilà 
ce  que  fait  aujourd'hui  le  Sauveur  du  monde  en  en- 
trant dans  le  ciel ,  accompagné  de  cette  brillante 
troupe  de  captifs  qu'il  a  délivrés  de  leur  prison,  et 
qui  y  vont  régner  éternellement  avec  lui. 

Ames  heureuses,  cessez  vos  soupirs,  voici  le  mo- 
ment de  votre  délivrance  ;  suivez  votre  divin  Libé- 
rateur, il  a  rompu  les  chaînes  qui  vous  retenaient 
dans  les  limbes  :  élevez-vous  avec  lui  dans  les  cieux  ; 
sa  victoire  sur  vos  ennemis  est  complète. 

Elevons-nous  avec  ces  saintes  âmes ,  M.  F.  ;  et  trans- 
portés en  esprit  au  plus  haut  des  cieux,  contemplons- 
y  la  gloire  qui  revient  à  J.  G.  de  son  Ascension;  c'est 
le  second  avantage  qu'il  en  retire. 

Les  autres  mystères  du  Sauveur  nous  rappellent 
ses  humiliations  et  ses  opprobres  :  son  incarnation , 
sa  naissance,  sa  passion,  sa  mort,  sont  autant  de 
mystères  d'anéantissement,  d'abaissement,  inexpri- 
mables et  infinis.  Le  Dieu  de  majesté  y  descend  jus- 
qu'au centre  de  la  terre,  jusqu'au  fond  du  néant, 
puisqu'il  s'anéantit  lui-même  en  prenant  la  forme 
d'un  esclave ,  comme  parie  l'Apôtre.  Mais  son  Ascen- 
sion est  un  mystère  tout  de  grandeur.  3.  G.  monte 
au  ciel  porté  sur  les  nuées,  il  y  monte  par  sa  propre 
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vertu;  il  y  monte  en  triomphe,  et  dans  l'appareil 
qui  convient  à  sa  dignité  de  Fils  unique  de  Dieu; 
il  y  monte  pour  y  recevoir  des  mains  de  son  Père  la 
couronne  avec  l'honneur,  la  gloire  et  la  puissance 
souveraine  sur  toutes  les  nations  delà  terre. 

0  vous,  slupides  admirateurs  des  vaines  beautés 
de  ce  monde ,  venez  et  voyez  le  Roi  du  ciel  qui  quitte 
la  terre,  fend  les  airs,  traverse  les  globes  célestes  , 
et  arrive  en  un  clin  d'œil  jusqu'au  plus  haut  des 
cieux!  Voyez  les  cieux  étincelants  de  mille  clartés, 
qui  ouvrent  leurs  portes,  en  s' abaissant  pour  rece- 
voir le  Roi  de  gloire  ;  voyez  les  Anges  tout  brillants 
d'une  lumière  céleste,  qui,  transportés  de  joie,  chan- 
tent dans  leurs  cantiques  mélodieux  les  conquêtes 
du  Dieu  vainqueur;  voyez  les  Patriarches ,  les  Pro- 
phètes et  tous  les  Justes,  qui  rendent  mille  actions 
de  grâces  à  leur  Libérateur:  contemplez,  admirez 
ce  ravissant  spectacle  !  Ah!  que  les  beautés  de  la  terre 
sont  petites,  devant  cette  divine  beauté! 

Et  vous,  Seigneur  Jésus,  quiètes  enfin  couronné 
de  gloire .  allez,  allez  vous  asseoir  à  la  droite  de  votre 
Père,  sur  ce  trône  sublime  qui  s'élève  au-dessus  de 
toutes  les  Principautés,  de  toutes  les  Dominations,. 
Régnez-y  à  jamais  dans  le  comble  de  la  grandeur  ;  et , 
en  y  régnant ,  jouissez  d'une  félicité  consommée  ; 
troisième  avantage  que  J.  G.  retire  de  son  Ascension, 

L'âme  du  Verbe  incarné  fut  heureuse  dès  le  pre- 
mier moment  de  sa  conception  dans  le  sein  de  Marie, 
puisqu'elle  était  unie  à  la  Divinité;  son  corps  mémo 
entra  en  participation  du  bonheur  de  son  âme,  au 
jour  de  sa  résurrection,  puisqu'il  devint  impassible, 
immortel,  glorieux;  mais  ni  son  corps  ni  son  âme 
ne  jouissaient  encore  d'une  félicité  parfaite.  Son 
corps  n'en  jouissait  pas,  puisqu'il  était  retenu  sur 
k  terre,  qui  est  un  lieu  d'exil;  son  âme  n'en  jouis- 
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sait  pas  non  pkis,  à  cause  de  sa  liaison  et  de  sa  dé- 
pendance d'un  corps  qui  n'était  pas  complètement 
heureux.  11  était  donc  nécessaire  que  J.  C.  montât 
au  ciel ,  pour  y  jouir  d'un  bonheur  complet ,  et  quant 
à  Famé  et  quant  au  corps,  parce  que  le  ciel  seul  est  le 
lieu  de  la  félicité  :  et  c'est  là  la  suite  de  l'Ascension. 

Rendu  à  son  Père,  au  plus  haut  des  cieux,  J.  C.  y 
jouit  de  la  béatitude  même  de  son  Père ,  et  par  con- 
séquent d'une  béatitude  consommée,  éternelle,  im- 
muable. Et  n'est-ce  pas  ce  que  le  Saint-Esprit  veut 
nous  faire  entendre ,  quand  il  nous  dit  que  J,  C.  est 
assis  à  la  droite  de  son  Père ,  c'est-à-dire  qu'il  est 
établi  dans  l'état  invariable  et  permanent  d'un  bon- 
heur universel  ,  d'une  félicité  immense  ,  infinie  , 
éternelle  ? 

Tel  est  l'état  de  J.  C.  dans  le  ciel  :  Fils  unique  de 
Dieu,  Dieu  lui-même,  égal  en  tout  à  son  Père  devant 
qui  les  collines  éternelles  se  courbent  ;  aussi  grand , 
aussi  puissant,  aussi  saint  que  lui,  resplendissant 
de  la  même  gloire,  jouissant  de  la  même  félicité. 
Dites-le-nous,  Chérubins,  Séraphins,  sublimes  In- 
telligences ,  Esprits  célestes,  dites-nous  si  vos  lu- 
mières ne  se  sont  point  éclipsées  en  présence  de  ce 
Soleil  de  justice,  si  vos  perfections  n'ont  point  dis- 
paru à  la  vue  de  sa  resplendissente  beauté ,  si ,  en 
le  voyant  complètement  heureux,  et  mettant  le  com- 
ble à  votre  propre  bonheur,  vous  n'avez  pas  redoublé 
\ os  cantiques  de  joie,  vos  transports  ,  vos  ravisse- 
ments ?  Oui,  en  le  voyant,  en  le  chantant,  vous 
vous  êtes  perdus  dans  cet  océan  de  lumière  et  de 
perfection. 

Pour  nous  ,  M.  F.,  cessons  d'admirer  les  beautés 
de  la  terre;  que  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  rare  et  de 
plus  brillant,  ne  serve  plus  de  charme  et  d'enchan- 
tement à  nos  yeux;  levons-les  vers  le  ciel,  lui  seul 
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est  digne  de  fixer  nos  regards  et  de  captiver  nos  cœurs. 
Unissons-nous  au  chœur  des  Anges  et  de  tous  les 
bienheureux  ,  qui  chantent  de  toutes  leurs  force* 
T Ascension  triomphante  de  l'Homme-Dieu ,  qui  cé- 
lèbrent ses  victoires ,  qui  contemplent  les  admirables 
beautés  de  son  humanité  sainte.  Mêlons  nos  chants  à 
leurs  chants  ,  et  disons  avec  eux  :  «Gloire  et  puissance 
au  Dieu  vainqueur  qui ,  après  tant  de  combats  , 
entre  aujourd'hui  dans  son  repos;  honneurs,  béné- 
dictions ,  actions  de  grâces  au  divin  Agneau  qui , 
nous  ayant  lavés  dans  son  sang,  nous  ouvre  lor, 
portes  du  ciel  et  nous  y  introduits!  »  Ce  sont  les  avan- 
tages que  nous  procure  à  nous-mêmes  l'Ascension 
de  J.  C. 


L'Ascension  de  J.  C.  nous  ouvre  le  ciel  ;  elle  n'eus 
donne  l'espérance  d'y  monter  un  jour  ;  elle  nous 
ménage  les  secours  elles  moyens  nécessaires  pour 
y  parvenir. 

Oui,  M.  F.  l'Ascension  de  J.  C.  nous  ouvre  le  ciel  ; 
avant  ce  temps-là,  il  était  fermé  à  tous  les  hommes  : 
ceux  mêmes  qui  mouraient  en  état  de  grâce ,  et  qui 
n'avaient  pas  la  moindre  faute  à  expier,  étaient  re- 
tenus dans  les  limbes  comme  dans  une  prison  :  ils 
ne  pouvaient  entrer  dans  le  ciel,  que  J.  G.  n'y  entrât, 
le  premier.  Cette  prérogative  lui  était  due  comme  au 
Fils  unique  du  Père  éternel,  comme  au  chef  des 
prédestinés;  de  la  nation  sainte  destinée  à  remplir  les 
places  vacantes  par  l'apostasie  des  mauvais  Anges  : 
elle  lui  était  due  comme  au  médiateur  entre  Dieu  e| 
les  hommes,  comme  au  rédempteur  du  monde.  Il 
était  réservé  à  l'Homme  céleste,  comme  l'appelio 
S.Paul,  d'entrer  le  premier  dans  le  ciel,  qu'il  n'avait 
quitte  que  pour  venir  chercher  les  hommes  sur  la 
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terre  et  les  attirer  après  lui.  0  heureux  moment  pour 
tant  de  justes  qui  soupiraient  depuis  si  long-temps 
après  leur  délivrance  !  Moment  heureux  pour  nous- 
mêmes ,  M.  F.,  puisqu'en  les  introduisant  dans  le  ciel, 
J.  C.  nous  en  ouvre  à  nous-mêmes  les  portes.  Oh  ! 
que  le  sort  de  ceux  qui  meurent  maintenant  en  état 
de  grâce,  est  bien  plus  heureux  que  celui  des  justes 
de  l'ancien  Testament!  Quelque  vertueux  que  Ton  fût 
^lors,  on  ne  pouvait  se  promettre ,  au  sortir  de  celte 
vie ,  que  l'avantage  d'être  transporté  dans  le  sein 
d'Abraham  ;  mais  aujourd'hui,  dès  qu'une  âme  sort 
de  ce  monde  en  état  de  grâce,  parfaitement  pure  de 
tout  péché,  elle  est  transportée  dans  le  sein  de  Dieu 
même,  où  elle  le  voit  face  à  face  et  sans  voile...» 
Premier  avantage  que  nous  procure  l'Ascension  de 
Jésus-Christ. 

Elle  nous  donne  encore  l'espérance  d'entrer  dans 
le  ciel.  Eh  !  comment  ne  Pespèrerions-nous  pas  , 
M.  F. ,  quand  nous  entendons  notre  divin  Sauveur  pro- 
tester à  ses  Disciples,  avant  de  les  quitter,  qu'il  re- 
tourne  à  son  Père  et  à  leur  Père,  à  son  Dieu  et  à  leur 
Dieu  s.  pour  leur  préparer  uneptace?  Comment  ne  l'es- 
pèrerions-nous  pas,  puisque  J.  C.  ne  va  dans  le  ciel 
que  pour  y  prendre  soin  de  nos  intérêts,  achever 
l'ouvrage  de  notre  réconciliation  avec  son  Père,  et  lo 
disposer  à  nous  y  recevoir?  Ce  divin  Sauveur  n'a- 
t-il  pas  encore  dit  à  son  Père  :  Mon  Dieu,  je  désire  que 
là  ou  je  suis,  ceux  que  vous  m'avez  donnés  y  soient 
aussi  ?  Et  s'il  le  lui  a  dit  lorsqu'il  était  encore  sur  la 
.terre,  ne  le  lui  dit-il  pas  maintenant  qu'il  est  à  ses  côtés  ? 
S'il  prend  aujourd'hui  possession  de  son  royaume, 
n'est-ce  pas  pour  nous  donner  un  gage  certain  de  la 
part  que  nous  y  aurons  un  jour,  si  nous  le  voulons; 
puisqu'il  en  prend  possession  comme  notre  chef, 
mais  comme  un  chef  qui  aime  tendrement  ses  mem- 


DE  JÊSES-CrîîUST.  3ÏÏ5 

bres,  qui  ne  peut  souffrir  d'en  être  séparé,  et  qui 
attend  avec  impatience  qu'ils  lui  soient  unis  pour 
toujours?  Oui,  M.  F.,  telle  est  l'économie  de  notre 
sainte  Religion:  J.  C.  est  mort  pour  nous  racheter  ;  et 
il  est  ressuscité  pour  notre  justification  ;  il  est  monté 
au  ciel  pour  nous  faire  participer  à  sa  gloire, et  nous 
pouvons  dire  que  nous  en  avons  déjà  pris  possession 
dans  sa  personne. 

Le  ciel  est  donc  notre  héritage,  notre  possession 
durant  toute  l'éternité,  d'après  les  vœux,  les  désirs, 
les  travaux,  la  mort,  la  résurrection,  l'ascension  de 
J.  C,  qui  n'est  pas  seulement  le  principe  et  ie  motif 
de  notre  espérance,  mais  notre  espérance  même, 
suivant  l'expression  de  S.  Paul  :  Christus  vobis  spes 
gloriœ. 

0  Jésus  notre  espérance  !  vous  nous  l'avez  promis ,.' 
que  quand  vous  seriez  élevé  en  haut,  vous  attireriez 
tout  à  vous.  Accomplissez  à  notre  égard  votre  pro- 
messe; attirez-nous  à  vous,  Seigneur 9m  et  nous  cour- 
rons ensemble.  Hélas!  mille  liens  nous  attachent  à  la 
terre;  des  obstacles  sans  nombre  s'oppoSent  à  notre 
réunion  avec  vous:  rompez  ces  liens,  ô  Dieu  Sau- 
veur! faites-nous  surmonter  ces  difficultés,  en  nous 
donnant  les  grâces  et  les  secours  nécessaires  pour 
vous  suivre. 

J.  C.  nous  les  donne ,  M.  F. ,  ces  secours  et  ces  grâces ,' 
par  son  Ascension....  Et  c'est  le  troisième  avantage 
qu'elle  nous  procure.  En  effet,  s'il  est  monté  au  ciel, 
ce  n'est  pas  seulement  pour  y  jouir  de  sa  gloire  et 
pour  être  élevé  au-dessus  de  toutes  les  créatures  ; 
c'est  encore  pour  y  plaider  notre  cause  auprès  de  sou 
Père  ,  pour  nous  y  servir  d'avocat  et  d'intercesseur , 
dit  S.  Jean.  Telle  est  l'occupation  la  plus  chère  à  sou 
cœur,  la  plus  présente  à  son  esprit:  il  ne  peut  ou- 
blier que  ses  enfants  combattent  sur  la  terre ,  et  qu'ils 

15 


S43  ASCENSION 

y  sont  attaqués  par  mille  ennemis  qui  conspuent  S 
leur  perle.  Ah!  cette  pensée  le  touche,  elle  l'atten- 
drit; il  n'oublie  rien  pour  nous  obtenir  de  son  Père 
ces  grâces  également  fortes  et  abondantes  qui  triom- 
phent de  tous  les  efforts.  Eh!  qui  pourrait  dire  quelle 
est  la  vertu  de  cette  intercession  continuelle  de  J.  C. 
pour  nous?  qui  pourrait  nombrer  les  périls  auxquels 
elle  nous  arrache,  les  précipices  qu'elle  nous  fait 
éviter,  les  tentations  dont  elle  nous  délivre?  C'est 
là  qu'il  présente  sans  cesse  à  son  Père  les  travaux 
qu'il  a  endurés,  les  tourments  qu'il  a  soufferts,  les 
îawes  qu'il  a  versées,  le  sang  qui  a  coulé  de  toutes 
ses  veines  pour  notre  salut.  C'est  pour  cela  encore 
qu'il  a  voulu  conserver  dans  le  ciel  les  cicatrices  de 
ses  plaies ,  quoiqu'elles  ne  paraissent  pas  convenir 
à  son  état  de  gloire  :  ce  sont  comme  autant  de  bou- 
ches qui  s'ouvrent  sans  interruption  pour  parler  en 
notre  faveur,  et  pour  nous  attirer  les  miséricordes 
abondantes  qui  sont  le  gage  de  notre  salut. 

Ah  !  Chrétiens,  M.  F. ,  puissent  ces  bouches  sacrées 
qui  plaident  votre  cause  avec  tant  de  bonté,  vous 
inspirer  la  plus  douce  confiance!  A  la  vue  de  J.  C. 
rayonnant  de  gloire  au  pins  haut  des  cieux  et  y 
faisant  pour  vous  l'office  de  médiateur,  concevez  et 
le  désir  ardent  et  le  ferme  espoir  d'y  monter  aussi,  lî 
vous  appelle,  il  vous  invite,  il  vous  presse  d'aller  à 
lui  ;  il  vous  tend  les  bras  pour  vous  recevoir  :  qu'au- 
riez-vous  à  répondre  pour  justifier  votre  indolence  ? 
iiàtez-vous  de  courir  où  votre  bonheur  vous  appelle  ; 
que  tous  vos  regards  se  portent  vers  cet  aimable 
séjour  où  est  tout  votre  trésor  ;  qu'il  absorbe  toutes 
vos  pensées  et  toutes  vos  affections.  Mais  souvenez- 
vous  que  ni  l'avarice,  ni  la  colère,  ni  la  vengeance, 
m  la  paresse,  ni  l'impureté,  qu'aucun  vice,  quel 
qu'il  soit ,  ne  peut  monter  ni  demeurer  avec  J.  C.  dans 
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îc  ciel.  Vous  ne  pouvez  donc  aller  au  ciel,  impudi- 
ques ,  si  vous  ne  renoncez  pas  à  vos  infâmes  plaisirs. 
Vindicatifs  ,  vous  ne  pouvez  aller  au  ciel ,  si  vous  ne 
vous  réconciliez  pas  avec  votre  ennemi.  Ivrognes  , 
intempérants,  vous  ne  pouvez  prétendre  au  ciel, 
si  vous  ne  rompez  pas  votre  brutale  habitude  ;  ni 
vous,  usuriers,  détenteurs  du  bien  d' autrui ,  si  vous 
ne  restituez  pas  le  fruit  de  vos  usures  et  de  vos  ra- 
pines ;  ni  vous ,  lâches  chrétiens  ,  si  vous  ne  fré- 
quentez pas  les  sacrements,  si  vous  ne  faites  pas  de 
pàques.  Pécheurs,  qui  que  vous  soyez,  non,  vous 
n'entrerez  pas  dans  le  ciel ,  si  vous  ne  renoncez  pas 
au  péché ,  si  vous  ne  revenez  pas  sincèrement  à  Dieu, 
si  vous  ne  vous  attachez  pas  à  la  pratique  de  ses  com- 
mandements :  rien  de  souillé  ne  peut  y  entrer,  le  ciel 
est  la  récompense  de  la  vertu.  Voulez-vous  donc  aller 
au  ciel ,  M.  F.  ?  travaillez  de  toutes  vos  forces  à  ré- 
primer vos  passions  ,  à  pratiquer  la  vertu  ,  à  observer 
les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

0  Jésus  ï  c'est  parce  que  vous  vous  êtes  humilié  ei 
rendu  obéissant  jusqu'à  U  mon  de  la  croix ,  que  vous 
êtes  aujourd'hui  couronné  de  gloire  et  d'honneur  ; 
c'est  parce  que  vous  êtes  infiniment  éloigné  du  pé- 
ché, que  vous  pénétrez  les  cieux;  c'est  parce  que 
vous  avez  souffert,  et  que  vous  avez  consommé 
l'œuvre  que  votre  Père  vous  avait  donnée  ,  que  vous 
entrez  dans  votre  repos.  Faites  que  nous  vous  sui- 
vions fidèlement  dans  le  chemin  de  l'humilité,  de  la 
mortification ,  de  l'obéissance ,  de  la  pureté ,  de 
l'exactitude  à  tous  nos  devoirs,  afin  que  nous  parve- 
nions avec  vous  au  terme  heureux  qui  nous  est  des- 
tiné. Daignez,  du  haut  du  ciel,  jeter  un  regard  de 
miséricorde  sur  nous;  aidez -nous  à  combattre,  et 
faites-nous  vaincre  avec  vous,  afin  que  nous  parti- 
cipions un  jour  à  votre  gloire  et  à  votre  bonheur 
éternel.  Ainsi  soit- il. 
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AVIS  A  DONNER 

LE  DIMANCHE  AVANT  LA  PENTECOTE. 

Samedi  prochain ,  veille  de  la  Pentecôte ,  est  jeûne 
d'obligation.  Nous  ferons  eiicejour  la  bénédiction 
solennelle  des  fonts  baptismaux  :  je  vous  exhorte  à  y 
assister,  à  remercier  Dieu  pendant  cette  sainte  cé- 
rémonie de  vous  avoir  reçus  au  Baptême ,  à  renou- 
veler les  promesses  qu'on  fit  alors  en  votre  nom,  à 
vous  humilier  devant  le  Seigneur  d'y  avoir  été  infi- 
dèles ,  et  à  lui  promettre  de  mener  désormais  une  vie 
sainte  et  chrétienne. 

Dimanche  est  le  saint  jour  de  la  Pentecôte,  jour 
auquel  le  Saint-Esprit  descendit  sur  les  Apôtres  ,  en 
forme  de  langues  de  feu,  et  les  remplit  de  sa  vertu 
toute-puissante  pour  annoncer  J.  C.  ressuscité,  et 
pour  prêcher  l'Evangile  par  toute  la  terre.  Nous  pou- 
vons le  recevoir  aussi ,  M.  F.  ;  mais  pour  cela  prépa- 
rons-lui nos  cœurs,  en  les  purifiant  du  péché,  en 
nous  détachant  de  nous-mêmes  et  de  l'affection  aux 
créatures*  Demandons  -  le  avec  instance  ;  et  quand 
nous  aurons  le  bonheur  de  le  posséder,  conservons- 
le  avec  soin ,  rendons-nous  fidèles  à  ses  inspirations  , 
et  gardons-nous  de  rien  faire  qui  puisse  l'éteindre  en 
nous,  ni  même  le  contrister.  Ah!  que  nous  avons 
besoin  de  ce  divin  Esprit  !  car  sans  lui  nous  ne  pou- 
vons rien  faire  de  bon  pour  notre  salut  ;  avec  lui  nous 
pouvons  tout  :  disons  -  lui  donc  souvent  et  avec  fer* 
veur  :  Venez  ,  Esprit-Saint ,  remplissez  tes  cœurs  de 
vos  fidèles  P  et  allumez-y le  feu  de  votre  divin  amour* 
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POUR  LE  DIMANCHE 

AVANT  LA  PENTECOTE. 

SUR  LES   DISPOSITIONS   A  CETTE  FÊTE. 

Ego  rogabo  Patrem,  et  alium  Paracletum  dabit  uobis.  Je  prierai 
mon  Père,  et  il  vous  donnera  un  autre  Consolateur,  6\  Jean  t  14, 

C'est  la  promesse  que  J.  C.  fit  à  ses  Apôtres,  en 
leur  annonçant  qu'il  allait  se  séparer  d'eux  pour  re- 
tourner à  son  Père;  et  un  moment  avant  de  monter 
au  ciel ,  il  leur  renouvela  cette  promesse.  Je  vais  , 
leur  dit-il ,  vous  envoyer  te  don  de  mon  Père,  qui  vous 
a  été  promis;  demeurez  dans  la  ville  ,  et  préparez-vous  à 
le  recevoir. 

Fidèles  à  cet  ordre  de  leur  divin  Maître,  les  Apô- 
tres ,  aussitôt  après  son  Ascension ,  revinrent  à  Jé- 
rusalem ,  s'enfermèrent  dans  le  cénacle  avec  la  Sainte 
Vierge  ;  et  pendant  les  dix  jours  qui  s'écoulèrent 
jusqu'à  la  fête  de  la  Pentecôte  ,  persévérant  dans  le 
recueillement  et  la  prière ,  et  levant  les  mains  au 
ciel ,  ils  ne  cessèrent  de  soupirer  après  la  venue  du 
Saint-Esprit. 

M.  F. ,  nous  sommes  précisément  dans  la  même 
circonstance  où  se  trouvaient  les  Apôtres  ;  comme 
eux,  nous  attendons  le  Saint-Esprit.  Oh!  si  nous 
connaissions  la  grandeur  du  don  qui  nous  est  promis , 
si  nous  sentions  le  besoin  que  nous  avons  de  l'Esprit- 
Saint ,  à  l'exemple  des  Apôtres ,  nous  ne  négligerions 
rien  pour  l'attirer  en  nous.  Employons  donc  cette 
semaine  à  lui  préparer  nos  cœurs. 

Pour  vous  y  engager,  M.  F. ,  je  vous  parlerai  d'a- 
bord du  Saint-Esprit,  et  des  dons  qu'il  répand  dans 
une  urne  bien  disposée  ;  ensuite  je  vous  expliquerai 
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les  dispositions  qu'il  exige  pour  descendre  dans  nos 
cœurs.  Accordez-moi  votre  attention. 


:  Le  Saint-Esprit  est  la  troisième  personne  en  Dieu  ; 
ii  procède  du  Père  et  du  Fils  ;  il  a  la  môme  nature  , 
c'est-à-dire,  la  même  divinité  que  ces  deux  adora- 
bles Personnes.  11  est  éternel,  tout-puissant,  infini; 
en /m  mot,  il  a  les  mômes  perfections  :  nous  lui  de- 
vons donc  les^mêines  adorations,  les  mêmes  hom- 
mages ,  le  même  amour. 

On  l'appelle  Saint,  mais  dans  un  sens  bien  différent 
que  les  Anges  et  les  Bienheureux  ;  car  ceux  -  ci  ne 
sont  saints  que  par  grâce,  au  lieu  que  le  Saint-Esprit 
l'est  par  nature  ;  il  est  l'auteur,  la  source,  le  Dieu 
de  toute  sainteté. 

On  l'appelle  Esprit,  parce  qu'il  n  a  point  de  corps 
et  qu'il  ne  peut  tomber  sous  les  sens  ,  parce  qu'il  est 
la  vie  de  nos  âmes. 

Pour  nous  faire  mieux  connaître  ce  divin  Esprit, 
l'Eglise  fait  le  détail  de  ses  adorables  perfections 
dans  les  hymnes  qu'elle  chante  en  son  honneur. 
Faisons  -  y  une  attention  particulière  ;  rien  n'est 
plus  propre  à  nous  inspirer  un  vif  amour  pour  ce 
Dieu  sanctifiant,  et  à  nous  engager  à  lui  vouer  nos 
cœurs. 

«  11  est ,  dit-rlîe  ,  le  père  des  pauvres  ,  l'auteur  fa 
tous  les  dons,  la  lumière  de  notre  cœur.  Il  est  le  con- 
solateur le  plus  tendre  et  le  plus  sincère,  l'hôte  cha- 
ritable de  notre  âme,  son  rafraîchissement  délicieux. 
]i  est  notre  repos  dans  le  travail ,  un  souffle  divin  qui 
tempère  l'ardeur  de  nos  passions,  et  notre  soulage- 
ment dans  nos  afflictions.  » 

C'est  lui,  c'est  ce  divin  Esprit,  qui  purifie  ce  qu'il 
y  a  de  souillé  en  nous ,  qui  arrose  ce  qui  est  sec  et 
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aride ,  qui  guérit  ce  qui  est  malade.  C'est  lui  qui 
amollit  les  cœurs  durs  ,  qui  réchauffe  les  cœurs 
froids ,  qui  ranime  les  cœurs  indifférents.  C'est  lus 
qui  nous  parle  au  cœur  pour  nous  détourner  du  mal, 
et  pour  nous  inspirer  le  bien  que  nous  devons  faire. 
Mille  fois  vous  avez  compris ,  mon  C.  F.  ,  qu'il  n'y  a 
de  véritable  bonheur  que  dans  la  pratique  de  la 
vertu  ;  mille  fois  vous  avez  senti  naître  en  vous  le 
désir  de  servir  Dieu  et  de  l'aimer.  Eli  bien  !  cette  lu- 
mière ,  ce  sentiment,  c'est  la  voix  du  Saint-Esprit: 
c'est  donc  au  Saint-Esprit  que  nous  résistons ,  quand 
nous  rejetons  une  bonne  pensée  ,  un  bon  désir,  un 
bon  mouvement.  Quel  outrage  ne  lui  faisons -nous 
pas  alors  !  nous  le  forçons  en  quelque  sorte  de 
s'éloigner  de  nous.  Hélas  !  cependant,  sans  lui  nous 
ne  pouvons  rien  faire  de  bon,  absolument  rien  ,  dit 
l'Apôtre. 

Enfin  ,  c'est  le  Saint-Esprit  qui  donne  le  prix  à  nos 
bonnes  œuvres ,  qui  nous  fait  persévérer  dans  le 
bien  ,  et  qui ,  pour  couronner  ses  propres  dons ,  nous 
fait  jouir,  après  cette  vie,  d'une  joie  éternelle. 

Oh  !  quel  bonheur  n'est-ce  donc  pas  pour  une 
âme,  de  recevoir  le  Saint-Esprit!  car  alors  il  ne  se 
contente  pas  de  l'honorer  de  sa  divine  présence ,  il 
la  comble  encore  de  tous  ses  précieux  dons;  et 
comment,  en  effet,  ce  Dieu  si  bon,  si  aimant,  si 
puissant,  pourrait -il  venir  dans  un  cœur  sans  y 
répandre  l'abondance  de  ses  grâces  ?  Lorsque  la 
Sainte  Vierge  enceinte  de  J.  C.  visita  sa  cousine  Eli- 
sabeth, cette  visite  fut  une  source  de  bénédictions 
pour  toute  la  maison.  Zacharie  fut. consolé,  Elisabeth 
fut  remplie  du  Saint-Esprit,  et  connut  clairement  le 
mystère  caché  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  dans 
le  sein  de  cette  auguste  Vierge;  enfin  Jean-Baptiste , 
quoique  renfermé  dans  le  sein  de  sa  mère  ,  sentit  la 


352  DISPOSITIONS 

présence  du  Sauveur ,  et  fut  sanctifié.  Ah  !  si  la  visite 
de  Marie  procura  tant  de  bienfaits ,  que  de  grâces  ne 
doit  pas  répandre  dans  une  âme  l'Auteur  de  tous  les 
dons  ,  lorsqu'il  daigne  la  visiter  lui-même  !  Oui, 
M.  F. ,  ce  Dieu  si  libéral  se  plaît  à  lui  communiquer 
ses  sept  dons  :  t? intelligence ,  la  sagesse,  le  conseil , 
la  force,  la  science,  la  piété  et  la  crainte  de  Dieu. 
Quel  bonheur  est-ce  donc  [de  le  recevoir,  et  qui  ne 
le  désirerait?  Un  peu  de  réflexions  sur  notre  misère , 
et  sur  l'excellence  de  ces  dons  du  Saint-Esprit»  et 
nous  le  comprendrons. 

Vous  le  savez,  M.  F. ,  rien  de  plus  borné  que  notre 
esprit,  surtout  pour  les  choses  du  ciel  ;  que  de  té- 
nèbres, que  d'aveuglement  pour  tout  ce  qui  regarde 
Dieu  et  notre  salut  !  Mais  le  Saint-Esprit ,  en  \isitant 
notre  âme  et  en  nous  donnant  la  sagesse,  l'intelli- 
gence et  le  conseil ,  y  répandra  une  lumière  vive  et 
pure ,  qui  nous  fera  connaître  que  Dieu  seul  est  ai- 
mable, que  le  ciel  mérite  seul  toutes  nos  recherches 
et  nos  affections.  Il  nous  fera  trouver  du  goût  dans 
la  prière,  dans  la  parole  de  Dieu,  dans  les  sacre- 
ments, et  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Il 
sera  lui-même  notre  guide,  et  nous  enseignera  le 
chemin  par  lequel  il  faut  marcher  ;  il  nous  donnera , 
en  un  mot ,  la  science  qui  fait  les  Saints. 

Hélas  !  quelle  est  notre  faiblesse  dans  les  tenta- 
tions !  quelle  est  notre  timidité  quand  il  s'agit  de 
soutenir  notre  Foi  devant  les  ennemis  de  J.  C.  !  et 
combien  le  respect  humain  n'a-t-il  pas  d'empire  sur 
nos  cœurs  !  Combien  de  fois  ,  M.  C.  F. ,  n'avez-vous 
pas  hésité  de  paraître  chrétiens,  et  d'en  pratiquer 
les  œuvres,  par  la  crainte  du  monde!  combien  de 
fois  vous  avez  rougi  de  J.  C.  et  de  son  Evangile  !  mais 
le  Saint-Esprit,  cet  esprit  de  force ,  venant  en  vous  , 
vous  donnera  le  courage  de  mépriser  les  discours  et 
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les  railleries  du  monde  et  des  impies  ,  et  de  confes- 
ser hautement  la  Foi  de  J.  C. ,  par  vos  paroles  et  par 
vos  actions. 

Hélas  !  encore  ,  que  notre  cœur  est  rempli  de  mi- 
sères !  Toujours  penché  vers  le  mal ,  sans  presque 
nulle  ardeur  pour  le  bien,  il  n'éprouve  que  de  l'in- 
différence pour  Dieu,  que  de  l'éloignement  pour  la 
vertu.  Mais  le  Saint-Esprit ,  se  communiquant  à  nous 
par  le  don  de  piété,  nous  inspirera  un  zèle  ardent 
pour  la  gloire  de  Dieu,  un  saint  empressement  pour 
tout  ce  qui  peut  lui  plaire.  Nous  sentirons  nos  cœurs 
s'enflammer  d'une  nouvelle  ardeur,  qui  nous  ani- 
mera à  remplir  tous  nos  devoirs  avec  fidélité,  et  qui 
répandra  une  douceur,  une  onction  divine  sur  nos 
œuvres;  en  sorte  que  nous  trouverons  facile  et  ai- 
mable ce  qui  auparavant  nous  paraissait  dur  et  im- 
praticable. 

Enfin  ,  ce  divin  Esprit  mettra  dans  notre  cœur  la 
crainte  de  Dieu  ,  cette  crainte  si  salutaire  pour  nous 
retenir  dans  les  tentations ,  et  pour  nous  relever 
promptement  de  nos  chutes  ,  quand  nous  aurons  eu 
le  malheur  de  succomber. 

Telles  sont ,  M.  F. ,  les  grâces  que  le  Saint  -  Esprit 
communique  à  une  âme  qu'il  daigne  visiter  ;  mais  il 
ne  visite  que  les  âmes  bien  préparées.  Il  est  donc 
pour  nous  de  la  plus  grande  importance  de  lui  pré- 
parer nos  cœurs.  Voyons  en  quoi  consistent  ces  dis- 
positions. 


Le  Saint-Esprit  est  la  sainteté  même;  par  consé- 
quent, il  ne  descend  que  dans  les  cœurs  purs.  Non, 
dit  l'Ecriture,  l'Esprit  de  Dieu  n'habitera  jamais  dans 
un  cœur  impur  et  charnel.  Ainsi,  la  pureté  du  cœur 
est  la  première  disposition  nécessaire  pour  recevoir 
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1(3  Saint-Esprit.  Employez  doue  celle  semaine  à  puri- 
fier vos  cceirs  pour  les  rendre  clignes  de  cet  Esprit- 
Saint.  Examinez  soigneusement  ce  qui  peut  lui  dé- 
plaire en  \otre  âme  ,  et  à  mesure  que  vous  y  décou- 
vrirez des  taches,  ayez  soin  de  les  laver  dans  les 
iormes  d'une  sincère  contrition ,  et  allez  ensuite  vous 
en  purifier  par  le  sacrement  de  Pénitence. 

C'est  un  devoir  pour  vous  surtout,  M.  F.,  qui  pen- 
dant les  Pâques  avez  promis  de  vous  confesser  aux 
fêles  prochaines.  Nous  ne  vous  avons  sitôt  réconci- 
liés avec  Dieu,  que  d'après  la  promesse  que  vous 
avez  faite  alors  d'approcher  au  plus  tôt  des  sacre- 
ments. Nous  verrons ,  pendant  ces  jours ,  si  vous  êtes 
fidèles  à  votre  parole,  et  par  conséquent  si  votre 
conversion  était  sincère.  4h  !  je  vous  en  conjure ,  ne 
résistez  pas  au  Saint-Esprit.  11  ne  manquera  pas,  à 
l'occasion  de  ces  fêtes,  de  vous  inspirer  la  pensée  de 
vous  réconcilier  avec  Dieu  par  une  bonne  confession. 
Ne  manquez  pas  de  répondre  à  cette  salutaire  inspi- 
ration, car  il  ne  viendra  dans  votre  cœur  qu'autant 
qu'il  le  trouvera  purifié  du  péché. 

La  retraite  est  la  seconde  disposition.  En  effet,  le 
Saint-Esprit  (  remarquez-le  bien,  M.  F.  )  ne  descen- 
dit que  sur  ceux  qui  étaient  renfermés  dans  le  cé- 
nacle ,  c'est-à-dire  qui  s'étaient  retirés  du  tumulte 
du  monde,  et  qui  se  tenaient  dans  le  recueillement. 
De  même,  il  ne  descendra  sur  vous  qu'autant  que 
vous  serez  recueillis  et  retirés  du  monde.  Non,  ce 
divin  Esprit  s  dit  le  Prophète ,  ne  se  trouve  point  dans 
le  trouble  et  la  dissipation,  mais  seulement  dans  le  si- 
lence et  le  recueillement.  Vu  trait  de  l'Histoire  sainte 
vous  convaincra  de  cette  vérité. 

Le  prophète  Elie,  fuyant  la  persécution  de  la  reine 
Jézabel ,  alla  se  cacher  dans  une  caverne  de  la  mon- 
tagne d'Horeb.  Le  Seigneur  lui  adressa  la  parole  et  lui 
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dit:  «  Prophète,  que  faites-vous  là?  Sortez,  et  tenez- 
vous  sur  la  montagne,  devant  le  Seigneur.»  En  même 
temps ,  on  entendit  un  vent  violent  et  impétueux ,  ca- 
pable de  renverser  les  montagnes  et  de  briser  les  ro- 
chers; et  le  Seigneur,  remarque  l'Ecriture,  n'était 
point  dans  ce  vent.  Après  cela,  il  se  fit  un  tremble- 
ment de  terre;  et  le  Seigneur,  ajoute  l'Ecriture,  n'é- 
tait point  dans  ce  tremblement.  Il  s'alluma  encore  un 
grand  feu;  et  le  Seigneur  n'était  point  dans  ce  feu. 
Enfin ,  on  entendit  un  doux  zéphyr.  Alors  Elie  se 
couvrît  le  visage  de  son  manteau,  et  étant  sorti,  il 
se  mit  à  l'entrée  de  la  caverne.  Au  même  instant  Le 
Seigneur  passa  et  fit  entendre  sa  voix  à  Elie. 

Quelle  conséquence  tirerons-nous  de  ce  trait  ?  Que 
l'Esprit  de  Dieu  ne  se  trouve  ni  dans  le  tumulte  et  le 
fracas  du  mr  xle ,  ni  dans  l'agitation  et  le  feu  des  pas- 
sions, mais  seulement  dans  le  calme,  le  silence  et 
}ç  recueillement.  Voilà,  M.  F.,  la  disposition  où  vous 
devez  être,  si  vous  voulez  que  le  Saint-Esprit  des- 
cende en  vous. 

Prenez  garde:  on  ne  vous  demande  pas  que  vous 
cessiez  vos  travaux,  que  vous  abandonniez  les  occu- 
pations nécessaires  de  votre  état:  non,  mais  il  faut 
que  vous  renonciez,  pendant  ces  jours,  à  tout  amu- 
sement frivole,  à  toute  conversation  inutile,  à  toute 
occupation  trop  dissipante.  Allez  à  votre  travail  ordi- 
naire; mais,  en  le  faisant,  tenez-vous  plus  recueillis; 
supporte z-en  les  fatigues  avec  plus  de  patience,  et 
interdisez-vous  surtout  ces  paroles  oiseuses  et  ces 
murmures  qui  vous  en  font  perdre  le  prix.  Elever 
plus  souvent  votre  cœur  vers  Dieu ,  entretenez-vous 
dans  un  esprit  de  prière:  c'est  la  troisième  disposi- 
tion nécessaire  pour  attirer  en  vous  le  Saint-Esprit. 

Les  Apôtres ,  en  effet ,  ne  se  contentèrent  pas  de  se 
ienir  renfermés  clans  le  cénacle  pendant  dix  jours; 
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mais  3  selon  la  remarque  de  l'Evangéliste,  ils  perse- 
veinaient  dans  la  prière.  Or,  les  Apôtres  ont  prié,  non- 
seulement  pour  attirer  en  eux  le  Saint-Esprit  avec 
toutes  ses  grâces,  mais  encore  pour  nous  apprendre 
ce  que  nous  devons  faire  pour  l'attirer  en  nous. 

Multipliez  donc  vos  prières  pendant  ces  jours,  et 
faites-les  avec  plus  d'attention  et  de  ferveur  qu'à 
l'ordinaire.  Assistez  chaque  jour  à  la  sainte  Messe  ; 
et  si  vous  ne  le  pouvez  pas ,  unissez-vous  au  moins 
de  cœur  et  d'esprit  à  cet  auguste  Sacrifice.  Fixez- 
vous  certaines  heures  de  la  journée,  où  vous  vous 
mettrez  à  genoux  pour  adorer  le  Saint-Esprit,  et  pour 
le  conjurer  de  venir  en  vous.  Priez,  suppliez,  ne  vous 
lassez  pas  de  lui  demander  celte  grâce  inestimable. 
Le  Saint-Esprit,  à  la  vérité,  est  la  bonté  môme,  et 
toujours  prêt  â  communiquer  ses  grâces  ;  mais  il 
veut  qu'on  les  sollicite  avec  ardeur,  et  qu'on  les 
demande  avec  persévérance.  Adressez-vous  à  la  Sainte 
Vierge,  et  conjurez-la  de  prier  pour  vous  et  de  vous 
communiquer  elle-même  ces  saintes  ardeurs  ,  ces 
admirables  dispositions  qui  ont  attiré  le  Saint-Esprit 
en  elle  avec  une  si  grande  effusion.  Comme  elle, 
poussez  à  chaque  instant  des  soupirs  ardents  vers  ce 
divin  Esprit.  C'est  le  moyen  de  l'attirer  en  vous  ;  et 
c'est  la  quatrième  disposition  qu'il  exige. 

Ah!  Chrétiens,  le  don  inestimable  que  nous  atten- 
dons ,  mérite  bien  que  nous  prenions  toutes  ces  me- 
sures pour  l'obtenir.  Désirez  donc,  et  désirez  avec 
ardeur  la  venue  du  Saint-Esprit.  Animez  votre  cœur 
par  les  sentiments  les  plus  enflammés  ;  et  pour  cela , 
puisez,  dans  les  saints  cantiques  de  l'Eglise,  quel- 
ques-uns de  ces  pieux  sentiments:  dites  avecelie, 
et  répétez  sans  cesse: 

«  Venez,  Esprit  créateur,  Esprit  divin,  venez  vi- 
siter les  cœurs  de  vos  enfants,  et  remplissez-les  de 
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vos  grâces.  Vous  êtes  l'Esprit  consolateur,  la  source 
des  grâces,  le  feu  divin,  la  charité  et  l'onction  spiri- 
rituelle  de  nos  âmes  ;  venez  en  nous  avec  vos  sept 
dons.  Lumière  éternelle,  venez  dissiper  les  ténèbres  de 
notre  esprit.  Feu  sacré ,  venez  fondre  la  glace  de  nos 
cœurs.  Force  du  Très-Haut,  venez  fortifier  notre  fai- 
blesse. Source  de  toute  pureté,  venez  purifier  notre 
cœur,  notre  chair  et  nos  sens  ;  éloignez  de  nous  l'es- 
prit tentateur,  et  faites-nous  éviter  avec  soin  tout  ce 
qui  pourrait  nuire  à  notre  âme.  » 

Ou  bien,  dites,  mais  souvent,  mais  avec  ferveur, 
cette  courte  prière  de  l'Eglise  :  Venez,  Esprit-Saint , 
remplissez  tes  cœurs  de  vos  fidèles,  et  allumez-y  le  feu 
de  votre  divin  amour. 

Tels  sont ,  M.  F.,  les  vœux  que  vous  devez  adresser 
au  Saint-Esprit,  et  les  sentiments  qui  doivent  vous 
animer  pendant  cette  semaine.  Ah!  mettez  à  profit 
tous  les  jours,  toutes  les  heures,  tous  les  instants 
qui  vont  s'écouler  jusqu'à  cette  grande  fête  où  le 
Saint-Esprit  descendra  dans  les  cœurs  bien  préparés. 
Ne  pensez  qu'à  lui,  ne  soupirez  qu'après  lui.  Pour 
combattre  la  négligence,  pour  rallumer  la  ferveur, 
dites-vous  souvent  à  vous-mêmes:  «  Que  recevrai-je 
le  jour  de  la  Pentecôte,  si  je  m'y  prépare  comme  il 
faut  ?  Je  recevrai  ma  lumière,  maforce,  mon  amour, 
ma  satisfaction,  le  Saint-Esprit,  mon  Dieu.  »  Rien  de 
plus  propre  que  cette  réflexion ,  à  vous  engager  à  faire 
tous  vos  efforts,  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  vous 
rendre  digne  de  recevoir  le  Saint-Esprit. 

Esprit-Saint,  qui,  malgré  les  imperfections  de  nos 
cœurs,  ne  dédaignez  pas  d'y  venir  habiter,  je  m'hu- 
milie profondément  à  ia  vue  de  ma  bassesse  et  de 
votre  majesté  infinie.  Faites-moi  la  grâce  de  con- 
naître de  plus  en  plus  la  grandeur  et  l'excellence  du 
bienfait  que  vous  me  préparez,  afin  que  je  redouble 
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mes  efforts  pour  vous  recevoir  dignement:  ou  plutôt, 
Esprit  de  bonté,  de  pureté  et  d'amour,  bannissez  de 
mon  cœur  tout  ce  qui  vous  y  déplaît ,  et  préparez-y 
vous-même  votre  demeure. 

M.  C.  F,,  que  la  grâce  du  Saint-Esprit  descende  sur 
vous,  et  qu'elle  y  demeure  à  jamais.  Ainsi  soit-il. 
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AVIS  A  DONNER 
Le  Dimanche  avant  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge] 

Nous  célébrerons,  /V. ,  la  fête  de  la  Conception  de 
la  Sainte  Vierge.  C'est  un  jour  de  joie  pour  nous  , 
parce  qu'il  nous  annonce  le  salut  qui  doit  nous  être 
apporté  par  J.  C.  dont  la  Sainte  Vierge  a  été  la  mère. 
€ette  Vierge  sainte  a  été  conçue  sans  la  tache  du  péché 
originel,  et  elle  n'a  jamais  commis  le  moindre  péché. 
Félicitons-la,  M.  C.  F.,  de  ce  glorieux  privilège,  qui 
la  distingue  entre  toutes  les  créatures.  Pour  tirer  du 
fruit  de  cette  fête ,  travaillons  sans  relâche  à  nous  pu- 
rifier ;  évitons  les  moindres  fautes  et  tout  ce  qui  pour- 
rait nous  porter  au  mal.  Marie,  pleine  de  grâce,  évita 
toujours  avec  soin  l'apparence  du  péché,  et  la  moin- 
dre occasion  de  le  commettre.  Que  ne  devons-nous 
pas  faire  pour  nous  en  préserver,  nous  qui  sommes 
nés  dans  le  péché,  sujets  à  tant  dépassions,  et  peut- 
être  remplis  d'habitudes  criminelles  !  Renouvelons- 
nous  aussi  dans  la  solide  dévotion  à  la  très-sainte 
Vierge ,  laquelle  consiste  à  l'honorer,  à  l'invoquer  dans 
nos  besoins,  et  à  faire  nos  efforts  pour  l'imiter  dans 
sa  pureté,  et  dans  les  autres  vertus  dont  elle  nous  a 
donné  l'exemple. 
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8  Décembre. 
LA  CONCEPTION  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

SUR  LA  GRACE. 

Jpsa  conteret  caput  tuum. Cette  femme,  ô  serpent  !  écrasera  ta 
tcte.  Gen.  3. 

Enfin  elle  paraît ,  cette  créature  promise  dès  le 
commencement  du  monde,  cette  créature  sur  qui 
n'a  pu  s'étendre  la  malédiction  commune.  Elle  sort 
des  mains  du  Créateur,  comme  le  chef-d'œuvre  de 
sa  toute-puissance,  et  le  digne  objet  de  ses  complai- 
sances. L'enfer  veut  en  vain  étendre  ses  droits  sur 
elle;  la  grâce  l'a  prévenu:  Marie  est  conçue  sans 
tache.  Que  tout  l'univers  se  hâte  de  lui  rendre  hom- 
mage! Oui,  Vierge  sans  tache,  Vierge  immaculée 
dans  votre  conception ,  je  vous  salue ,  je  vous  félicite 
de  ce  glorieux  privilège,  qui  n'a  éfé  accordé  qu'à 
vous  seule.  Vous  êtes  l'arche  de  la  nouvelle  alliance, 
l'aurore  du  soleil  de  justice.  Que  toutes  les  langues 
vous  louent,  que  le  ciel  et  la  terre  vous  révèrent! 

Nous  pouvons ,  M.  C.  F.,  regarder  la  fête  de  la  Con- 
ception comme  le  grand  înystère  de  la  grâce  dans 
Marie,  parce  que  c'est  dans  ce  mystère  que  Dieu  en 
fait  éclater  tous  les  prodiges.  En  effet,  dans  ce  grand 
jour  elle  reçoit  une  grâce  marquée  de  trois  caractères 
bien  précieux  :  dès  le  premier  instant  de  sa  concep- 
tion, elle  entre  dans  la  grâce  et  clans  l'amitié  de  son 
Dieu  ;  dès -lors  elle  est  remplie  des  grâces  et  des  bé- 
nédictions de  son  Dieu;  en  recevant  la  grâce,  elle 
est  assurée  de  la  posséder  toujours,  et  de  ne  la  per- 
dre jamais  :  faveur  inestimable,  qui  n'a  jamais  été 
accordée  qu'à  cette  Vierge  par  excellence.  Suivez- 
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moi,  s'il  vous  plaît,  M.  F.  ;  vous  trouverez  ici  de  quoi 
vous  instruire  et  vous  humilier. 


Premier  privilège  de  la  très-sainte  Vierge  :  dès  l'ins- 
tant de  sa  conception,  elle  reçoit  la  grâce  de  son 
Dieu.  Pour  nous,  M.  F.,  nous  naissons  tous  enfants 

d'Adam,  et,  en  cette  qualité,  enfants  de  colère 

Aussitôt  criminels  que  conçus,  aussitôt  condamnés 
qu'engendrés,  nous  n'avons  pas  plus  tôt  été  créés, 
que  nous  avons  été  souillés  du  péché  originel.  La  dé- 
sobéissance de  notre  premier  père  a  passé  jusqu'à 
nous,  comme  sa  fidélité  aurait  assuré  notre  sort. 
Adam  pèche  au  nom  de  sa  postérité, et  en  ce  moment 
fatal  son  péché ,  comme  une  racine  maudite,  se  ré- 
pand sur  tous  ses  descendants,  sans  dictinction 
d'âge,  de  sexe  et  d'état:  rois  et  sujets,  grands  et 
petits ,  riches  et  pauvres ,  tout  ce  qui  sort  de  cette 
source  empoisonnée  est  infecté  de  son  funeste  poi- 
son, et  en  conséquence  frappé  du  même  anathème. 
Marie ,  et  Marie  seule ,  à  couvert  de  la  malédiction 
originelle,  est  conçue  sans  tache.  Au  premier  ins- 
tant que  son  âme  anima  son  corps,  la  grâce  sanc- 
tifia son  âme ,  et  la  mit  en  possession  de  l'amitié  de 
son  Dieu.  Comme  le  Créateur  donna  au  soleil  l'être 
et  la  lumière  tout  ensemble,  il  donna  aussi  à  xMarie 
l'être  et  la  grâce  dans  le  même  instant. 

Il  convenait  qu'il  en  fût  ainsi  ;  il  était  de  la  sagesso 
et  de  la  gloire  de  Dieu  que  Marie  fût  privilégiée  do 
la  sorte.  En  effet,  celle  qu'il  avait  destinée  pour  être 
sa  Mère,  ne  devait  pas  commencer  par  être  son  en- 
nemie ;  celle  qui  devait  écraser  la  tête  du  serpent  in- 
fernal, ne  pouvait  être  réduite  sous  sa  puissance.  «0 
Mère  sainte  !  ô  Mère  unique  !  ô  Mère  immaculée  !  s'é- 
crie saint  Anselme  ,  oui ,  il  était  convenable  que 
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puisque  Dieu  vous  avait  choisie  pour  être  sa  mère, 
vous  eussiez  une  telle  pureté ,  qu'on  ne  pût  en  ima- 
giner de  plus  grande  que  celle  même  de  Dieu,  n 

Pour  mieux  connaître  encore  la  grandeur  et  l'ex- 
cellence de  ce  glorieux  privilège ,  rappelons-nous , 
M.  F. ,  le  déluge  universel  répandu  sur  toute  la  terre. 
Le  ciel  irrité  et  couvert  de  nuages  sombres  verse 
des  torrents  de  malédictions  sur  les  hommes  coupa- 
bles ;  les  cataractes  du  ciel  sont  ouvertes ,  la  terre 
inondée  n'est  plus  qu'une  vaste  mer;  on  ne  voit  plus 
partout  que  mourants ,  que  morts ,  que  cadavres  en- 
sevelis dans  les  flots.  Mais  au  milieu  deces  cadavres, 
l'Arche  ,  portée  sur  les  eaux,  échappe  aux  horreurs 
du  déluge  qui  inonde  la  terre  ;  et  toujours  conduite 
par  les  mains  du  Tout-Puissant ,  elle  surnage  à  toute 
la  fureur  des  orages  et  des  flots. 

Belle  image  de  ce  qui  arrive  aujourd'hui  à  la  Sainte 
Vierge.  En  conséquence  du  péché  d'Adam,  un  déluge 
affreux  se  répand  dans  le  monde  :  un  torrent  d'ini- 
quités couvre  la  face  de  l'univers; la  colère  de  Dieu 
tombe  sur  ses  habitants,  et  les  frappe  de  ses  ana- 
thèmes.  Mais  au  milieu  de  cette  inondation  générale 
d'iniquités ,  Marie ,  cette  arche  fortunée  de  la  nouvelle 
alliance,  portée  par  les  mains  du  Très-Haut,  triomphe 
de  ce  déluge  universel  du  péché,  est  garantie  des  hor- 
reurs du  naufrage.  Quelle  gloire!  quel  bonheur  pour 
elle  !  Au  milieu  de  tous  ces  cadavres ,  elle  est  la  seule 
pleine  de  vie  ;  au  milieu  de  toutes  ces  victimes  ,  elle 
est  la  seule  épargnée  ;  toujours  soutenue  par  le  bras 
du  Tout-Puissant,  elle  s'élève  au-dessus  des  flots, 
surnage  à  toutes  les  horreurs  du  déluge  de  maux  qui 
inonde  la  terre;  elle  est  conçue  sans  tache,  toute 
pure ,  tout  aimable  aux  yeux  de  son  Dieu. 

Vierge  sainte,  oh!  que  notre  sort  est  bien  différent! 
Hélas  !  nous  sommes  conçus  dans  le  péché  :  après 
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bien  des  jours  passés  dans  le  sein  de  nos  mères  ,nous 
ne  recevons  la  grâce  que  dans  le  Baptême  :  encore  si 
nous  étions  fidèles  à  conserver  cette  grâce  précieuse! 
si,  après  avoir  été  délivrés  du  péché  originel,  nous 
n'en  commettions  pas  de  nouveaux  !  mais  hélas!  à 
peine  avons-nous  l'usage  de  la  raison,  que  nous  ne 
nous  en  servons  que  pour  commettre  le  péché,  de 
notre  propre  choix.  A  peine  sortis  d'un  péché  qui  nous 
était  comme  étranger,  nous  nous  précipitons  dans  un 
nouvel  abîme  de  péchés  qui  nous  sont  personnels. 
Devenus,  parle  Baptême,  enfants  de  Dieu,  nous  nous 
rendons  encore,  parle  péché,  malheureux  enfants 
du  démon  ;  et  par  un  surcroît  de  désordres ,  une  fois 
tombés  dans  le  péché  ,  nous  y  vivons ,  nous  y  persé- 
vérons, nous  nous  exposons  à  y  mourir  et  à  périr  à 
jamais. 

Ah  !  M.  F. ,  concevons  aujourd'hui  une  horreur  in- 
finie du  péché.  Dieu  n'a  point  dédaigné  d'avoir  une 
more  pauvre,  obscure  selon  le  monde;  mais  jamais 
il  n'aurait  consenti  à  naître  d'une  mère  souillée  du 
moindre  péché.  Par  une  grâce  spéciale,  il  nous  a  pu- 
rifiés du  péché  originel  et  nous  a  donné  la  grâce 
sanctifiante  sur  les  fonts  sacrés  du  Baptême:  et  c'est 
par-là  que  nous  participons  en  quelque  chose  à  la  con- 
ception immaculée  de  la  Sainte  Vierge.  Remercions- 
le  de  cette  grâce  inestimable  ;  rappelons-nous ,  avec 
une  vive  reconnaissance  ,  cet  heureux  jour  où  nous 
devînmes  les  enfants  de  Dieu  f  les  membres  jet  les 
temples  de  Dieu  ;  conservons  avec  soin  cette  grâce 
précieuse.  Si  nous  avons  eu  le  malheur  de  la  perdre 
(hélas!  qui  d'entre  nous  peut  s'assurer  de  l'avoir  con- 
servée jusqu'à  ce  moment?},  gémissons-en  amère- 
ment devant  Dieu  ,  hâtons-nous  de  réparer  cette  perte 
par  une  sincère  pénitence,  et  lorsque  jious  serons 
rétablis  dans  la  grâce,  persévérons-y,  et  faisons-la 
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fructifier.  C'est  l'exemple  que  nous  donne  aujour- 
d'hui la  très-sainte  Vierge ,  et  c'est  le  second  privi- 
lège qu'elle  reçut  clans  sa  conception. 


Non-seulement  Marie  fut  conçue  sans  tache,  maïs, 
dès  le  moment  de  sa  conception,  elle  fut  comblée  des 
bénédictions  de  son  Dieu  ;  et ,  dès  ce  moment ,  l'Ange 
aurait  pu  la  saluer  en  cette  qualité ,  et  lui  adresser 
ces  paroles  :  Je  vous  salue ,  pleine  de  grâce. 

En  effet,  la  très-sainte  Vierge  était  un  temple  où 
toute  la  plénitude  de  la  Divinité  devait  résider;  toute 
la  plénitude  de  la  grâce  devait  donc  aussi  le  sancti- 
fier. Quand  autrefois  Salomon  bâtit  le  temple  célèbre 
où  la  Majesté  de  Dieu  devait  habiter,  il  l'enrichit  et 
l'embellit  de  tous  les  ornements,  de  toutes  les  ri- 
chesses., de  tout  ce  que  la  nature  et  l'art  pouvaient 
fournir  de  plus  grand  et  de  plus  précieux.  Que  si  tant 
de  trésors  furent  employés  par  ies  hommes  pour  pré- 
parer à  Dieu  un  temple  matériel  et  inanimé ,  que  ne 
ferapasDieumême,quandil  préparera  dans  s'aM&re 
un  temple  animé  et  spirituel,  où  il  doit  résider  lui- 
même  en  personne ,  et  qu'il  doit  remplir  un  jour  de 
toute  la  gloire  de  sa  majesté  ! 

Oui,  M.  F.,  dès  le  moment  de  sa  conception  la  très- 
sainte  Vierge  se  trouva  comblée  des  grâces  de  Dieu, 
enrichie  des  trésors  du  Ciel,  ornée  de  toutes  les  ver- 
tus ,  de  tous  les  mérites ,  de  tous  les  dons  de  l'Esprit- 
Saint ,  son  divin  poux.  Elle  en  reçut  une  telle  abon- 
dance ,  que  dès-lors  elle  surpassa  en  sainteté  les  Anges 
et  les  Séraphins  même.  Ainsi ,  Dieu  la  combla  de  ses 
faveurs  ,  pour  en  taire  une  digne  Mère  de  son  Fils , 
une  digne  épouse  du  Saint-Esprit,  une  digne  reine 
du  ciel  et  de  la  terre,  en  l'élevant,  par  l'éininence 
de  ses  grâces  et  de  ses  vertus,  autant  au-dessus  do 
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toutes  les  Intelligences  célestes,  que  la  dignité  de 
Mère  de  Dieu  ,  dont  elle  devait  être  honorée ,  était 
au-dessus  de  toute  dignité  créée  et  possible.  Tel  a 
été  son  bonheur,  et  la  grâce  qu'elle  a  reçue;  mais 
voici  son  mérite. 

Ayant  reçu  cette  plénitude  de  grâce,  elle  s'appliqua 
sans  cesse  à  l'augmenter;  elle  fit  valoir,  à  tous  les 
instants,  ce  talent  précieux;  et  à  tous  les  distants 
elle  lui  donna  de  nouveaux  accroissements  et  un 
nouvel  éclat. 

Pour  nous,  M.  F.,  dans  notre  Baptême,  nous  rece- 
vons une  grâce  bornée,  avec  une  certaine  mesure 
bien  éloignée  de  la  plénitude  de  celle  de  Marie  :  c'est 
là  notre  état,  c'est  là  notre  misère.  Mais  l'excès  de 
notre  ingratitude  et  de  notre  désordre  ,  c'est  qu'au 
lieu  d'augmenter  cette  grâce  par  nos  efforts  ,  nous  la 
laissons  stérile,  infructueuse,  sans  augmentation  , 
sans  accroissement.  Que  dis-je,  hélas  !  nous  la  lais- 
sons diminuer,  s'altérer,  chaque  jour  dans  nous. 
Loin  d'augmenter  la  grâce,  nous  tombons  d'une  in- 
fidélité dans  une  autre,  nous  résistons  à  la  grâce  , 
nous  la  combattons,  nous  la  contristons  dans  nos 
cœurs.  Et  il  arrive  souvent  qu'après  bien  des  années 
passées ,  bien  des  faveurs  reçues,  nous  sommes  non- 
seulement  également  négligents ,  également  défec- 
tueux, mais  souvent  plus  coupables  et  plus  criminels 
à  l'égard  de  la  grâce.  N'arrive-t-il  pas  même  quelque- 
fois qu'en  abusant  de  la  grâce  nous  portons  l'infidé- 
lité jusqu'au  blasphème,  en  disant  que  nous  n'avons 
pas  la  grâce ,  que  la  grâce  nous  manque  ?  Criminels 
et  injustes  tout  à  la  fois,  nous  nous  disons  privés 
d'un  secours,  dans  le  temps  que  nous  en  abusons. 
Quelle  opposition  de  nous  à  la  très-sainte  Vierge  !  En 
voici  une  autre  plus  funeste  encore. 
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Marie,  créée  dans  la  grâce  de  Dieu,  et  assurée  de 
ne  la  perdre  jamais  durant  sa  vie  ,  a  donné,  toute  sa 
vie  ,  ses  soins  pour  la  conserver.  Elle  a  été  dans  une 
vigilance  continuelle  sur  elle-même  ;  elle  a  fui  cons- 
tamment tous  les  dangers  ;  elle  craignait  sans  cesse 
tout  ce  qui  aurait  pu  altérer  tant  soit  peu  la  grâce  en 
elle.  Quel  exemple,  M.  F.  !  l'imitons-nous? 

Nous  avons  reçu  une  grâce  qui  ne  nous  est  point 
assurée,  que  nous  pouvons  perdre  à  tous  les  instants; 
nous  le  savons,  nous  en  gémissons  ;  c'est  notre  mi- 
sère ,  c'est  notre  malheur.  Mais  le  comble  de  notre 
aveuglement  et  de  notre  désordre ,  c'est  que,  sachant 
que  nous  sommes  sans  cesse  en  danger  de  perdre 
cette  grâce  précieuse ,  nous  l'exposons  encore,  nous 
la  livrons  à  mille  nouveaux  périls,  nous  nous  jetons 
dans  mille  occasions  dangereuses.  Nous  savons  que 
nous  ne  sommes  que  de  faibles  roseaux,  et  nous  nous 
exposons  à  tous  les  vents  et  à  tous  les  orages.  Nous 
marchons  sur  le  bord  des  abîmes ,  et  nous  nous  avan- 
çons pour  nous  y  précipiter  en  aveugles.  Mille  en- 
nemis sont  armés  pour  nous  perdre ,  le  démon  ,  le 
monde  ,  la  chair  ;  et  nous  allons  les  affronter  témé- 
rairement! Est-il  étonnant,  après  cela,  que  nous 
tombions  si  souvent  dans  le  péché  ?  Hélas  !  fàut-ri 
donc  que  ce  mystère  si  glorieux,  si  consolant  pour 
Marie  ,  devienne  pour  nous  ,  par  l'opposition  que 
nous  avons  avec  elle,  un  sujet  de  soupirs  et  de  lar- 
mes, un  sujet  de  honte  et  de  confusion,  peut-être 
d'accusation  et  de  condamnation  devant  Dieu! 

Ah  !  M.  F. ,  estimons  donc  davantage  la  grâce ,  com- 
prenons combien  elle  est  précieuse  aux  yeux  de  Dieu , 
puisque  c'est  le  seul  ornement ,  le  seul  mérite  qu'il 
a  voulu  trouver  en  Marie ,  pour  résider  dans  son 
sein.  Craignons,  sur  toutes  choses,  de  perdre  le  tré- 
sor de  la  grâce.  A  l'exemple  de  la  très-sainte  Vierge , 
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faisons  tous  nos  efforts  pour  l'augmenter,  etpour  faire 
valoir  ce  précieux  talent  dont  on  nous  demandera 
compte.  Que  celai  qui  est  juste ,  s'applique  à  devenir  en* 
core  plus  juste,  dit  le  Saint-Esprit.  Et  J.  C.  nous  or- 
donne CC vive  parfaits  comme  notre  Père  céleste  est  par- 
fait y  c'est-à-dire  de  tendre  sans  cesse  et  sans  bornes 
à  la  perfection.  Bien  loin  donc  de  nous  relâcher,  de 
reculer  dans  le  service  de  Dieu,  nous  devons,  au 
contraire ,  à  l'imitation  de  la  Sainte  Vierge,  aller  tou- 
jours en  avant,  travailler  chaque  jour  à  devenir  meil- 
leurs. C'est  le  fruit  que  nous  devons  retirer  de  ce 
mystère.  Et  pour  cela,  adressons-nous  avec  ferveur 
à  la  três-sainte  Vierge,  comme  à  la  Mère  de  grâce 
par  excellence.  Si  vous  êtes  dans  le  péché,  mon  cher 
Frère ,  priez-la  de  vous  obtenir  la  grâce  d'en  sortir. 
De  votre  côté,  faites  tous  vos  efforts.,  hâtez- vous  de 
vous  en  purifier  par  le  sacrement  de  Pénitence.  Si 
vous  êtes  dans  la  grâce ,  suppliez-la  de  vous  obtenir 
la  persévérance.  Mais,  de  votre  côté,  veillez  attenti- 
vement sur  vous,  fuyez  avec  soin  les  mauvaises  oc- 
casions, appliquez-vous  à  seconder  la  grâce.,  et  à 
faire  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu; 
car  la  Sainte  Vierge  ne  vous  protégera  ,  et  ne  s'inté- 
ressera pour  vous,  qu'autant  qu'elle  vous  verra  faire 
des  efforts  pour  l'imiter. 

Vierge  sainte  ,  nous  honorons  avec  un  profond 
respect ,  avec  toute  la  joie  et  toute  la  reconnaissance 
de  notre  cœur,  les  dons  extraordinaires  dont  Dieu  a 
rempli  votre  âme  au  moment  de  votre  conception. 
Béni  soit  ce  premier  moment  qui  vous  donne  à  nous , 
ft  Vierge  incomparable  !  ce  moment  qui  commence  à 
ranimer  nos  espérances,  ce  moment  où  celui  que 
vous  devez  enfanter  un  jour,  s'est  rendu  d'une  ma- 
nière singulière  votre  Sauveur,  avant  d'être  votre 
Fils,  Faites  par  votre  puissante  intercession ,  ôla  plus 
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sainte  des  créatures!  que  nous  pensions  souvent  à 
ce  moment  heureux ,  où  la  miséricorde  de  Dieu  et  la 
grâce  de  voire  Fils  nous  ont  délivrés,  dans  le  Bap- 
tême ,  de  la  servitude  du  péché  et  de  la  damnation 
éternelle ,  pour  nous  rendre  participants  de  la  nature 
divine,  et  nous  donner  l'espérance  et  le  droit,  à  la 
gloire  éternelle  du  ciel. 

Mais  que  la  fidélité  parfaite  avec  laquelle  vous  avez 
conservé  la  grâce  de  votre  première  sanctification  , 
et  qui  l'a  fait  croître  en  vous  durant  toute  votre  vie  , 
nous  porte  à  déplorer  les  infidélités  qui  ont  détruit 
ou  affaibli  en  nous  la  grâce  de  notre  baptême.  Obte- 
nez-nous ,  Vierge  fidèle,  de  réparer  cette  perte  ou  cet 
affaiblissement. 

Vous  connaissez  notre  faiblesse ,  et  la  malheureuse 
inclination  au  péché  que  nous  avons  apportée  en  nais- 
sant, et  qui  demeure  en  nous  jusqu'à  la  mort.  Nous 
vous  conjurons ,  parle  glorieux  privilège  qui  vouseii 
a  exemptée,  de  nous  obtenir  le  secours  du  Ciel ,  afin 
que  nous  travaillions  fidèlement ,  courageusement 
et  persévéramment  à  combattre,  à  affaiblir  et  à  dé- 
truire ce  funeste  penchant  ;  afin  qu'une  fois  solide- 
ment établis  dans  l'état  de  grâce ,  nous  y  marchions  4 
à  votre  exemple,  tous  les  jours  de  notre  vie,  et  que 
nous  y  fassions  toujours  de  nouveaux  progrès,  en 
avançant  sans  cesse  de  vertu  en  vertu,  jusqu'à  ce 
que  nous  ayons  le  bonheur  de  parvenir  au  séjour 
éternel  de  la  sainteté  et  de  l'innocence. 
Ainsi  soit-il. 
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26  Dec emhi^e. 
SAINT  ETIENNE ,  PREMIER  MARTYR. 

SUR  L'AMOUR  DES  ENNEMIS. 

Diligite  inimicos  vestros ,  orate  pro  persequentibus  vos.  Aimez 
vos  ennemis  ,  priez  pour  ceux  qui  vous  font  du  mal.  S.  Matlh.  ,  5. 

Ce  précepte,  si  difficile  à  pratiquer,  le  Saint  dont 
nous  célébrons  aujourd'hui  la  mémoire,  l'a  accom- 
pli à  la  lettre.  Vous  savez,  M.  F. ,  que  saint  Etienne, 
pour  prix  de  son  zèle  et  de  sa  charité  envers  les  Juifs, 
en  fut  assailli  d'une  grêle  de  pierres.  Et  que  faisait- 
il  pendant  qu'on  le  lapidait?  Se  tenant  debout,  il  in- 
voquait J.  C.  dans  ses  souffrances,  en  disant  :  Sei- 
gneur Jésus  ,  recevez  mon  esprit.  Il  ne  fit  paraître  aucun 
ressentiment  contre  ceux  qui  le  traitaient  si  cruelle- 
ment. Au  contraire,  s'étant  mis  à  genoux,  il  s'écria 
à  haute  voix  :  Seigneur,  ne  leur  imputez  point  ce  péché, 
mais  pardonnez-leur. 

Quel  exemple,  M.  F.!  imitons-le;  c'est  le  fruit  que 
nous  devons  retirer  de  celte  fête.  L'amour  des  enne- 
mis, le  pardon  des  injures  :  voilà  une  des  plus  im- 
portantes obligations  des  chrétiens,  et  sur  laquelle 
la  plupart  ne  sont  pas  assez  instruits.  Nons  allons  en 
faire  l'objet  de  nos  réflexions  :  nous  devons  aimer  nos 
ennemis  et  leur  pardonner,  1°  comme  chrétiens, 
parce  que  J.  C.  nous  l'ordonne;  2°  comme  pécheurs, 
parce  que  notre  pardon  e-st  attaché  au  pardon  que 
nous  accorderons  à  nos  ennemis  :  honorez-moi,  etc. 


Rendre  le  mal  pour  le  mal,  tirer  vengeance  d'une 
injure  reçue  !  voilà  ce  que  prescrit  le  monde ,  dit  J.  C.  ; 
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et  moi,  qui  sais  cotre  Maître  et  votre  Dieu,  le  souve- 
rain Juge  des  vivants  et  des  morts  ,  je  vous  dis  :  Ai- 
mez vos  ennemis;  priez  pour  ceax  qai  voas  font  du  mal; 
faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent.  Je  vous  le  com- 
mande, je  vous  l'ordonne.  Saint  Paul,  fidèle  inter- 
prète de  la  doctrine  de  ce  divin  Sauveur,  nous  dit  la 
même  chose  :  Bénissez  ceux  qui  vous  persécutent  ;  bé- 
nissez-les en  leur  souhaitant  toute  sorte  de  bonheur , 
et  ne  faites  point  d9  imprécations  contre  eux.  JSe  rendez 
à  personne  le  mal  pour  le  mal;  ne  vous  vengez  point:  au 
contraire,  si  votre  ennemi  a  faim,  donnez-lui  à  manger; 
s' il  a  soif,  donnez-lui  à  boire.  J.  C.  dit  encore  :  Soyez 
parfaits  ,  comme  votre  Père  céleste  est  parfait  ;  soyez 
pleins  de  miséricorde ,  comme  votre  Père  céleste  est  plein 
de  miséricorde. 

Voilà  le  précepte,  et  eh  même  temps,  notre  mo- 
dèle :  aimons  ceux  qui  nous  haïssent;  faisons  -  leur 
tout  le  bien  que  nous  pouvons ,  comme  Dieu  nous 
comble  de  bienfaits,  dans  le  temps  même  que  nous 
sommes  ses  ennemis. 

J.  G.  ne  s'est  pas  contenté  de  nous  faire  ce  com- 
mandement, il  nous  en  a  donné  l'exemple  ;  jetons  les 
yeux  sur  ce  divin  modèle. 

Suivez-moi  sur  le  Calvaire,  dit  S.  Augustin  ,  et  re- 
gardez J.  C.  attaché  à  la  croix  :  Vide  pendentem.  C'est 
là  que,  comme  de  dessus  un  trône*  il  vous  ordonne , 
par  son  exemple  encore  plus  que  par  ses  paroles , 
l'amour  des  ennemis  et  le  pardon  des  injures.  Ecou- 
tez-le prier  :  Audi  precantem.  C'est  un  Dieu  qui  s'a- 
dresse à  un  Dieu,  et  qui  le  prie  ;  comment  ?  par  les 
sentiments  les  plus  tendres  ;  Mon  Père  :  Pater.  Et  que 
demande-t-il  ?  grâce  et  pardon  pour  ceux  qui  lui  font 
souffrir  la  mort  la  plus  cruelle  et  la  plus  injuste. 
Pardonnez-leur  :  Dimitte  illis.  11  prie  pour  eux  au  mo- 
ment même  nu'ils  lui  insultent  ;  il  va  jusqu'à  excuser 
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Jour  crime  :  car  ils  ne  savent  ce  qu'Us  font.  Il  les  excuse , 
et  il  offre  à  son  Père ,  pour  leur  pardon  ,  les  oppro- 
bres dont  ils  le  chargent,  le  sang  qu'ils  lui  font  ré- 
pandre ;  enfin ,  il  meurt  pour  eux  :  quel  louchant 
spectacle  ! 

M.  F. ,  quels  vindicatifs  pourraient  tenir  contre  cet 
exemple?  et  comment  peut -on  nourrir  dans  son 
cœur  ,  quelquefois  des  années  entières  ,  de  la  haine, 
de  l'antipathie,  du  ressentiment,  souvent  pour  de 
légères  injures,  pour  une  parole  désobligeante,  pour 
un  geste  de  mépris ,  pour  un  manque  d'égards , 
pour  un  préjudice  de  rien  qu'on  aura  souffert,  lors- 
qu'on voit  le  Fils  de  Dieu ,  le  Sauveur  des  hommes  , 
pendant  les  cruelles  douleurs  de  son  crucifiement, 
étendu  sur  la  croix,  et  les  yeux  levés  vers  le  ciel, 
tout  occupé  à  attirer  sur  ses  ennemis  et  sur  ses  bour- 
reaux la  miséricorde  de  Dieu  son  Père,  parla  plus 
puissante  et  la  plus  sainte  prière  qui  ait  jamais  passé 
de  la  terre  au  ciel  ? 

«  Mais  je  ne  puis  ,  dites'-vous ,  faire  ce  que  J.  C.  a 
fait  :  il  était  Dieu,  et  je  suis  homme.  »  Eh  bien  ! 
voyez  un  homme  comme  vous ,  accablé  sous  une 
grêle  de  pierres,  et  qui,  dans  le  même  temps  où  il 
devient  la  victime  de  la  haine  et  de  la  cruauté  de  ses 
ennemis  ,  fléchit  les  genoux  et  prie  pour  eux.  Voyez 
Etienne,  considérez-le,  écoutez-le  :  ce  premier  Mar- 
tyr de  J.  G.  pardonne  à  ses  persécuteurs  au  moment 
même  qu'ils  le  font  mourir.  Il  fait  plus  :  craignant 
pour  eux  les  vengeances  du  Ciel  qu'ils  méritent  par 
leur  crime ,  il  abandonne  ses  intérêts ,  il  ne  veut  pas 
que  le  Ciel  s'en  charge,  il  sacrifie  tous  ses  ressenti- 
ments ,  et  il  conjure  le  Dieu  des  vengeances  d'oublier 
la  sienne  propre  :  il  pardonne  sa  mort  et  craint  que 
Dieu  ne  la  venge.  Seigneur  9  s'écrie-t-il ,  ne  leur  /m- 
putez  point  ce  péché, 
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Apprenez  donc  d'un  homme  comme  vous  à  par- 
donner à  vos  ennemis,  à  prier  pour  eux ,  à  les  aimer. 
Ne  croyez  point  qu'il  suffise  de  ne  point  faire  de  mal 
à  ceux  qui  vous  en  font  ;  un  chrétien  doit  rendre  le 
bien  pour  le  mal.  L'histoire  de  la  Religion  nous  en 
fournit  mille  exemples.  Citons-en  quelques-uns. 

Dans  le  fort  de  la  persécution  que  l'Afrique  éprouva 
dans  le  troisième  siècle ,  S.  Cyprien ,  évêqne  de  Car- 
tilage ,  est  emprisonné  et  condamné  à  mort.  Il  ne 
répond  à  l'arrêt  qu'on  lui  prononce,  qu'en  disant  : 
Deo  grattas,  rendons-en  grâces  à  Dieu;  mais  il  ne 
s'en  tient  pas  là  :  rendu  sur  la  place  publique  où  l'on 
va  l'exécuter,  il  prie  pour  le  juge  qui  l'a  condamné 
à  perdre  la  tête,  et  recommande  aux  siens  de  donner 
vingt  écus  (  somme  considérable  en  ce  temps-là  )  au 
bourreau  qui  va  la  lui  abattre,  0  Religion  de  mon 
Dieu  !  que  ne  pouvez-vous  pas  sur  un  cœur  fidèle  à 
suivre  vos  maximes  ! 

Vers  le  commencement  du  siècle  suivant,  le  préfet 
Vénustien  ordonne  inutilement  à  l'évêque  Sabin  de 
renoncer  à  la  Foi,  et  lui  fait  couper  les  deux  mains. 
Quelque  temps  après ,  Dieu  punit  cet  impie  ,  Vé- 
nustien devient  aveugle.  En  vain  la  médecine  emploie- 
t-elle  tous  les  secrets  de  son  art  pour  guérir  le  ma- 
lade ,  ses  efforts  sont  inutiles.  Au  défaut  de  toute 
autre  ressource,  on  lui  conseille  de  s'adresser  à  l'é- 
vêque Sabin.  «  Mais ,  dit- il ,  comment  pourrais  -  je 
espérer  un  si  grand  service  d'un  homme  que  j'ai 
traité  avec  tant  de  cruauté  ?  Ah!  lui  répond-on ,  vous 
ne  connaissez  pas  les  chrétiens  :  ils  ne  savent  se  ven-; 
ger  du  mal  qu'on  leur  a  fait,  qu'en  comblant  de  biens 
ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs.  »  Le  Préfet  envoie 
chercher  l'Evêque.  Celui-ci  met  les  deux  bouts  de  ses 
bras  mutilés  sur  les  yeux  de  Vénustien,  qui,  recou- 
vrant tout  à  la  fois  la  vue  du  corps  et  celle  de  l'âme, 
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renonce  au  paganisme  avec  toute  sa  famille ,  et  de- 
vient d'un  persécuteur  qu'il  «était  un  fervent  chré- 
tien ,  un  martyr. 

Tout  le  monde  sait  jusqu'à  quelle  perfection  saint 
François  de  Sales  a  porté  cette  vertu.  On  était  si  per- 
suadé du  désir  que  cet  aimable  Saint  avait  d'obliger 
ses  ennemis,  qu'on  disait  communément  que  d'avoir 
desservi  ce  saint  Prélat,  était  le  moyen  d'en  attendre 
les  plus  signalés  bienfaits. 

C'étaient  cependant  des  hommes  comme  nous,  M.  F. 
Ce  qu'ils  ont  fait,  ne  pourrions-nous  donc  pas  aussi 
le  faire,  avec  la  grâce  de  Dieu?  Oui,  mes  chers 
Frères,  et  retenez  bien  cette  maxime  d'un  saint  Père 
de  l'Eglise  :  un  chrétien  qui  sait  sa  religion,  et  qui 
veut  la  suivre,  ne  sera  jamais  l'ennemi  de  personne. 

Mais  si  vous  le  devez  comme  chrétiens  ,  ne  le  de* 
vez-vous  pas  encore  en  qualité  de  pécheurs.  Seconde 
réllexion. 


Vous  le  savez,  mes  C.  F.,  qu'en  qualité  de  pé- 
cheurs vous  avez  contracté  une  dette  immense 
envers  la  justice  de  Dieu,  et  que  ce  Dieu  de  miséri- 
corde veut  bien  vous  remettre  ce  que  vous  lui  devez  , 
à  condition  que  vous  remettrez  aux  autres  ce  qu'ils 
vous  doivent.  En  leur  pardonnant,  vous  avez  lieu 
d'espérer  qu'il  vous  pardonnera  ;  mais  si  vous  ne 
pardonnez  pas  les  injures  qu'on  vous  a  faites  ,  vous 
devez  vous  attendre  qu'à  son  tour  il  se  vengera  de 
toutes  celles  qu'il  a  reçues  de  vous.  Pour  vous  en  con- 
vaincre, rappelez-vous  cette  parabole  de  l'Evangile. 
Un  serviteur  ayant  reçu  de  son  maître  la  remise  de 
dix  mille  talents  qu'il  lui  devait,  et  n'ayant  pas  voulu 
remettre  cent  deniers  que  lui  devait  un  de  ses  col- 
lègues ,  le  maître,  en  étant  informé,  entra  dans  une 
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grande  colère  ,  le  fit  venir,  et  lui  dit  :  Misérable  ,  m 
deviez-vous  pas  avoir  pitié  de  voire  compagnon,  comme 
j'ai  eu  pitié  de  vous  ?  Et,  sur  -  le  -  champ  ,  il  le  livra 
entre  les  mains  des  bourreaux,  jusqu'à  ce  qu'il  payât 
tout  ce  qu'il  devait.  C'est  ainsi  que  vous  serez  traites, 
ajoute  J.  C. ,  si  vous  ne  pardonnez  pas  sincèrement  à 
ceux  qui  vous  ont  offensés.  Ce  Dieu  Sauveur  ,  au  jour 
du  jugement,  vous  fera  voir  la  croix  sur  laquelle  il 
est  mort  pour  vous,  les  plaies  qu'il  a  reçues,  et  le 
sang  qu'il  a  répandu  pour  expier  vos  péchés  ,  et  il 
vous  dira:  «Misérable,  n'ai-je  pas  acquitté  toutes  vos 
dettes ,  au  prix  de  mon  sang  ?  ne  vous  les  ai  -  je  pas 
remises  autant  de  fois  que  vous  m'en  avez  sincère- 
ment prié  ?  Que  n'ai-je  point  fait  pour  vous,  quelque 
ennemi  que  vous  ayez  été  de  ma  gloire  ?  Ne  fallait-il 
donc  pas  avoir  pour  votre  frère  la  même  bonté  que 
j'ai  eue  pour  vous  ?  Je  vous  ai  recherché  le  premier , 
et  vous,  au  lieu  de  faire  les  premières  démarches 
pour  vous  réconcilier  avec  votre  ennemi,  vous  l'avez 
évité  ;  je  vous  ai  aimé,  et  vous  l'avez  haï;  je  vous  ai 
pardonné ,  et  vous  vous  êtes  vengé.  Non ,  il  n'y  a 
point  de  pardon  pour  vous,  puisque  vous  l'avez  re- 
fusé à  votre  irère.  Vous  auriez  beau  pratiquer  d'ail- 
leurs toutes  les  vertus  ,  souffrir  les  plus  grands  tour- 
ments pour  la  défense  de  votre  Foi ,  distribuer  tous 
vos  biens  aux  pauvres,  répandre  même  tout  votre 
sang  pour  mon  nom  :  point  de  pardon  de  ma  part, 
si  vous  ne  pardonnez  à  vos  ennemis.  » 

Nous  envoyons  la  preuve  dans  l'Histoire  ecclésias- 
tique. Sous  l'empire  de  Valérien  *  deux  citoyens 
d'Antioche,  l'un  nommé  Saprice  et  l'autre  Nice- 
phore ,  après  avoir  été  amis,  se  brouillèrent  au  point 
de  ne  plus  se  voir.  La  persécution  se  déclare.  Saprice 
est  arrêté  comme  chrétien,  subit  courageusement 
l'interrogatoire ,  endure  plusieurs  tourments  ;  il  est 
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enfin  condamné  à  perdre  la  tête  sur  un  échafaud. 
Nicéphore,  entendant  parler  de  la  condamnation  do 
son  ancien  ami,  va  à  sa  rencontre  au  moment  où  on 
le  mène  au  supplice ,  afin  de  se  réconcilier  avec  lui  ; 
il  lui  demande  pardon  à  plusieurs  reprises.  Mais  Sa- 
price,  insensible  à  ses  démarches,  ne  fait  pas  sem- 
blant de  l'entendre,  et  ne  daigne  pas  lui  répondre 
un  seul  mot.  Nicéphore,  sans  se  rebuter  du  mépris 
qu'on  lui  témoigne,  insiste  de  nouveau  ;  mais  tous 
ses  efforts  sont  inutiles  :  cependant  on  va  couper  la 
tête  à  Saprice. 

Ah  !  Seigneur,  comment  s'accomplira  ce  que  vous 
nous  apprenez  dans  l'Evangile,  qu'on  ne  peut  avoir 
un  plus  grand  amour  pour  Dieu,  que  de  donner  sa 
vie  pour  lui  ?  Saprice  va  mourir  pour  vous  ;  il  est 
donc  rempli  de  votre  amour.  Mais  l'amour  de  Dieu 
et  la  haine  pour  le  prochain  peuvent  -  ils  se  trouver 
ensemble  dans  un  même  cœur  ?  Non ,  M  .  . ,  et  nous 
allons  en  voir  une  preuve  bien  éclatante  et  bien 
terrible. 

Saprice,  qui  avait  déjà  beaucoup  souffert  pour  J.  C. , 
se  voyant  près  de  mourir,  manque  de  courage,  et 
d'un  généreux  confesseur  de  la  Foi  devient  un  lâche 
apostat  de  sa  religion.  «  Je  renonce  à  .  G.,  s'écrie-t-il, 
et  je  suis  prêt  à  adorer  les  idoles.»  A  ce  prix,  on  lui 
fait  grâce.  Mais  Nicéphore ,  voyant  l'apostasie  de  Sa- 
price ,  monte  sur  l'échafaud,  et  déclare  qu'il  est  chré- 
tien. Comme  tel,  on  le  condamne  à  la  mort,  par 
laquelle  il  remporte  la  palme  du  martyre  que  l'autre 
touchait  presque  de  la  main,  et  qui  ne  lui  échappa 
que  par  la  haine  qu'il  conserva  dans  son  cœur.  Àh  ! 
nous  devions  bien  nous  y  attendre  :  un  cœur  qui  a 
de  la  haine  pour  son  prochain ,  ne  saurait  avoir  Ta- 
mour  de  son  Dieu. 

Chrétiens,  faites  là-dessus  une  sérieuse  réflexion. 
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Souvenez  -  vous  que  toute  notre  Religion  est  fondée 
sur  la  charité.  Malheur  à  ceux  qui  se  font  illusion 
sur  un  point  si  essentiel!  Ils  peuvent  bien  se  tromper 
eux-mêmes  et  tromper  les  autres  hommes  ;  mais  ils 
ne  tromperont  pas  le  souverain  Juge  qui  sonde  les 
cœurs  et  les  reins. 

Sondez  donc  bien  votre  cœur,  mon  C.  F.,  c'est  à  lui 
que  j'en  appelle  ici.  Quels  sentiments  secrets  n'éprou- 
vez-vous pas  contre  voire  ennemi!  ne  vous  y  entrete- 
nez-vous pas  volontairement,  et  souvent?  Pourquoi 
cette  joie  maligne ,  quand  il  lui  arrive  quelque  peine? 
pourquoi  cette  complaisance  avec  laquelle  vous 
écoutez  le  mal  qu'on  en  dit?  Si  vous  ne  vous  en  plai- 
gnez pas,  n'êtes  -  vous  pas  bien  aise  qu'on  vous 
plaigne ,  et  qu'on  exagère  le  tort  qu'il  a  ?  Si  vous  ne 
cherchez  pas  à  vous  venger,  ne  savez-vous  pas  bon 
gré  à  ceux  qui  prennent  soin  de  le  faire  ? 

Et  vous  qui  croyez  n'avoir  point  d'ennemis,  dites- 
moi  ,  n'avez- vous  rien  à  souffrir  de  l'humeur,  du  ca- 
ractère ,  des  discours  de  ceux  que  vous  voyez ,  et 
avec  qui  vous  vivez?  Car  le  précepte  de  J.  C.  ne  re- 
garde pas  seulement  les  injures  atroces,  les  ennemis 
déclarés  ;  il  défend  encore  toute  froideur,  toute  anti- 
pathie. Vous  ne  pouvez,  dites-vous,  souffrir  un  tel; 
son  air  seul ,  ses  manières  ,  toute  sa  personne,  vous  ré- 
voltent. Vous  avezune  antipathie  naturelle  pour  celui- 
là.  Que  ne  dites-vous  pas  de  l'indifférence  de  l'un, 
de  l'ingratitude  de  l'autre,  du  peu  d'égards  qu'on  a 
pour  vous  ?  Etes-vous  tranquille ,  quand  on  ne  vous 
fait  pas  tout  le  bien  que  vous  croyez  devoir  attendre  ? 
Quand  on  contrarie  vos  sentiments,  quand  on  ne  fait 
pas  à  votre  fantaisie,  quand  un  ami  vous  manque, 
quand  un  parent  vous  abandonne  dans  le  besoin , 
comment  en  parlez-vous?lui  pardonnez-vous  ?  Pai- 
mez-vous  ?  Hélas  !  tel  qui  se  flatte  de  n'avoir  point 
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d'ennemis,  est  souvent,  à  regard  de  certaines  per- 
sonnes, tout  ce  qu'il  pourrait  être  à  l'égard  d'un  vé- 
ritable ennemi. 

C'est  par  les  effets  que  nous  devons  nous  rendre 
témoignage  à  nous  -  mêmes  et  aux  autres  de  la  sin- 
cérité de  notre  amour  pour  nos  ennemis.  C'est  en 
priant  pour  eux,  c'est  en  leur  pardonnant  entiè- 
rement et  du  fond  du  cœur,  c'est  en  leur  faisant  du 
bien ,  en  faisant  même  les  premières  démarches  pour 
la  réunion  ,  quand  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elles  réus- 
siront. L'Evangile  est  formel  sur  tous  ces  points  :  le 
suivons-nous?  Ah!  si  ces  maximes  étaient  bien  ob- 
servées, on  n'aurait  pas  la  douleur  de  voir  tant  de 
familles  divisées ,  tant  d'amitiés  refroidies  !  Mais  cha- 
cun refuse  de  faire  les  premières  démarches  ;  on  al- 
lègue mille  prétextes  frivoles  pour  s'en  dispenser; 
cependant  le  cœur  demeure  toujours  ulcéré  ,  et  l'an- 
tipathie se  manifeste  en  toute  occasion.  Oh  !  que  l'on 
s'épargnerait  de  peines  ,  d'inquiétudes  et  de  fautes  , 
si  l'on  faisait  tout  ce  qui  est  en  soi ,  et  tout  ce  que  la 
charité  exige,  pour  concourir  à  la  paix  et  à  l'union! 

Je  sais ,  M.  F.,  que  cela  coûte  à  la  nature,  et  qu'il 
n'est  même  rien  d'aussi  difficile  que  d'aimer  ceux  qui 
nous  haïssent,  que  de  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous 
font  du  mal ,  et  de  les  prévenir.  Mais  que  la  récom- 
pense de  cette  vertu  est  grande  !  Ecoutons  J.  C.  :  Si 
vous  remettez  aux  hommes  leurs  offenses,  dit-il,  votre 
Père  réleste  vous  remettra  aussi  vos  péchés.  Nous  som- 
mes aonc ,  en  quelque  sorte ,  les  maîtres  de  notre  par- 
don vis-à-vis  de  Dieu.  Oui ,  si  nous  étouffons  tout 
ressentiment  contre  nos  frères ,  Dieu  étouffera  les 
siens  à  notre  égard;  si  nous  calmons  notre  haine, 
il  calmera  la  sienne  ;  si  nous  oublions  l'injure  qu'on 
nous  a  faite ,  il  oubliera  celles  dont  nous  nous  sommes 
rendus  coupables  envers  lui  ;  si  nous  aimons  nos  en  ♦ 
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nemis,  Dieu  nous  aimera;  si  nous  pardonnons,  il 
nous  pardonnera.  C'est  Dieu  même  qui  nous  en  as- 
sure, et  il  est  fidèle  à  sa  parole.  Que  nous  sommes 
donc  intéressés  à  pardonner  !  Pour  quelque  légère 
offense  que  nous  aurons  pardonnée,  Dieu  nous  re- 
mettra les  dettes  immenses  dont  nous  lui  sommes 
redevables.  Au  contraire,  si  nous  refusons  de  par- 
donner, tous  nos  péchés,  qui  sont  énormes  et  in- 
nombrables, demeureront  à  jamais  sur  nos  tôles. 
Ah!  Seigneur,  puisqu'il  en  est  ainsi,  je  ne  balance 
pas  ;  si  j'ai  été  offensé  en  quelque  chose ,  de  quelque 
part  que  ce  soit,  je  le  pardonne  entièrement,  je  le 
pardonne,  non  pas  de  bouche  seulement,  ni  en  ap- 
parence, mais  sincèrement,  mais  du  fond  de  mon 
cœur.  Loin  de  moi  tout  ressentiment ;,  tout  désir  de 
vengeance;  si  malgré  moi  il  restait  encore  dans  mon 
cœur  quelque  impression  capable  de  l'aigrir,  je  la 
désavoue ,  je  veux  la  combattre ,  en  réprimer  tous  les 
sentiments,  et  en  effacer  jusqu'aux  moindres  vesti- 
ges. Avec  cela,  mon  Dieu,  vous  me  permettrez  de 
venir  à  vous,  et  de  vous  dires  i«  Pardonnez-moi,  parce 
que  je  pardonne,  et  comme  je  pardonne  ;  vous  écou- 
terez votre  miséricorde  ,  parce  que  j'écoute  mon  de- 
voir ;  vous  mepardonncreztoutes  mes  offenses  envers 
vous  ,  parce  que  je  pardonne  tout  ce  qu'on  a  fait 
contre  moi. 

Quelle  consolation,  M.  F. ,  quel  doux  témoignage 
au  chrétien  qui  est  dans  ces  sentiments  !  et  quelles 
grâces  ,  d'ailleurs,  Dieu  ne  se  plaît-il  pas  à  accorder 
à  un  cœur  si  généreux!  Nous  le  voyons  dans  la  per- 
sonne de  saint  Etienne.  Comme  il  pardonnait  à  ses 
bourreaux ,  les  cieux  s'ouvrirent  sur  sa  tète,  et  J.  C. 
se  fit  voir  à  lui ,  assis  à  la  droite  de  son  Père ,  qui  lui 
préparait  la  couronne  de  gloire.  Dans  ce  délicieux 
transport,  il  rendit  le  dernier  soupir,  et  alla  puiser 
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dans  le  sein  de  Dieu  même  la  récompense  de  sa  cha- 
rité. Glorieux  Saint,  obtenez-nous  la  même  charité, 
afin  que  nous  ayons  la  même  récompense  ;  que  nous 
pardonnions  sincèrement  toutes  les  offenses  qu'on 
nous  a  faites,  afin  que  Dieu  nous  ayant  aussi  par- 
donné tous  nos  péchés ,  nous  le  possédions  dans  l'é- 
ternité bienheureuse.  Ainsi  soit-il. 


27  Décembre. 
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sur  l'obligation  de  servir  dieu  dès  l'enfance  ; 
sur  la  chasteté  et  la  charité. 

Discipulus  qucm  diligebai  Jésus.  C'est  le  Disciple  que  Jésus 
aimait.  S.  Jean ,  ai. 

Si  nous  lisons  avec  attention ,  M.  F. ,  tout  ce  que  l'E- 
vangile nous  apprend  du  grand  Apôtre  dont  nous  ho- 
norions la  mémoire,  et  tout  ce  que  l'histoire  nous 
raconte  de  ce  saint  Evangéliste,  pourrons-nous  rete- 
nir les  transports  de  notre  admiration  ,  et  ne  pas 
nous  écrier  avec  le  Prophète  :  Que  vos  amis  sont  heu- 
reux ,  ô  mon  Dieu!  vous  les  avez  élevés  à  un  degré  d'hon- 
neur et  de  gloire  qu'il  n'est  pas  possible  de  comprendre, 
encore  moins  de  raconter.  Un  Disciple  aimé  singuliè- 
rement de  J.  C. ,  que  l'Evangile  désigne  sous  ce  titre, 
nous  donne  en  effet  l'idée  d'un  homme  prévenu  des 
grâces  les  plus  singulières ,  revêtu  des  vertus  les  plus 
rares,  élevé  aux  connaissances  les  plus  sublimes. 
Voilà  ,  en  abrégé ,  ce  que  va  nous  présenter  cette  Ins- 
truction. Je  serai  forcé  ,  pour  ne  rien  omettre  d'es- 
sentiel, de  laisser  à  vos  réflexions  l'application  de 
tant  d'exemples.  Fasse  le  Seigneur  que  cet  hom« 
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mage  public  que  nous  rendons  à  un  Saint  qui  mérite 
toute  notre  vénération,  nous  porte  à  la  pratique  des 
vertus  dont  il  nous  a  donné  l'exemple! 


Saint  Jean  >  que  l'Eglise  appelle  FEvangéliste  ,  au- 
quel le  Saint-Esprit  lui-même  donne  le  nom  de 
Bien-Aimé,  était,  comme  la  plupart  des  autres  Apô- 
tres, pêcheur  de  profession.  Ce  fut  après  la  pêche 
miraculeuse  de  J.  C.  que  ce  divin  Sauveur  l'appela 
à  l'apostolat ,  avec  Jacques,  son  frère.  A  la  voix  de 
Jésus,  Jean  ne  balança  point;  il  quitta  sa  barque  et 
ses  filets  qui  faisaient  toutes  ses  richesses  ;  il  aban- 
donna avec  courage  son  père  et  sa  mère  dont  il  faisait 
la  consolation,  et  s'attacha  sans  défiance  et  sans 
crainte  à  ce  Fils  de  l'homme,  qui  n'avait  pas  où  re- 
poser sa  tête.  Ce  qui  donna  un  prix  inestimable  à  son 
sacrifice ,  dit  saint  Grégoire  ,  c'est  que  dès  l'instant 
même  il  renonça  à  l'espérance  de  rien  posséder  ,  et 
qu'il  put  dire  comme  le  Prophète  :  0  mon  Dieu  !  mon 
cœur  n'a  conservé  de  l'attachement  et  du  goût  que 
pour  vous  seul.  Son  sacrifice  fut  universel,  comme 
celui  des  autres  Apôtres  ;  mais  il  eut  cet  avantage 
particulier,  qu'il  fut  fait  de  bonne  heure.  Jean  est  le 
plus  jeune  des  douze  que  J.  C.  attacha  singulièrement 
à  sa  personne  ;  et  la  cause  de  la  prédilection  du  Sau- 
veur pour  cet  Apôtre,  fut  l'innocence  de  ses  mœurs 
et  sa  virginité,  disent  les  saints  Pères. 

Quoi!  M.  F. ,  on  vous  répète  sans  cesse  que  Dieu 
demande  les  prémices  de  vos  cœurs  ;  on  vous  mon- 
tre ,  dans  l'exemple  des  Saints ,  que  J.  C.  aime  sin- 
gulièrement une  jeunesse  docile  à  sa  loi,  et  fidèle  à 
marcher  dans  la  voie  de  ses  commandements  :  quoi- 
que cet  Homme-Dieu  ne  fasse  acception  de  personne , 
il  donne  cependant  la  préférence  à  un  disciple  qui 
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s'empresse  de  lui  faire  hommage  de  son  cœur;  et , 
malgré  de  si  pressants  motifs  ,  la  jeunesse  s'aban- 
donne à  la  légèreté  et  au  dérèglement  !  On  attend  , 
pour  se  donner  à  Dieu,  que  l'âge  des  plaisirs  soit 
passé  !  Toute  chair  a  tellement  corrompu  sa  voie  , 
que  c'est  une  espèce  de  prodige  de  voir  un  jeune 
homme  sérieusement  occupé  du  service  de  Dieu  et 
de  l'étude  de  la  Religion!  Ah  !  M.  F. ,  quelle  idée  avez- 
vous  donc  du  Dieu  qui  n'a  formé  votre  cœur  que 
pour  lui  seul  ?  Que  ne  suis-je  pénétré  de  l'onction 
qui  coulait  de  la  plume  de  notre  Apôtre ,  lorsque  écri- 
vant aux  premiers  chrétiens  il  disait  en  particulier  à 
la  jeunesse  :  «  Jeunes  gens,  c'est  à  vous  que  j'écris  ;  mal- 
gré la  faiblesse  de  vos  années ,  vous  êtes  forts  dans  la 
Fol.  Par  l'inébranlable  constance  de  vos  vertus,  vous 
êtes  devenus  les  vainqueurs  de  l'enfer  et  du  péché.  » 
Jeunes  gens ,  si  je  ne  puis  vous  rendre  le  même  té- 
moignage, que  ne  puis-je  du  moins  par  ces  paroles 
exciter  dans  votre  cœur  le  désir  de  ne  vous  attacher 
qu'à  Dieu,  l'empressement  à  le  servir,  et  la  fidélité 
à  éviter  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire,  et  particulière- 
ment les  plaisirs  du  monde  et  ses  vanités  !  Son  joug 
est  doux  et  léger ,  quoique  le  monde  vous  dise  qu'il 
est  dur  et  pesant.  Ce  monde  pervers  ne  cesse  de  vous 
dégoûter  de  la  dévotion  ;  il  voudrait  vous  persuader 
qu'il  y  a  temps  pour  tout ,  qu'il  faut  se  divertir  dans 
la  jeunesse ,  que  si  vous  vous  donnez  sitôt  à  la  piété, 
vous  ne  pourrez  point  y  persévérer.  S.  Jean  vous 
prouve  le  contraire  par  son  exemple.  Il  se  donna  à 
Jésus-Christ  dès  la  plus  tendre  jeunesse;  et  quoiqu'il 
fût  le  plus  jeune  des  Apôtres ,  il  fut  néanmoins  le  plus 
fidèle  de  tous  à  son  divin  Maître ,  et  le  plus  persévé- 
rant dans  son  amour.  Seul,  il  eut  le  courage  de  par- 
tager ses  ignominies  et  sa  croix.  Aussi  eut-il  l'avan- 
tage inestimable  de  reposer  sur  la  poitrine  de  Jésus 
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à  la  dernière  cène ,  de  lire  dans  son  Cœur  divin  les 
secrets  les  plus  cachés,  et  d'apprendre  quel  était 
celui  qui  devait  le  trahir.  Pénétré  de  la  plus  vive 
amertume  d'une  si  noire  trahison,  notre  Apôtre  con- 
solera-t-il,  soutiendra-t-il  son  Maître  dans  le  jardin 
des  Oliviers  ?  Héias  !  il  succombera  comme  les  autres 
à  l'accablement  le  plus  profond;  comme  les  autres 
il  sera  dispersé  ;  mais  son  attachement  et  son  amour 
le  feront  au  moins  suivre  son  Maître  partout  où  ses 
ennemis  le  trament;  et  dans  l'instant  où  la  jalousie 
des  Pharisiens  triomphe  avec  plus  de  fureur,  il  ne 
quittera  pas  le  pied  de  la  croix.  Il  ne  peut  consoler 
son  cher  Maître  ni  par  ses  efforts,  ni  par  ses  soins; 
il  le  consolera  du  moins  par  la  compassion  la  plus 
tendre,  et  par  la  plus  vive  douleur  à  la  vue  de  ses 
tourments.  Or,  comment  J.  C.  récompensera-t-il  la 
tendresse  et  la  fidélité  de  son  Disciple?  Ecoutez,  mes 
C.  F.,  comme  il  fait  bon  s'attacher  à  lui,  et  comme 
il  récompense  au  centuple  tout  ce  qu'on  fait  pour  son 
amour.  J.  C.  n'a  plus  que  quelques  paroles  à  dire , 
avant  d'annoncer  par  un  grand  cri  que  tout  est  ac- 
compli ;  mais  les  plus  tendres  et  les  plus  consolantes 
de  ces  paroles  seront  surtout,  et  pour  une  Mère  dont 
il  n'a  jamais  méconnu  les  droits,  et  pour  un  Dis- 
ciple dont  il  a  toujours  éprouvé  la  tendresse  et  la  fi- 
délité. «Voilà  votre  fils,  dit-il  à  Marie;  voilà  votre 
Mère ,  dit-il  au  Disciple  :  Ecce  Mater  tua.  » 

Quel  nom  donnerons-nous  donc  désormais  à  cet 
heureux  Disciple  ?  L'appellerons-nous  le  Bien-Aimé 
du  Seigneur?  Il  est  quelque  chose  déplus;  suivant 
la  pensée  de  S.  Ambroise,  il  est  le  frère  du  Fils  unique 
de  Dieu,  il  est  le  fils  le  plus  solennellement  adopté 
par  celui  qui  seul  a  droit  de  nous  faire  les  enfants  de 
Dieu,  le  plus  tendrement  aimé  d'une  Mère  dont  le 
sein  avait  été  formé  pour  porter  un  Dieu ,  et  le  cœur 
pour  n'aimer  que  Dieu  seul. 
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Vierges  chrétiennes  qui  m'écoutez,  ah!  vous  n'es- 
timez pas  assez  le  prix  de  votre  état.  Quoi!  parmi  les 
autres  Disciples  de  J.  C. ,  il  n'en  est  pas  qui  soient 
trouvés  dignes  d'avoir  Marie  pour  mère  !  J.  C.  n'en 
associe  aucun  à  cette  auguste  qualité,  il  ne  l'accorde 
pas  même  à  Pierre ,  le  prince  et  le  premier  de  tous  ! 
Et  pourquoi  ?  Remarquez-le  bien  :  c'est  que  pour 
remplacer  auprès  d'une  Mère  toujours  Vierge  un  fils 
qui  aime  par-dessus  toutes  les  autres  vertus  la  sainte 
virginité  ,  il  fallait  un  disciple  dont  la  pureté  n'eût 
souffert  aucune  atteinte,  pas  même  de  l'engagement 
le  plus  légitime.  Oh  !  que  la  sainte  pureté  est  donc 
belle  à  ses  yeux,  et  que  ne  devez-vous  pas  faire  pour 
la  conserver!  Que  votre  plus  grand  soin  désormais 
soit  donc  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  tant  soit  peu 
l'altérer,  je  veux  dire  toute  compagnie  dangereuse, 
tout  plaisir  mondain,  toute  vaine  parure;  ayez  une 
grande  modestie,  et  vous  aurez,  comme  saint  Jean, 
la  prédilection  de  J.  C.  Voyons  les  autres  vertus  de 
ce  saint  Apôtre. 


Plus  que  tous  les  autres  Disciples ,  Jean  est  sen- 
sible à  la  mort  de  son  Maître  ;  il  est  plus  empressé  à 
s'assurer  de  la  vérité  de  sa  résurrection  :  il  les  pré- 
cède tous  au  tombeau;  avant  tous  les  autres  il  recon- 
naît la  voix  de  son  Bien-Aimé.  Sur  la  mer  de  Tibé- 
riade,  il  fait  connaître  J.  C.  à  Pierre  et  aux  autres 
Disciples  ;  et  néanmoins  il  se  tient  toujours  dans  la 
soumission  et  l'humilité.  J.  C.  préfère  Pierre,  il  l'é- 
tablit chef  visible  de  son  Eglise;  Jean  n'en  est  point 
offensé.  11  respecte  Pierre  en  cette  qualité;  ill' ac- 
compagne dans  ses  travaux  ;  il  supporte  avec  lui  les 
outrages,  les  persécutions,  la  prison,  les  chaînes ,- 
les  traitements  les  plus  honteux,  et  s'applaudit  d'avoir 
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été  trouvé  digne  de  souffrir  des  opprobres  pour  la 
saint  nom  de  Jésus. 

Que  fallait-il  de  plus  pour  caractériser  un  Disciple 
associé  avec  J.  C.  à  la  qualité  de  Fils  de  Marie  ?  un 
zèle  ardent  pour  le  salut  des  hommes  ,  une  douceur 
à  Tépreuve  des  traitements  les  plus  rigoureux,  une 
vigilance  universelle,  une  innocence  de  mœurs  pro- 
portionnée à  la  sublimité  des  révélations  qui  lui 
étaient  destinées.  Quel  vaste  champ  ,  si  P  on  pouvait 
détailler  toutes  les  merveilles  de  son  apostolat-!  Oui, 
M.  F.,  Jean  ne  respire  plus  que  pour  Je  salut  des  peu- 
ples. Après  avoir  consacré  ses  travaux  et  son  zèle 
aux  douze  tribus  dispei  sées  parmi  les  nations ,  toutes 
les  Eglises  deviennent  les  objets  de  sa  vigilance.  De 
la  ville  d'Ephèseoùil  établit  sa  demeure,  il  conduit, 
il  instruit,  il  éclaire  les  fidèles  répandus  dans  ces 
vastes  contrées.  Jaloux,  comme  J.  C,  de  ne  perdre 
aucun  de  ceux  qui  lui  sont  confiés ,  rappelez-vous 
avec  quelle  activité,  quoique  déjà  courbé  sous  îe 
poids  des  années,  il  courut  dans  les  forêts ,  pour  ra- 
mener dans  les  voies  du  salut  un-jeune  homme  qui 
s'était  précipité  dans  un  excès  de  crimes.  Ce  trait  de 
sa  vie  est  trop  touchant  pour  le  passer  sous  silence» 
Saint  Jean  avait  confié  à  un  Evêque  un  jeune  homme , 
pour  l'instruire  et  l'élever  chrétiennement.  Mais  ce 
jeune  homme  ayant  fait  société  avec  une  troupe  de  li- 
bertins,en  vint  à  cet  excès  de  se  faire  chef  de  voleurs. 
Notre  Saint  en  étant  informé,  monte  à  cheval,  se  fait 
conduire  dans  la  forêt  où  se  retirait  ce  m  al  heureux  avec 
toute  sa  troupe.  Le  je  une  homme  attendait  tout  armé; 
mais  quand  il  reconnut  l' Apôtre,  il  s'enfuit  de  honte* 
Jean,  sans  penser  à  son  grand  âge,  le  poursuivit  à 
toute  bride ,  «y*  criant  :  Mon  iils ,  pourquoi  me  fuyez- 
vous  ?  pourquoi  fuyez-vous  votre  père?  Mon  fils ,  ayez 
pitié  de  moi!  ne  craignez  point,  il  y  a  encore  espé- 
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rance  pour  votre  salut  ;  je  répondrai  pour  vous  à  J.  C.  ; 
je  donnerai  volontiers  ma  vie  pour  vous ,  comme  J.  C. 
adonné  la  sienne  pour  nous  :  arrêtez ,  croyez-moi.»  A 
ces  mots ,  le  voleur  s'arrête,  tenant  les  yeux  baissés 
vers  la  terre,  et  jette  ses  armes  ;  ensuite  il  commence 
à  pleurer  amèrement.  Le  saint  Apôtre  le  rassure  ,  lui 
promettant  le  pardon  de  ses  péchés;  il  se  met  à  ge- 
noux, en  sa  présence,  pour  prier;  il  l'embrasse,  et  le 
ramène  à  l'église.  Après  cela ,  il  offrit  des  prières  fré- 
quentes pour  lui,  il  jeûna  continuellement  avec  lui, 
et  il  ne  s'en  sépara  point  qu'il  ne  l'eût  rétabli  dans  la 
participation  des  sacrements. 

Quoi  de  plus  capable  de  pénétrer  nos  âmes  d'admi- 
ration et  de  respect!  Pécheurs,  que  notre  ministère 
serait  consolant,  si,  quand  nous  travaillons  à  vous 
faire  rentrer  dans  la  voie  du  salut,  Dieu  daignait 
donner  à  nos  paroles  et  à  nos  démarches  la  même 
onction  et  le  même  effet. 

Que  manque-t-il  encore  à  la  gloire  de  l'apostolat  de 
ce  Disciple  bien-aimé?  Des  persécutions?  Domitien, 
le  plus  cruel  des  empereurs ,  veut  le  faire  périr.  Il 
ordonne  qu'on  plonge  le  saint  Apôtre  dans  une  chau- 
dière d'huile  bouillante.  Mais  Jean  y  confesse  le  nom 
de  J.  C.  avec  plus  de  liberté  ;  il  en  sort  sain  et  sauf, 
plus  animé  à  défendre  les  intérêts  de  son  Dieu  ;  il 
force  le  tyran  à  rougir  de  sa  cruauté.  Ce  barbare  dé- 
concerté exile  le  saint  Apôtre  dans  l'île  de  Pathmos. 

Qu'il  serait  consolant  pour  nous,  M.  F.,  de  suivre 
notre  Saint  dans  cette  nouvelle  carrière ,  d'y  voir  les 
révélations  que  Dieu  lui  fit  alors  !  Mais  terminons  le 
récit  édifiant  de  sa  vie  par  un  trait  bien  instructif. 

Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  fallait  le  por- 
ter à  l'église  ;  et  comme  la  faiblesse  où  son  grand  ûge 
et  la  fatigue  l'avaient  réduit,  l'empêchaient  de  faire 
tome  m.  17 
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de  longs  discours,  il  répétait  souvent  ces  mois:  Mes 
chers  enfants ,  aimez-vous  les  ans  les  autres.  Ses  disci- 
ples ,  ennuyés  de  cette  répétition ,  lui  dirent  :  «  Maître , 
vous  nous  dites  toujours  la  môme  chose.  «Jean  répon- 
dit :  «  C'est  le  commandement  du  Seigneur;  si  on 
l'exécute  bien,  il  suffit.  » 

Que  nous  serions  heureux,  M.  F.,  si  pour  fruit 
de  la  fête  de  celui  qui  fut  d'une  manière  si  particu- 
lière le  prédicateur  de  la  charité ,  nous  remportions 
la  grâce  de  nous  aimer  sincèrement  les  uns  les  autres  ! 
Rien  ne  nous  est  plus  recommandé  que  cet  esprit  d'u- 
nion, de  charité  et  de  concorde;  et  cependant  rien 
n'est  plus  rare  aujourd'hui  parmi  les  fidèles.  Que 
nous  avons  dégénéré  de  l'esprit  des  premiers  chré- 
tiens, dont  il  est  dit  qu'ils  n'étaient  qu'un  cœur  et 
qu'une  âmeï  Heureuses  les  familles  où  règne  l'esprit 
d'union,  où  l'on  est  animé  de  l'esprit  de  charité! 
Que  la  société  serait  douce  et  agréable,  si  Ton  en 
bannissait  l'esprit  d'orgueil  et  d'intérêt,  si  l'on  savait 
s'y  supporter  les  uns  les  autres  avec  bonté ,  si  l'on 
se  prévenait  mutuellement  par  des  témoignages  sin- 
cères d'amitié  et  d'honnêteté,  si  l'on  y  était  attentif 
a  retrancher  tout  ce  qui  pourrait  faire  de  la  peine 
aux  autres  et  causer  de  la  division!  Nous  le  ferons  si 
nous  retenons  bien  cette  parole  de  S.  Jean  :  Aimez- 
vous  les  uns  les  autres. 

Disciple  bien-aimé  de  Jésus,  Apôtre  de  la  charité, 
vous  nous  l'avez  appris,  c'est  là  le  précepte  du  Sei- 
gneur. Demandez-en  pour  nous  l'accomplissement; 
obtenez  que  nous  marchions,  à  votre  exemple,  dans 
la  paix,  dans  la  sainteté,  dans  la  justice  et  dans  la 
vérité.  Que  le  même  esprit  de  charité  nous  anime 
dans  cette  vie,  et  que  la  même  gloire  nous  unisse 
dans  l'autre.  Ainsi  soit-il. 
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AVIS  A  DONNER 

LE  DIMANCHE  AVANT  LA  FÊTE  DU  PATRON  DE  LA 
PAROISSE. 

Nous  célébrerons,  dimanche  prochain,  la  fête  de 
S.  N. ,  patron  de  cette  paroisse.  Vous  assisterez  avec 
piété  aux  offices,  et  vous  éviterez  de  passer  ce  jour 
en  jeux,  en  excès  et  en  divertissements,  qui,  bien 
loin  de  mériter  la  protection  de  notre  saint  Patron , 
attireraient  plutôt  sur  vous  la  colère  de  Dieu.  Vous 
penserez  aussi  que  saint....  nous  est  donné  pour 
patron,  non-seulement  afin  de  nous  servir  d'avocat 
et  d'intercesseur  auprès  de  Dieu,  mais  encore  pour 
nous  servir  de  modèle,  sur  lequel  nous  devons  régler 
notre  vie.  Ainsi,  tachez  de  l'imiter,  persuadés  que  le 
meilleur  moyen  d'avoir  les  Saints  pour  intercesseurs, 
est  d'imiter  et  de  suivre  leur  exemple.  Disposez-vous 
à  faire  ce  jour-là  une  sainte  et  fervente  communion. 
Enfin  ,  conduisez-vous  tous  avec  tant  de  recueille- 
ment et  de  piété,  que  Dieu  répande  ses  bénédictions 
sur  la  paroisse,  et  que  tous  les  étrangers  qui  vien- 
dront à  cette  fête  s'en  retournent  tout  édifiés. 

Le  Saint-Sacrement  sera  exposé  pendant  tout  le  jour. 
Venez,  M.  C.  P.,  venez  vous  prosterner  à  ses  pieds 
pour  le  conjurer,  par  l'intercession  de  notre  saint 
Patron,  de  jeter  des  regards  de  miséricorde  sur  notre 
paroisse,  afin  que  tous  les  pécheurs  reviennent  à 
Dieu  par  une  sincère  conversion  ;  afin  que  tous  ceux 
qui  ont  perdu  la  Foi,  la  recouvrent  pleinement.  Hélas! 
ils  ont  beau  dire,  la  paix  n'est  pas  dans  leur  cœur: 
quelque  moyen  qu'ils  emploient  pour  s'étourdir  sur 
l'autre  vie,  ils  éprouvent  encore  des  inquiétudes, 
des  remords  ;  ils  sentent  bien  qu'ils  sont  quelque 

17. 
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chose  déplus  que  les  animaux;  que  leur  âme  leur 
survivra,  et  que  puisqu'il  y  a  un  Dieu,  nécessaire- 
ment il  punira  le  péché,  comme  il  récompensera  la 
vertu  dans  une  autre  vie.  0  aveugles!  ô  pécheurs! 
ouvrez  donc  aujourd'hui  les  yeux.  Votre  tendre  Père 
est  sur  cet  autel,  il  vous  tend  les  hras,  il  vous  offre 
votre  pardon.  Revenez  à  lui,  réconciliez-vous  avec 
lui  :  voici  le  jour  de  la  miséricorde  ;  votre  charitable 
Patron  vous  obtiendra  une  réconciliation  parfaite 
avec  votre  Dieu.  Profitez  de  son  zèle  et  de  sa  charité. 
Puissant  protecteur,  faites  une  sainte  violence  à 
notre  Dieu ,  pour  qu'il  touche  les  cœurs  de  tous  les 
pécheurs  de  cette  paroisse,  et  qu'il  les  convertisse  à 
lui  ;  pour  que  cette  paroisse,  qui  vous  est  si  chère,  se 
renouvelle  dans  la  piété  et  la  vertu ,  qu'elle  change 
de  face,  et  devienne  un  peuple  de  Saints.  Ainsi  soit-iï. 

14  Janvier. 
S.  HILAIRE ,  PATRON  DE  SEMUR. 

SUR  LES  VERTUS  DU  SAINT ,  ET  LE  FRUIT  DE  LA 
VISITE  DE  LA  PAROISSE. 

Hic  estfratrum  amator  etpopuli  Israël.  Hic  est  quimuliiim  oral 
pro  populo  et  universa  sanctâ  civilate.  Celui-ci  est  le  véritable  ami 
de  ses  frères  et  du  peuple  d'Israël.  C'est  lui  qui  prie  beaucoup  pour 
le  peuple  et  pour  toute  la  ville  sainte.  //.  Mach.  i5. 

A  ces  traits  ne  reconnaissez-vous  pas  votre  saint 
Patron,  M.  C.  F.  ?  N'est-il  pas  votre  véritable  ami,  et 
n'est-ce  pas  lui  qui  prie  sans  cesse  pour  vous  ?  Ce 
n'est  pas  le  seul  service  qu'il  vous  rend.  L'Eglise,  en 
vous  le  donnant  pour  Patron  ,  n'a  pas  seulement 
voulu  vous  procurer  un  puissant  et  zélé  protecteur , 
qui  s'intéressât  pour  vous  auprès  de  Dieu ,  mais  en- 
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core  un  modèle  parfait,  qui  vous  encourageât  à  la 
vertu  par  ses  exemples.  Et  quel  modèle  que  S.  Hi- 
laire  !  Quel  zèle,  quelle  piété ,  quelle  charité ,  et  sur- 
tout quelle  Foi!  Vous  savez,M.F.,quecesaintDocteur 
Ta  soutenu  d'une  manière  héroïque,  et  (ce  qui  est 
plus  admirable  encore)  il  en  a  constamment  prati- 
qué les  œuvres.  S.  Augustin  l'appelle  le  généreux  dé- 
fenseur de  la  Foi,  le  fléau  de  l'hérésie,  l'ornement  de 
l'Eglise.  S.  Hiiaire  fut  en  effet  tout  cela.  Ah!  quen'ai- 
jeson  éloquence  et  son  onction,  pour  vous  inspirer 
le  même  zèle  dont  il  était  animé  pour  la  Foi,  et  pour 
vous  en  faire  pratiquer  les  œuvres!  Esprit -Saint, 
c'est  vous  qui  pariiez  par  sa  bouche  :  daignez  aussi 
parler  par  la  mienne,  afin  que  ce  court  éloge  d'un 
si  grand  Saint  lui  procure  des  hommages  propor- 
tionnés à  ses  mérites  et  à  la  gloire  dont  il  jouit,  et 
excite  ses  enfants  à  marcher  sur  ses  traces. 

C'est  l'effet  que  j'attends  de  cette  instruction ,  mes 
chers  Frères  ;  honorez-moi  de  votre  attention. 


Saint  Hiiaire  naquit  à  Poitiers  d'une  famille 
illustre,  mais  païenne.  Son  bon  esprit  lui  fit  com- 
prendre d'abord  que  la  vérité  ne  pouvait  se  trouver 
dans  les  rêveries  du  paganisme  ;  il  la  chercha  dans 
i'Ecriture-Sainte.  Ce  fut  la  lecture  de  ce  livre  divin 
qui  acheva  sa  conversion.  Avec  quelle  ferveur  il 
reçut  le  saint  Baptême  !  Ce  sacrement  opéra  si  puis- 
samment en  lui,  que,  dès  ce  moment,  il  devint  le 
modèle  des  chrétiens ,  et  que  l'Evêque  de  Poitiers 
étant  mort  quelque  temps  après ,  il  lui  fut  donné 
pour  successeur.  L'humilité  d'Hilaire  ne  pouvait 
s'accommoder  d'une  si  haute  dignité;  mais  c'était 
la  volonté  de  Dieu ,  il  ^allut  s'y  soumettre.  Alors 
notre  Saint  se  crut  plus  obligé  que  jamais  de  tra- 
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vailler  à  sa  perfection.  Son  zèle ,  sa  charité ,  toutes 
ses  vertus,  prirent  un  nouvel  éclat.  On  le  voyait  rem- 
plir toutes  ses  fonctions  avec  une  exactitude  et  une 
ferveur  extraordinaire.  Ainsi,  Dieu  qui  a  promis 
d'assister  son  Eglise  dans  tous  les  temps,  lui  pré- 
parait-il, en  la  personne  de  son  fidèle  serviteur,  un 
puissant  défenseur  contre  la  plus  dangereuse  des 
hérésies ,  et  au  milieu  d'une  des  plus  violentes  per- 
sécutions qu'elle  ait  jamais  essuyées.  L'univers  était 
tout  en  feu,  à  cause  de  l'hérésie  d'Arïus.  Cet  impie 
avait  osé  nier  la  divinité  de  J.  C.  L'Orient  s'était  laissé 
séduire  par  ce  sophiste  ;  l'Occident  commençait  à 
suivre  ce  funeste  exemple.  Pour  comble  de  mal- 
heur, l'empereur  Constance,  trompé  lui-même,  se 
rendait  le  fauteur  de  l'hérésie  et  le  persécuteur  de  la 
Foi  catholique.  Il  chassait  les  Evêques  fidèles  ,  et 
leur  substituait  des  ariens.  Ceux  qu'il  ne  pouvait 
gagner  par  les  promesses  et  la  séduction  ,  il  les 
attaquait  parla  violence  et  par  les  proscriptions. 
;  ♦Hilaire  reste  inébranlable.  En  vain  l'orage  gronde 
contre  lui  :  on  le  menace ,  on  le  poursuit  ;  maïs  rien 
ne  l'intimide.  C'est  la  cause  de  J.  C.  ;  il  la  défendra, 
s'il  le  faut ,  au  prix  de  son  sang.  Bon  zèle  s'étend  à 
toutes  les  Eglises  :  il  écrit ,  il  prêche,  il  assemble  les 
conciles.  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  armer  contre 
lui  toute  la  fureur  du  parti.  Mais  le  saint  Docteur  ne 
s'en  inquiète  pas  ;  il  ne  craint  qu'une  seule  chose, 
la  perte  de  la  Foi,  la  perte  de  'son  âme,  et  de  celles 
que  le  Seigneur  lui  a  confiées.  Enfin,  l'arrêt  est  pro- 
noncé, on  l'exile  aux  extrémités  de  l'Asie. 

Eglise  Gallicane,  quelle  fut  votre  désolation,  lors- 
que vous  vous  vîtes  enlever  votre  lumière,  votre 
soutien,  votre  plus  bel  ornement!  Mais  consolez- 
vous,  J.  C.  ne  vous  abandonnera  point;  Hilaire  vous 
ÊOulieudra  toujours  par  ses  écrits;  et,  pendant  son 
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exil,  il  ne  cessera  de  lever  les  mains  au  ciel  pour 
votre  conservation. 

La  Phrygie ,  où  notre  Saint  fut  exilé  ,  était  aussi 
déchirée  par  le  schisme  et  l'hérésie.  Hilaire  entre- 
prit d'y  établir  la  Foi  catholique  et  le  règne  de  J.  C. 
Il  le  fit  avec  tant  de  succès ,  que  les  hérétiques  ,  crai- 
gnant la  perte  de  leur  parti  s'il  restait  toujours  au 
milieu  d'eux,  persuadèrent  à  l'empereur  de  le  rap- 
peler dans  son  diocèse.  Quelle  agréable  nouvelle  pour 
ce  bon  Pasteur,  quandil  apprend  qu'il  peut  retourner 
auprès  de  son  cher  troupeau  !  Il  n'y  va  pas,  il  vole 
au  milieu  de  ce  cher  peuple,  qui  avait  toujours  été 
l'objet  de  sa  sollicitude  et  de  sa  tendresse. 

Ici,  M.  F. ,  comment  vous  peindre  et  la  joie  du  saint 
Pasteur  de  revoir  ses  chères  brebis  ,  et  l'empresse- 
ment des  breb*3  à  revoir  leur  Pasteur  ?  Dites-le,  gé- 
néreux confesseurs  de  la  Foi  qui,  comme  Hilaire, 
après  avoir  été  exilé^  pour  sa  défense,  avez  eu, 
comme  lui,  la  consolation  d'être  rendus  à  votre  cher 
troupeau.  Brebis  fidèles,  et  si  attachées  à  vos  Pas- 
teurs, votre  cœur  le  sent  mieux  que  je  ne  puis  l'ex- 
primer. Hilaire,  revenu  dans  son  diocèse,  redoubla 
de  ferveur  et  de  zèle;  on  le  vit  sans  cesse  occupé  au 
salut  des  âmes ,  au  triomphe  de  la  Foi ,  à  l'extinc- 
tion de  l'hérésie,  à  consoler  les  affligés,  à  secourir 
les  pauvres,  à  convertir  les  pécheurs;  visitant,  sans 
se  lasser,  son  cher  troupeau,  procurant  à  tous  les 
secours  du  salut.  Ainsi  se  comporta-t-il  jusqu'à  sa 
mort ,  qui  fut  aussi  précieuse  devant  Dieu  que  sa  vie 
avait  été  sainte.  Grand  nombre*  de  miracles  attestè- 
rent sa  sainteté,  et  prouvèrent  aux  fidèles  que,  s'ils 
avaient  perdu  sur  la  terre  un  tendre  père,  ils  avaient 
dans  le  ciel  un  puissant  protecteur.  Je  n'en  citerai 
aucun;  le  plus  grand  de  ses  miracles,  sans  contre- 
dit, c'est  la  sainteté  de  sa  vie,  l'éminence  de  ses  ver- 
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tus,  la  fermeté  de  sa  Foi.  C'est  ce  qui  doit  fixer  notre 
attention ,  M.  F.  Bornons-nous  à  la  grandeur  de  sa 
Foi,  et  encourageons-nous  à  l'imiter  ;  voilà  l'hom- 
mage dont  il  est  le  plus  jaloux,  et  que  nous  lui  de- 
vons :  c'est  la  meilleure  manière  de  l'honorer. 


Sans  la  Foi,  dit  l'Apôtre  ,  il  est  impossible  déplaire  à 
Dieu.  Cette  vertu,  vous  le  savez,  M.  F.,  consiste  à 
croire  fermement  tout  ce  que  Dieu  a  révélé  à  son 
Eglise ,  à  rester  ferme  dans  la  croyance  de  Pierre  et 
de  ses  successeurs ,  et  toujours  uni  aux  Pasteurs  lé- 
gitimes. 

Rien  de  plus  précieux  que  ces  avantages.  Avec  de 
ta  Foi  gros  comm?  un  grain  de  sénevé,  dit  3.  C,  on  peut 
obtenir  tout  ce  que  l'on  demande,  même  transporter  les 
montagnes.  Et  n'est-ce  pas  par  la  Foi  que  saint  Hilaire , 
comme  tous  les  autres  Saints,  a  opéré  tant  de  mi- 
racles, a  vaincu  le  monde,  terrassé  Satan,  triomphé 
de  ses  passions  et  remporté  la  couronne  de  gloire  ? 

Rien  de  plus  consolant  que  les  promesses  de  la 
Foi  :  rien  de  plus  sublime  que  sa  doctrine.  Qu'en- 
seigne-t-elle ?  que  promet-elle?  Elle  nous  apprend 
que  le  Seigneur  bénit  le  juste,  et  qu'il  récompense- 
ra par  une  éternité  de  bonheur  tout  ce  qu'on  fait 
ici-bas  pour  lui.  Elle  nous  dit  qu'un  seul  mal  est  à 
craindre,  le  péché  ;  que  cette  terre  est  un  lieu  d'exil, 
qu'il  ne  faut  point  s'y  attacher;  que  le  ciel  est  notre 
véritable  patrie  ,  qu'il  faut  tout  entreprendre  pour 
l'obtenir.  Elle  nous  avertit  que  nous  sommes  tous 
frères  ,  tous  enfants  de  Dieu ,  tous  rachetés  au  prix 
du  sang  de  J.  C.  ;  que  nous  devons  ,  par  conséquent, 
nous  aimer  véritablement  les  uns  les  autres ,  nous 
secourir  mutuellement,  aimer  nos  ennemis,  faire  du 
bien  à  ceux  qui  nous  font  du  mal.  Elle  nous  apprend 
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que  celui  qui  reconnaîtra  J.  C.  devant  les  hommes  , 
en  sera  reconnu  devant  son  Père  céleste  ;  qu'au  con- 
traire, celui  qui  en  rougira  ,  en  sera  abandonné  éter- 
nellement ;  qu'il  ne  faut  donc  pas  craindre  le  monde, 
ses  railleries,  ses  jugements;  mais  craindre  unique- 
ment celui  qui  peut  précipiter  et  notre  corps  et  notre 
âme  en  enfer. 

Voilà  ce  que  nous  enseigne  la  Foi.  Est-ce  là  ce  que 
vous  pratiquez,  M.  F.  ?  Ne  vous  y  trompez  pas  :  la  Foi, 
sans  les  œuvres ,  est  morte.  Il  ne  suffit  pas  de  croire ,  il 
faut  pratiquer  ;  et  c'est  ce  qu'a  fait  notre  saint  Patron  ; 
il  ne  s'est  pas  contenté  de  croire  toutes  les  vérités 
qu'enseigne  la  Foi,  il  a  constamment  pratiqué  tout 
ce  qu'elle  commande  ,  et  d'une  manière  si  parfaite, 
qu'on  peut  dire  que  sa  vie  était  l'Evangile  vivant. 

L'imitez-vous  ,  mes  chers  Paroissiens  ?  Sondez  ici 
votre  cœur,  comparez  votre  conduite  à  la  sienne,  et 
voyez  si  vos  œuvres  s'accordent  avec  votre  Foi  :  hé- 
las !  au  contraire  ,  quelle  opposition  n'y  verrez-vous 
pas! la  Foi  condamne  toutes  les  passions  :  l'orgueil , 
l'attachement  aux  biens  de  la  terre,  l'impureté,  l'in- 
tempérance ,  les  injustices  ,  les  emportements  ,  et 
toute  négligence  dans  le  service  de  Dieu  et  dans  les 
devoirs  de  son  état.  N'êtes-vous  pas  les  esclaves  d© 
quelqu'une  de  ces  passions  ?  N'êtes-vous  pas  pleins 
de  vous-mêmes,  aussi  attachés  à  la  vie  présente, 
que  si  la  Foi  ne  vous  en  découvrait  pas  une  meilleure 
et  plus  heureuse? ne  courez-vous  pas  après  les  biens 
périssables  de  ce  monde  avec  autant  d'ardeur  que 
s'il  n'y  avait  pas  de  biens  éternels  à  espérer  et  à  at- 
tendre ?  ne  péchez-vous  pas  avec  autant  d'indiffé- 
rence que  s'il  n'y  avait  pas  d'enfer  à  craindre?  n'êlcs- 
vous  pas  aussi  lâches  dans  le  service  de  Dieu  qne  si 
vous  ignoriez  que  vous  n'êtes  sur  la  terre  que  pour  le 
servir  et  pour  l'aimer  ?  Croire  un  Dieu  infiniment 
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grand  ,  et  ne  pas  l'honorer;  le  croire  infiniment  bon^ 
infiniment  aimable ,  et  ne  pas  l'aimer  ;  le  croire  infi- 
niment juste,  souverainement  ennemi  du  péché,  et 
commettre  le  péché  avec  indifférence ,  rester  dans 
le  péché  des  mois,  des  années  entières ,  est-ce  avoir 
la  Foi  ?  Croire  à  la  rémission  des  péchés  ;  croire  que, 
pour  en  avoir  le  pardon ,  il  faut  s'en  confesser  \  et  ne 
pas  se  confesser  ;  est-ce  avoir  la  Foi  ?  Croire  à  la 
présence  réelle  de  J.  C.  dans  le  Saint-Sacrement; 
croire  que  celui  qui  ne  communie  pas,  n'aura  point 
la  vie  éternelle  ;  et  ne  point  visiter  J.  C.  dans  son 
auguste  Sacrement ,  et  ne  point  approcher  de  la  sainte 
table,  est-ce  avoir  la  Foi?  Croire  que  le  royaume  des 
cieux  souffre  violence,  que  ceux-là  seuls  l'auront  qui 
porteront  la  croix  et  feront  pénitence  ;  et  ne  vouloir 
se  gêner  en  rien ,  mépriser  les  jeûnes  ordonnés  ;  est- 
ce  avoir  la  Foi  ?  Croire  que  celui  qui  rougira  de  J.  C. 
devant  les  hommes ,  en  sera  rejeté  au  jour  du  juge- 
ment; et  ne  pas  oser,  en  présence  de  certaines  gens, 
faire  les  actes  du  chrétien  ;  est-ce  avoir  la  Foi.  Je  le 
répète,  M.  F.,  la  Foi,  sans  les  œuvres,  est  morte; 
sans  les  œuvres,  la  Foi,  au  lieu  de  vous  justifier,  fera 
votre  condamnation  :  Montrez  donc  votre  Fol  par  vos 
œuvres,  dit  l'Apôtre.  C'est  l'exemple  que  vous  adon- 
né saint  Hilaire  ;  il  est  le  modèle  que  l'Eglise  vous 
propose  ;  il  est  encore  votre  protecteur  auprès  de 
Dieu Encore  un  moment  d'attention. 


S.  Hilaire  est  notre  protecteur ,  notre  avocat  auprès 
de  Dieu,  notre  médiateur  et  un  médiateur  d'autant 
plus*  puissant ,  que  son  crédit  est  très-grand  auprès 
de  Dieu ,  et  sa  charité  pour  nous  sans  bornes.  En  effet , 
dits.  Bernard,  en  parlant  d'un  autre  Saint:  «Si,  pen- 
dant sa  vie  mortelle,  il  avait  tant  de  compassion  pour 
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les  pécheurs,  s'il  s'intéressait  pour  eux  avec  tant  de 
zèle  lorsqu'il  était  au  milieu  d'eux,  comment  ne  prie- 
rait-il pas  pour  nous,  maintenant  qu'il  puise  la  cha- 
rité dans  sa  source,  et  qu'il  connaît  mieux  nos  besoins 
et  nos  misères?  Placé  devant  le  trône  des  miséri- 
cordes, il  a  pris  des  entrailles  de  miséricorde;  favori 
du  Seigneur,  il  en  est  toujours  écouté  et  exaucé.  » 

Ah!  M.  C.  P. ,  que  sa  médiation  nous  est  néces- 
saire î  Ne  nous  le  dissimulons  pas  :  toute  bonne  que 
paraît  cette  paroisse,  il  y  a  encore  beaucoup  de  pé- 
cheurs ,  et  de  grands  pécheurs.  Combien  qui  n'ont 
de  chrétien  que  le  nom  ;  qui  font  consister  toute  leur 
religion  à  ententre  la  sainte  Messe  les  jours  de  di- 
manches et  de  fêtes,  et  encore  Dieu  sait  dans  quelles 
dispositions  !  Combien  qui  n'approchent  que  rare- 
ment, ou  même  jamais,  des  sacrements  !  combien 
qui  n'en  approchent  que  pour  les  profaner  !  Les  uns 
sont  adonnés  à  l'ivrognerie;  les  autres  ,  à  l'impureté  ; 
ceux-ci  ne  se  font  point  de  scrupules  de  prendre  le 
bien  d'autrui,  par  usure,  ou  par  fraude;  les  autres 
nuisent  à  sa  réputation  par  la  médisance ,  ou  con- 
servent de  Tinimitié  dans  leur  cœur.  N'entrons  pas 
dans  de  plus  grands  détails.  Mon  Dieu  ,  qui  peut  con- 
naître le  nombre  des  crimes  qui  se  commettent  par- 
mi nous  :  Dellcta  quls  intelliglt? 

A  la  vue  de  tant  de  péchés  ,  à  quoi  pense  le  juste 
vengeur  du  crime?  à  punir,  à  frapper  les  coupables  , 
à  décharger  sur  eux  sa  colère.  Hélas  !  pécheurs  , 
qu'allez-vous  donc  devenir?  Qui  sera  votre  protec- 
teur ? 

«  Cherchez,  disait  autfefois  le  Seigneur  au  pro- 
phète Ezéchiel ,  cherchez  parmi  vous  un  juste  qui 
s'oppose  à  ma  colère,  qui  forme  comme  une  haie 
entre  moi  et  cette  vigne,  de  peur  que  je  ne  l'ar- 
rache. » 
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Cette  vigne  si  menacée,  c'est  cette  paroisse,  qui 
mérite  que  Dieu  la  châtie,  à  cause  des  crimes  qui 
s'y  commettent  :  et  Dieu  le  veut  en  effet  ;  son  bras 
est  levé  pour  l'accabler  de  ses  anathèmes.  Que  fait 
notre  saint  Patron  ?  11  s'oppose  à  la  colère  du  Sei- 
gneur ;  comme  Moïse,  il  se  jette  aux  pieds  du  Dieu 
vengeur;  il  le  supplie  de  prendre  patience ,  espérant 
que  les  pécheurs  se  convertiront  ;  il  lui  offre  ses  tra- 
vaux, ses  veilles,  ses  jeûnes,  toutes  les  bonnes  œu- 
vres qu'il  a  faites;  et  Dieu,  en  considération  de  son 
fidèle  serviteur  et  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  sa 
gloire,  suspend  les  coups  de  sa  justice,  et  attend  à 
pénitence  les  pécheurs  de  cette  paroisse. 

Ah  !  pécheurs ,  faites  donc  enfin  cette  pénitence  si 
salutaire.  Ne  différez  donc  pas  davantage  de  revenir 
à  Dieu.  Soyez  donc  sensibles  à  la  charité  de  votre 
saint  Patron  :  autrement  il  se  tournera  contre  vous. 
Oui ,  si  vous  persistez  dans  votre  endurcissement, 
saint  Hilaire  ,  aujourd'hui  votre  zélé ,  votre  chari- 
table avocat  auprès  de  Dieu,  deviendra  un  jour  votre 
accusateur  et  votre  juge.  Il  demandera  lui-même 
votre  punition.  «Jusqu'à  quand,  Seigneur,  s'écriera- 
i— il 9  jusqu'à  quand  différerez-vous  de  vous  venger 
du  mépris  que  ces  pécheurs  font  de  vos  grâces  et  des 
prières  de  vos  Saints  :  Usquequà  non  vindicas  ?  » 

M.  C.  F. ,  laissez  -  vous  toucher  par  la  charité  de 
votre  saint  Patron,  et  par  les  bons  exemples  que 
vous  voyez  dans  cette  paroisse.  11  y  a  des  pécheurs  , 
des  scandales;  mais,  grâces  à  Dieu,  il  y  a  aussi  des 
justes  et  de  grandes  vertus.  Je  m'en  suis  assuré  dans 
le  cours  de  ma  visite ,  et  rien  ne  me  procure  plus  de 
consolation. 

Permettez  ,  M.  C.  P. ,  que  je  vous  fasse  part  ici  de 
la  joie  que  j'ai  goûtée  en  voyant  la  piété ,  l'union ,  le 
zèle  qui  régnent  dans  plusieurs  de  vos  familles.  Avec 
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quelle  satisfaction  j'ai  vu  qu'on  était  fidèle  à  faire  la 
prière  en  commun  et  des  lectures  de  piété ,  à  appro- 
cher des  sacrements ,  et  à  vivre  en  paix  avec  ceux  de 
la  famille  et  les  voisins  !  Que  j'ai  éprouvé  de  plaisir 
à  converser  avec  des  paroissiens  sincères ,  qui  ou- 
vrent leur  cœur,  qui  découvrent  leurs  besoins  ,  qui 
reçoivent  bien  ce  qu'on  leur  dit ,  et  qui  témoignent 
de  la  confiance  et  de  l'amitié  !  Mais  quel  attendris- 
sement m'a  saisi ,  lorsque  je  les  ai  vus  se  mettre  à 
genoux  et  me  demander  ma  bénédiction ,  pour  pro- 
fiter, disaient-ils  ,  de  mon  ministère,  et  pour  voir  la 
bénédiction  du  Seigneur  se  répandre  dans  leurs  mai- 
sons !  Ici,  mon  cœur  sent,  mais  les  paroles  me  man- 
quent pour  vous  l'exprimer  ;  je  vois  que  vous  m'ai- 
mez ,  que  vous  avez  confiance  en  moi.  Mon  Dieu  ! 
quel  heureux  présage  pour  la  suite  !  faites  que  les 
succès  répondent  aux  espérances. 

Mes  chers  Paroissiens,  que  me  reste -t- il  à  faire  ? 
Qu'avez-vous  à  faire  vous- mêmes  ?  Remerciez  Dieu 
des  grâces  qu'il  vous  a  faites  pendant  la  visite  ;  sui- 
vez fidèlement  les  avis  que  je  vous  ai  donnés ,  et 
travaillez  désormais  à  votre  sanctification.  Priez, 
M.  C.  P. ,  priez  le  Seigneur  qu'il  me  donne  les  grâces 
dont  j'ai  besoin  pour  vous  conduire  dans  la  voie  du 
salut.  Oh  !  si  j'avais  la  consolation  de  vous  voir  tous 
avec  moi  dans  le  ciel  !  S.  Pierre  présentera  à  Dieu  la 
Judée;  S.  Jean,  l'Asie;  S.  André,  l'Achaïe;  S.  Hi- 
laire ,  le  diocèse  de  Poitiers  avec  toutes  les  Gaules 
qu'il  a  conservées  dans  la  Foi  :  pour  moi,  je  lui 
présenterai  ceux  d'entre  vous  qui  auront  profité  de 
mes  soins.  Ah  !  profitez-en  donc  ;  que  je  n'aie  pas  la 
douleur,  au  jour  du  jugement,  de  voir  le  démon 
m'arracher  quelques-unes  de  mes  chères  brebis, 
pour  les  précipiter  dans  les  feux  éternels  !  Je  vous 
chéris  tous  comme  mes  enfants  bien  -  aimés.  Mon 
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Dieu,  ne  permettez  pas  qu'aucun  d'eux  périsse  : 
faites ,  Seigneur,  que  nous  soyons  tous  réunis  auprès 
de  vous  pendant  l'éternité. 

Glorieux  Hilaire ,  ô  notre  charitable  protecteur  ! 
priez  pour  cette  paroisse  qui  est  sous  votre  protec- 
tion. Priez  pour  le  Pasteur ,  priez  pour  le  troupeau. 
Inspirez  aux  enfants  la  même  piété  qu'eurent  leurs 
pères,  quand  ils  vous  choisirent  pour  leur  patron. 
Obtenez-leur  cette  foi  vive,  ferme  et  agissante  qui  se 
manifeste  parles  œuvres,  afin  qu'après  vous  avoir 
imité  sur  la  terre,  ils  aient  le  bonheur  de  partager 
votre  félicité  dans  le  ciel.  Ainsi  soit-iî. 

AVIS  A  DONNER 

LE  DIMANCHE  AVANT  LA  PURIFICATION 
DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

Nous  célébrerons...  la  fête  de  la  Purification  de  la 
Sainte  Vierge,  et  de  la  Présentation  de  Notre -Sei- 
gneur au  temple  ,  comme  notre  victime. 

Pour  comprendre  ce  mystère,  il  faut  savoir  que  la 
loi  de  Moïse  ordonnait  aux  femmes  de  se  purifier  au 
temple,  à  un  temps  fixé  ,  après  leurs  couches  ,  et  d'y 
présenter  à  Dieu  le  premier-né  de  leurs  enfants ,  en 
mémoire  de  ce  qu'en  Egypte,  lorsque  Dieu  délivra 
son  peuple,  il  frappa  les  premiers-nés  des  Egyptiens, 
et  sauva  les  premiers- nés  des  Hébreux.  Jésus  et  Ma- 
rie n'étaient  pas  assujettis  i\  cette  ordonnance ,  l'un 
parce  qu'il  était  le  propre  Fils  de  Dieu ,  l'autre  parce 
qu'elle  l'avait  conçu  par  l'opération  du  Saint-Esprit, 
et  mis  au  monde  sans  contracter  aucune  souillure. 
Ils  s'y  soumirent  néanmoins ,  pour  nous  apprendre, 
1°  à  nous  soumettre  avec  joie  à  toute  la  loi  de  Dieu 
et  aux  ordonnances  de  son  Eglise  ;  2°  ù  nous  purifier 
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de  nos  moindres  fautes  par  l'esprit  de  pénitence , 
que  nous  devons  conserver  jusqu'au  dernier  soupir 
de  notre  vie  ;  3°  à  nous  offrir  à  Dieu  en  union  à  J.  C. 
avec  ce  que  nous  avons  de  plus  cher ,  et  à  vivre  dans 
un  esprit  continuel  de  sacrifice. 

La  loi  ordonnait  encore  que  les  parents ,  en  pré- 
sentant leurs  premiers  -  nés ,  les  rachèteraient  en 
même  temps  pour  de  l'argent  qu'ils  donneraient.  Les 
riches  offraient  un  agneau  ,  les  pauvres  une  paire  de 
tourterelles  ou  deux  colombes  :  Joseph  et  Marie  , 
:omme  pauvres,  offrirent  les  présents  que  les  pauvres 
avaient  coutume  de  donner.  Apprenons  encore  de  là 
à  aimer  la  pauvreté  qui  nous  rend  semblables  à  la 
famille  de  J.  C.  et  à  lui-môme. 

Les  pères  et  les  mères  qui  ont  des  enfants  doivent 
apprendre,  de  l'exemple  que  leur  donne  la  Sainte 
Vierge,  à  les  présenter  à  Dieu  de  bonne  heure,  à  les 
dévouer  à  son  service  ,  à  les  élever  dans  la  crainte 
et  dans  son  amour  dès  leurs  plus  tendres  années. 

On  bénit  des  cierges  en  ce  "jour,  et  on  les  porte 
allumés  à  la  procession,  en  signe  de  joie,  et  en  mé- 
moire de  ce  que  dit  Siméon  ,  que  J.  C.  serait  la  lu- 
mière des  nations  ;  et  pour  signifier  que ,  faisant  pro- 
fession de  croire  en  lui,  nous  devons  faire  paraître 
une  foi  animée  par  nos  bonnes  œuvres.  Imitons  la 
piété  du  saint  vieillard  Siméon,  ne  désirons  que  do 
posséder  J.  C. 

Nous  ferons  la  bénédiction  des  cierges  et  la  pro- 
cession avant  la  Messe.  Assistez  à  cette  cérémonie 
avec  beaucoup  de  piété,  adorant  J.  C.  la  lumière 
du  monde ,  et  vous  unissant  aux  sentiments  qu'a- 
vaient la  Sainte  Vierge  et  S.  Joseph,  en  portant  co 
divin  Enfant  au  temple. 


M)0  AVIS  POTJH  L'ANNONCIATION. 


2  Février. 

LA  PURIFICATION. 

L'Instruction  sera  la  même  que  celte  qui  se  trouve  ait 
Tome  II  de  l'histoire,  page  33. 

AVIS  A  DONNER 

LE  DIMANCHE  AVANT  L'ANNONCIATION. 

Nous  célébrerons...  la  fête  de  l'Annonciation  et  de 
l'Incarnation  du  Verbe.  C'est  le  jour  auquel  le  Fils  de 
Dieu  s'est  fait  homme,  dans  le  sein  de  Marie,  par 
l'opération  du  Saint-Esprit.  Par  ce  mystère,  le  Fils 
de  Dieu  s'est  anéanti  jusqu'à  se  faire  ce  que  nous 
sommes  ,  et  il  a  élevé  la  Sainte  Vierge  à  la  dignité  de 
Mère  de  Dieu.  Ne  manquez  donc  pas,  dans  cette  fête, 
M.  F.,  de  rendre  vos  devoirs  à  ce  Dieu  anéanti,  de 
l'aimer,  de  le  remercier ,  et  surtout  de  vous  humilier 
à  son  exemple.  Faites  -  vous  un  devoir  de  réciter 
tous  les  jours  Y  Angélus,  avec  une  tendre  piété,  pour 
adorer  le  Verbe  incarné ,  et  pour  honorer  Marie  , 
Mère  de  Dieu.  Enfin,  travaillez  à  imiter  l'humilité 
profonde  et  la  pureté  admirable  dont  la  Sainte  Vierge 
nous  donne  l'exemple  dans  ce  mystère ,  et  mettez- 
vous  de  nouveau  sous  sa  puissante  protection* 
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25  Mars. 
L'ANNONCIATION. 

SUR  L'INCARNATION  DE  NOTRE-SEIGNEUR. 

Et  Verbum  carofactum  est ,  et  habitai it  in  nobis.  Le  Verbe  s'est 
fait  chair  ,  et  il  habita  parmi  nous.  S.  Jean ,  1 . 

Après  quatre  mille  ans  de  désirs,  de  prières,  de 
gémissements  et  d'attente,  Dieu  accomplit  enfin  ses 
promesses.  Il  envoie  Fange  Gabriel  à  une  vierge 
nommée  Marie,  pour  lui  annoncer  qu'il  la  choisit 
pour  être  la  Mère  du  Seigneur  qu'il  a  promis  à  la 
terre.  Cet  envoyé  du  Sauveur,  plein  de  vénération  et 
de  respect  pour  cette  auguste  Vierge ,  lui  dit  :  Je  vous 
salue  ;  ô  pleine  de  grâce!  le  Seigneur  est  avec  vous; 
vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes. 

La  vue  d'un  Ange  sous  la  figure  d'un  homme 
cause  d'abord  quelque  trouble  à  la  plus  pure  des  vier- 
ges. Mais  l'Ange  la  rassure  :  Ne  craignez  point ,  Marie, 
ajoute-t-il ,  vous  avez  trouvé  grâce  devant  le  Seigneur  ; 
vous  concevrez  dans  votre  sein  et  vous  enfanterez  un 
Fils ,  à  qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus;  il  sera 
grand;  il  sera  appelé  le  Fils  du  Très-Haut  ;  le  Seigneur 
lui  donnera  le -trône  de  David,  son  Père;  il  régnera 
éternellement  sur  la  maison  de  Jacob ,  et  son  règne 
n'aura  point  de  fin. 

Ces  paroles  de  l'Ange,  en  calmant  le  trouble  de 
Marie ,  la  jettent  dans  une  inquiétude  encore  plus 
grande.  Eh!  comment  pourrait  s'accomplir  ce  que  vous 
m'annoncez,  dit-elle,  puisque  j'ai  promis  à  Dieu  de  ne 
contracter  jamais  d'engagement  avec  aucun  homme 
mortel?  Apprenez,  répondit  l'Ange  ,  adorez  les  des- 
seins de  Dieu ,  et  concevez  la  grandeur  des  mer- 
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veilles  qu'il  veut  opérer  en  votre  faveur  et  pour  le 
salut  des  hommes.  Le  Saint  -  Esprit  descendra  dans 
vous ,  par  une  effusion  merveilleuse  de  grâces,  et  vous 
deviendrez  mère  sans  cesser  d'être  vierge. 

Alors  Marie,  éclairée  d'une  lumière  Surnaturelle, 
et  toujours  prête  à  obéir  à  la  volonté  de  Dieu  , 
s'anéantit  devant  lui ,  et  dit  :  Voici  la  servante  du  Sei- 
gneur ;  que  ce  que  vous  venez  de  m9 annoncer  s'accom- 
plisse. L'Ange  qui  n'attendait  que  ce  consentement, 
disparut  aussitôt ,  et  le  Saint-Esprit  forma  en  Marie 
un  corps  au  Fils  unique  de  Dieu  ,  qui  se  lit  homme  , 
sans  cesser  d'être  Dieu. 

C'est  donc  dans  cet  heureux  jour  que  s'est  opéré 
le  grand,  l'ineffable,  l'incompréhensible  mystère  de 
l'Incarnation  du  Fus  de  Dieu  ;  que  le  Verbe  qui  était 
en  Dieu  ,  au  commencement ,  et  qui  était  Dieu  ,  par  qui 
toutes  choses  ont  été  faites;  c'est  alors  que  ce  Verbe  s'est 
fait  chair ,  et  a  habité  parmi  nous ,  prenant  un  corps 
et  une  âme  semblables  aux  nôtres,  et  se  les  unissant 
de  telle  sorte,  qu'ils  ne  font  qu'une  même  personne 
avec  lui,  et  que  tant  que  Dieu  sera  Dieu,  c'est-à- 
dire  dans  toute  l'éternité  ,  il  sera  vrai  de  dire  que 
Dieu  est  homme,  et  d'une  même  nature  que  tous  les 
hommes.  Dans  quels  sentiments  devons-nous  entrer, 
M.  F. ,  pour  célébrer  dignement  la  fête  de  ce  grand 
mystère  ?  Nous  les  réduirons  à  quatre  principaux, 
qui  sont  l'adoration  ,  la  reconnaissance,  l'amour  et 
îa  confiance.  Accordez-moi  votre  attention. 


Je  dis ,  1°  que  nous  devons  célébrer  cette  fête  avec 
les  sentiments  de  l'adoration  la  plus  profonde.  Celui 
qui  s'anéantit  lui-même  aujourd'hui,  en  se  rendant 
homme  semblable  à  nous  ,  est  le  même  qui  est  Dieu 
égal  à  son  Père.  «  Celui  qui  est  descendu  des  cicux 
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pour  nous ,  hommes  misérables ,  et  pour  notre  salut  ; 
qui  a  pris  notre  chair  de  la  Vierge  Marie ,  par  l'opé- 
ration du  Saint-Esprit,  et  a  été  fait  homme,  est  le 
Fils  unique  de  Dieu  ,  né  du  Père  avant  tous  les 
siècles  ,  Dieu  de  Dieu  ,  lumière  de  lumière  , 
vrai  Dieu  du  vrai  Dieu  ,  qui  n'a  pas  été  fait,  mais 
engendré;  qui  n'a  qu'une  même  substance  avec  le 
Père,  et  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites.  »  Ce  Fils 
que  Marie  conçoit  dans  son  chaste  sein,  est  le  même 
dont  l'ange  Gabriel  vient  de  dire  qu'il  sera  grand,  et 
qu'il  sera  appelé  le  Fiis  du  Très-Haut. 

Rendons-lui  donc  souvent,  et  surtout  en  ce  saint 
jour , nos  plus  humbles  hommages,  en  reconnaissant 
le  souverain  domaine  qu'il  a  sur  nous,  et  en  nous  y 
soumettant  de  toute  la  plénitude  de  notre  cœur.  Ado- 
rons-le comme  notre  Seigneur  et  notre  Dieu  ,  comme 
Fils  de  Dieu  et  Fils  de  l'homme  :  adorons-le  dans 
l'état  où  son  amour  le  met  pour  notra  salut  ;  le  Pro- 
phète nous  y  invite,  en  disant  :  Venez  ,  adorons  -  le, 
humilions -no us  profondément  devant  le  Seigneur  qui 
nous  a  crées  :  car  il  est  notre  Dieu,  et  nous  sommes  son 
peuple ,  et  les  brebis  de  son  troupeau.  Souvenons-nous 
de  rendre  tous  les  jours  à  J.  C.  cet  important  devoir, 
quand  nous  récitons  Y  Angélus.  Ne  récitons  jamais 
cette  prière  qu'en  esprit  d'adoration  pour  ce  mys- 
tère ,  auquel  l'Eglise  ne  pense  jamais  sans  marquer, 
par  la  génuflexion ,  l'abaissement  du  cœur  où  chacun 
coit  entrer. 

Cette  fête ,  en  second  lieu ,  doit  être  une  fête  toute 
d'actions  de  grâces.  Nous  étions  autant  de  malades 
désespérés  ;  J.  C.  est  venu  pour  nous  guérir.  «  Un 
«  grand  médecin  est  descendu  du  ciel ,  dit  saint 
«  x\ugustin,  parce  que  toute  la  terre  n'était  qu'un 
«  grand  hôpital  rempli  de  malades.  »  Nos  péchés 
nous  avaient  rendus  dignes  des  supplices  éternels  de 
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l'enfer  ;  J.  G.  est  venu  les  laver  dans  son  sang  et 
nous  mériter  le  royaume  des  cieux.  Vous  l'appellerez 
Jésus,  dit  l'Ange  à  S.  Joseph,  en  lui  faisant  part  de 
l'accomplissement  de  ce  mystère,  parce  que  ce  sera 
lui  q ai  sauvera  son  peuple ,  en  le  délivrant  de  ses  péchés. 
Le  Fils  de  l'homme,  dit  ce  divin  Sauveur ,  est  venu 
chercher  ce  qui- était  perdu.  Dieu,  par  ce  mystère, 
donne  un  Sauveur  à  des  pécheurs,  un  libérateur  à 
des  esclaves  du  démon,  un  Pasteur  à  des  brebis  éga- 
rées, un  Prêtre  et  une  victime  à  des  ennemis  de 
Dieu  ,  la  force  à  la  faiblesse ,  la  lumière  à  des  aveu- 
gles ,  un  maître  et  un  modèle  à  l'ignorance  ,  en  un 
mot  le  salut  et  la  vie  à  des  morts.  Quelle  bonté  ! 
quelle  miséricorde! 

Recevons  donc  ,  M.  C.  F. ,  avec  toute  la  reconnais- 
sance dont  notre  cœur  est  capable,  ce  don  incom- 
préhensible de  sa  libéralité ,  qui  comprend  tous  les 
autres  dons.  Admirons  >  en  ce  saint  jour ,  louons  , 
publions  les  miséricordes  du  Seigneur  ;  disons  avec 
le  Prophète:  Que  le  Seigneur  est  bon,  que  sa  miséri- 
corde est  éternelle  ;  et  avec  son  Eglise  :  «  Nous  vous 
c«  louons ,  nous  vous  bénissons  ,  nous  vous  adorons, 
«  nous  vous  glorifions ,  nous  vous  rendons  grâces ,  ô 
«  Seigneur , notre  Dieu,  Roi  du  ciel,  Père  toul-puis- 
c  sant!  de  ce  que  vous  daignez  faire  éclater  votre  gloire 
«  et  votre  miséricorde  d'une  manière  si  magnifique 
u  et  si  admirable.  »  Nous  désirons  que  tout  ce  qui  est 
capable  de  vous  louer ,  vous  chante  éternellement  ce 
cantique  de  votre  Apôtre  :  Grâces  à  Dieu,  pour  le  don 
inejfable  qu'il  nous  a  fait. 

Un  mystère  que  S.  Paul  appelle  le  grand  mystère 
d'amour  par  excellence ,  ne  peut  bien  se  célébrer  que 
par  l'amour.  C'est  aussi  le  troisième  sentiment  dans 
lequel  nous  devons  entrer  pour  reconnaître  l'amour 
que  Dieu  nous  a  témoigné,  en  nous  donnant  son  Fils 
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par  l'incarnation.  Dieu,  dit  encore  ce  grand  Apôtre, 
n'a  point  épargne  son  propre  Fils ,  mais  il  l'a  donné 
pour  nous  tous.  Dieu ,  dit  J.  C.  lui-même ,  a  tellement 
aimé  le  monde ,  qu'il  lui  a  donné  son  Fils  unique.  O 
amour  excessif,  amour  incompréhensible  ! 

11  est  donc  vrai  que  Dieu  nous  a  tant  aimés ,  qu'il 
nous  a  donné  pour  nous  sauver ,  non  un  homme 
puissant ,  saint  et  juste ,  non  un  Ange  ou  un  Archange , 
mais  son  Fils,  son  propre  Fils,  son  Fils  bien-aimé, 
qui  lui  est  parfaitement  égal  en  toutes  choses. 
Quelle  bonté!  quelle  charité  !  Mais  ce  qui  confond  la 
raison,  et  qui  surpasse  toute  intelligence,  est  de  voir 
que  c'est  aux  pécheurs  mêmes,  et  à  ses  propres  en- 
nemis, que  Dieu  donne  son  Fils  unique. 

Aimons  donc  Dieu  ,  dit  S.  Jean  ,  puisqu'il  nous  a 
ainsi  aimés  le  premier.  Ah  !  serait-il  possible  que 
nous  demeurassions  froids  et  insensibles  pour  un 
Dieu  qui  nous  a  tant  aimés!  Sans  doute  ce  n'est  pas 
trop  de  lui  donner  notre  cœur  tout  entier.  N'aimons 
donc  que  lui ,  ou  n'aimons  rien  que  pour  lui  ;  consa- 
crons tout  ce  que  nous  avons  et  ce  que  nous  sommes 
à  son  service,  à  l'accomplissement  de  ses  volontés, 
et  pour  les  intérêts  de  sa  gloire.  Passons  à  la  qua- 
trième disposition. 

Nous  devons  célébrer  cette  fête  avec  de  grands  sen- 
timents de  confiance.  En  effet,  que  n'avons-nous  pas 
lieu  d'attendre  de  Dieu ,  après  qu'il  nous  a  donné  son 
Fils  !  Si  Dieu,  dit  S.  Paul ,  n'a  pas  épargné  son  propre 
Fils ,  et  s'il  l'a  livré  pour  nous  tous,  que  ne  nous  donnera- 
t'ilpas  après  nous  l'avoir  donné!  Demandons  tout  à  Dieu 
par  J.  G. ,  et  attendons  tout  de  lui  avec  une  confiance 
inébranlable  ;  et  tout  nous  sera  accordé  en  considé- 
ration de  ses  mérites  nfinis  :  la  rémission  de  nos  pé- 
chés, la  victoire  de  nos  tentations^  les  secours  les 
plus  puissants  et  les  grâces  les  plus  efficaces  pour 
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éviter  le  mal  et  faire  le  bien ,  pour  accomplir  tous 
nos  devoirs  et  pratiquer  toutes  les  vertus. 

Et  c'est,  M.  F.,  ce  que  Dieu  exige  de  nous  en  ce 
saint  jour  ;  il  veut  que  nous  nous  appliquions  à  con- 
cevoir et  à  former  J.  C.  dans  nos  cœurs,  en  faisant 
tous  nos  efforts  pour  imiter  les  vertus  dont  il  nous 
a  donné  l'exemple.  Comment  la  Sainte  Vierge  a-t-elle 
conçu  J.  C  dans  son  chaste  sein?  Par  la  vue  de  sa 
bassesse,  dits.  Bernard,  par  une  foi  vive,  par  une 
pureté  parfaite.  Ce  n'est  que  par  les  mêmes  vertus 
que  nous  pourrons  le  concevoir  dans  notre  cœur. 

Oui,  M.  F.,  nous  n'attirerons  J.  C.  en  nous  que  par 
un  profond  abaissement  d'esprit  et  de  cœur,  que  par 
un  vif  sentiment  de  notre  indignité  et  de  notre  fai- 
blesse, qui  nous  porte  à  recourir  à  Dieu  avec  une 
humble  confiance.  Dieu,  qui  résiste  aux  orgueilleux, 
donne  sa  grâce  aux  humbles  ;  il  se  plaît  à  jeter 
ses  regards  de  miséricorde  sur  les  âmes  pénétrées 
de  leur  extrême  misère  et  anéanties  devant  lui.  Dé- 
posons donc  tout  orgueil,  toute  vanité  ;  renonçons  à 
cette  vaine  estime  de  nous-mêmes  qui  nous  aveugle 
sur  notre  misère,  et  qui  nous  donne  du  mépris  pour 
les  autres. 


2°  C'est  parla  foi  que  Marie  a  mérit  de  roncevoir 
J.  C,  suivant  ces  paroles  d'Elisabeth:  Vous  êtes  bicn- 
heureuse,  parce  que  vous  avez  cru.  Excitons-nous  donc 
aune  foi  si  vive,  que  nous  soyons  réellement  trans- 
formés en  J.  C,  en  sorte  que  nous  prenions  ses  sen- 
timents, ses  inclinations,  ses  dispositions,  c'est-à- 
dire  que  nous  pensions  et  que  nous  jugions  de  tout 
comme  il  en  a  pensé  et  jugé  ;  que  nous  aimions  ce 
qu'il  a  aimé;  que  nous  méprisions  ce  qu'il  a  méprisé, 
les  richesses,  les  honneurs,  les  plaisirs;  que  nous 


fuyions  la  mollesse  et  l'intempérance,  comme  il  les  a 
fuies  ;  que  nous  ne  craignions  ni  la  mortification  ,ni 
les  souffrances,  ni  la  mort  môme,  comme  il  ne  les  a 
pas  appréhendées. 

Enfin,  c'est  par  la  pureté  que  la  très-sainte  Vierge 
a  attiré  les  regards  de  Dieu  sur  elle.  Elle  estimait 
tant  cette  belle  vertu,  qu'elle  ne  consentit  à  devenir 
mère  de  Dieu  que  par  l'assurance  qu'elle  en  reçut 
qu'elle  resterait  toujours  vierge.  Ce  n'est  donc  qu'au- 
tant que  nous  conserverons  nos  cœurs  et  nos  corps 
purs,  et  que  nous  en  bannirons  toute  impureté,  que 
nous  pourrons  y  concevoir  J.  C.  Notre  chair  est  de- 
venue, en  ce  jour,  la  chair  d'un  Dieu.  Oh  !  quel  res- 
pect nous  devons  avoir  pour  elle!  qu'ils  doivent  être 
purs  ces  membres  qui  sont  devenus  les  membres  de 
J.  C,  qui* sont  destinés  à  lui  servir  de  sanctuaire  et  de 
demeure  ,  aussi  bien  que  le  corps  de  Marie! 

Et  cependant  ,  il  semble  revenu  parmi  nous  ce 
temps,  où  toute  chair  ayant  corrompu  sa  voie  fit  re- 
pentir Dieu  de  l'avoir  créée.  Ah!  si  Dieu,  dans  ces 
premiers  temps,  noya  dans  un  déluge  affreux  tous 
ceux  qui  souillaient  ainsi  leurs  corps,  à  quelles  terri- 
bles vengeances  doivent  s'attendre  ceux  qui  souil- 
lent aujourd'hui  leurs  corps  que  J.  C.  a  consacrés  en 
s'en  revêtant  !  Qu'avant  la  venue  de  J.  C.  on  trouve 
des  exemples  de  fornication  et  d'adultère,  cela  se 
conçoit  ;  mais  depuis  que  la  chair  de  l'homme  est 
devenue  la  chair  d'un  Dieu,  comment  peut-on  la  souil- 
ler par  des  crimes  si  honteux ,  et  quel  en  sera  le 
châtiment  ?  Conservons-nous  donc  dans  la  pureté,  et 
ayons  horreur  de  tout  ce  qui  pourrait  tant  soit  peu 
l'altérer. 

Tel  est,  M.  F.  le  fruit  que  nous  devons  retirer  de 
ce  mystère.  Alors,  comme  Marie,  nous  concevrons 
J.  C.  dans  nous,  et  nous  participerons  à  sa  maternité 
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divine,  et  ce  Dieu  Sauveur  fera  ses  délices  d'habiter 
en  nous  comme  en  elle. 

0  divin  Sauveur!  accordez-nous  cette  grâce;  c'est 
en  ce  jour  que  vous  vous  êtes  incarné  dans  le  sein  de 
Marie  ;  venez  aussi  vous  incarner  dans  nos  cœurs  : 
c'est  en  ce  jour  que  vous  êtes  devenu  semblable  à 
nous;  rendez-nous  semblables  à  vous  par  l'imitation 
fidèle  de  vos  dispositions  et  de  vos  vertus.  Et  vous  , 
Vierge  sainte,  qui,  en  ce  grand  jour,  êtes  devenue 
véritablement  la  mère  de  Dieu  ,  soyez  aussi  notre 
mère,  notre  avocate,  notre  médiatrice  auprès  de 
votre  Fils;  après  lui,  nous  mettons  en  vous  toute 
notre  confiance.  Ne  nous  rejetez  pas ,  ô  Mère  de  mi- 
séricorde !  et  obtenez-nous  toutes  les  grâces  dont  nous 
avons  besoin. 

C'est  avec  cette  confiance,  M.  F.,  que  nous  devons 
nous  adresser  à  la  très-sainte  Vierge.  En  engendrant 
notre  Rédempteur ,  elle  nous  engendre  à  la  grâce;  elle 
devient,  en  ce  jour ,  le  principe  de  notre  salut;  elle  en 
est  aussi  le  moyen  le  plus  assuré.  Nous  avons  ,  comme 
dit  S.  Jean»  J.  C.  pour  avocat  auprès  de  son  Père  ; 
que  Marie  soit  notre  avocate  auprès  de  J.  C.  Adres- 
sons-nous à  elle,  avec  la  reconnaissance  que  mérite 
le  bienfait  qu'elle  nous  procure ,  avec  la  confiance 
qu'inspire  sa  puissance  et  sa  bonté.  Justes,  qu'elle 
soit  votre  soutien  ;  elle  vous  obtiendra  la  persévé- 
rance :  pécheurs ,  qu'elle  soit  votre  refuge  ;  par  elle 
vous  obtiendrez  votre  pardon.  J.  C.  a  fait  de  sa  Mère 
le  canal  par  lequel  il  fait  descendre  sur  nous  ses 
grâces  ;  qu'elle  soit  aussi  le  canal  par  lequel  nos 
prières  montent  jusqu'à  lui.  Elle  y  joindra  les  siennes; 
et  sa  voix,  qui  ouvrit  le  ciel  aux  hommes,  dans  le 
grand  jour  de  l'Incarnation ,  nous  l'ouvrira  encore 
au  jour  de  notre  mort.  Ainsi  soit-iL 
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3  Mal. 
L'INVENTION  DE  LA  SAINTE  CROIX, 

SUR  LE  MYSTÈRE  ET  L'USAGE  DE  LA  CROIX. 

Complacmt.,.  reconciliare...  per  sanguinem  crucis  ejus  ,  sive 
qua?  in  terris,  sive  quœ  in  cœlis  sunt  ;  Il  a  plu  à  Dieu  de  se  récon- 
cilier avec  la  terre,  par  le  sang  que  Jésus-Christ  a  répandu  sur  la 
croix.  Col. 

Ces  paroles  de  l'apôtre  S.  Paul  nous  donnent  l'ex- 
plication de  la  cérémonie  que  nous  ferons  N....  pro- 
chain ,  et  de  la  fêle  que  l'Eglise  célébrera  ce  jour-là. 
Pourquoi,  M.  F.,  bénirons-nous  des  croix?  quelle  vertu 
peuvent  avoir  ces  croix,  et  quelle  confiance  avons- 
nous  en  les  plaçant  dans  nos  héritages?  Nous  espérons 
que  la  vue  de  la  croix  apaisera  la  colère  de  Dieu  ,  et 
détournera  de  dessus  les  biens  de  la  terre  les  fléaux 
que  méritent  nos  péchés,  parce  que  J.  C.,par  sa  croix, 
a  réconcilié  la  terre  avec  le  ciel. 

Pourquoi  encore  l'Eglise  rend-elle  de  si  grands  hon- 
neurs à  la  croix?  N'était-elle  pas  autrefois  l'instru- 
ment infâme  du  supplice  dont  on  punissait  les  mal- 
faiteurs ?  Oui,  M.  F.  ;  mais  J.  C,  en  mourant  sur  la 
croix  pour  expier  nos  péchés  et  pour  nous  réconci- 
lier avec  son  Père,  en  a  fait  le  trophée  de  sa  vic- 
toire, et  le  digne  objet  de  notre  culte  et  de  notre 
amour. 

0  croix  de  mon  Sauveur!  que  vous  nous  avez  pro- 
curé de  bienfaits  !  Et  n'êles-vous  pas  encore  la  source 
des  bénédictions  que  le  Seigneur  se  plaît  à  Répandre 
sur  nous  ?  Recevez  les  hommages  de  notre  respect , 
du  noire  reconnaissance  et  de  noire  amour.  Et  vous, 
divin  Jésus,  découvrez-nous  les  trésors  que  renferme 
tome  m.  18 
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votre  croix.  C'est  à  ses  pieds  que  nous  venons  aujour- 
d'hui nous  instruire. 


La  croix,  dit  un  Père,  est  le  grand  livre  des  chré- 
tiens. Les  plus  ignorants  peuvent  y  lire  aussi  hien 
que  les  savants.  C'est  dans  ce  livre  divin  que  les 
Saints  ont  puisé  leur  science  et  leur  vertu.  C'est  là 
qu'un  chrétien  apprend  quelle  est  l'énormité  du 
péché ,  le  prix  de  son  âme,  l'excès  de  P amour  de  Dieu 
pour  les  hommes.  C'est  la  qu'il  puise,  dans  ses  peines, 
les  plus  solides  consolations  ;  dans  ses  tentations ,  la 
plus  grande  force;  à  l'heure  de  la  mort,  la  plus  douce 
confiance.  Que  la  croix  est  donc  digne  de  notre  véné- 
ration et  de  notre  amour  l 

Oui,  Chrétiens,  venez  au  pied  de  la  croix.  Là  vous 
apprendrez  comhien  le  péché  est  horrible  aux  yeux 
do  Dieu,  Les  feux  éternels  de  Penfer  vous  en  mon- 
trent hien  l'énormité;  mais  la  mort  d'un  Dieu  sur  la 
croix  vous  le  prouve  bien  davantage.  En  effet,"  sacri- 
fier son  Fils  unique  et  bien-aimé ,  le  livrer  aux  humi- 
liations et  aux  douleurs ,  l'immoler  pour  détruire  le 
péché  ,  le  condamner  au  supplice  de  la  croix  ,  parce 
qu'il  fut  revêtu  de  l'apparence  du  péché;  je  vous  le 
demande,  M.  F.,  Dieu  pouvait-il  nous  faire  connaître 
d'une  manière  plus  sensible  l'horreur  infinie  qu'il  a 
du  péché,  et  par  conséquent  combien  le  péché  est 
exécrable? 

Mais  quel  sujet  de  confusion  et  de  douleur  pour 
nous  qui  commettons  si  tranquillement  le  péché  l 
Quoi!  le  péché  a  fait  mourir  notre  Dieu,  le  péché  l'a 
cloué  à  lp  croix  ;  et  le  péché  ne  nous  paraît  qu'un  jeu! 
Quel  estîiotrc  aveuglement  ! 

C'est  encore  au  pied  de  la  croix  que  nous  compren- 
drons quoi  est  le  prix  de  notre  âme.  «  0  homme,  s'é- 
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crie  S.  Augustin,  voyez  ce  que  vous  valez,  puis- 
qu'un Dieu,  qui  connaît  si  bien  le  prix  de  toutes 
choses^n'a  pas  cru  en  trop  faire  que  de  donner  son 
sang ,  et  de  le  répandre  tout  entier  sur  la  croix,  pour 
vous  racheter.  »  Hélas  !  M.  F. ,  notre  âme  a  coûté  si 
cher  a  J.  C.  !  il  ne  fallait  rien  moins  que  sa  mort  sur 
la  croix  pour  la  sauver;  et  pour  un  rien,  pour  un 
plaisir  d'un  moment,  nous  la  sacrifions!  quelle  est 
donc  notre  folie!  ou  plutôt,  n'est-ce  pas  une  fureur 
incompréhensible,  une  ingratitude  monstrueuse  de 
notre  part? 

Dieu  pouvait-il  nous  prouver  davantage  son  amour 
gué  par  l'a  croix?  Non,  ditJ.  C.,onne  peut  porter  l'a- 
mour plus  loin  que  de  mourir  no  tir  ce&s  que  l'on  aime. 
Et  voilà  ce  que  J.  C,  a  fait  pour  nous.  îf  est  mort  pour 
nous,  indignes  pécheurs  s  et  il  a  choisi  la  mort  la  plus 
douloureuse  et  la  plus  ignominieuse  ,  pour  nous 
prouver  davantage  son  amour.  Et  nous  ne  r aimons 
pas,  M.  F. ,  et  nous  l'offensons  si  souvent,  si  volon- 
liers  !  0  croix  de  Jésus  !  amollissez  nos  cœurs.  Ah  !  si 
nous  vous  regardions  des  yeux,  de  la  foi ,  quel  amour 
n'aurions-nous  pas  pour  notre  Sauveur,  qui  est  mort 
outre  vos  bras  pour  l'amour  de  nous  !  L'apôtre  saint 
Paul ,  quand  il  y  réfléchissait  ,  sentait  son  cœur 
comme  sous  le  pressoir.  La  charité  de  J.  C.  nous 
presse ,  s'écriait-il  dans  son  transport:  car  si  un  bien 
est  mort  pour  nous ,  ne  devons-nous  pas  vivre  unique- 
ment pour  lui? 

Oui,  M.  Fr,  ne  vivons  plus  que  pour  notre  Dieu;  et 
c'est  encore  la  croix  qui  nous  instruira  de  ce  devoir. 

«Regardez-moi,  nous  dit  J.  C.  du  haut  de  sa  croix, 
et  faites  comme  vous  me  voyez  faire.  Soyez  humbles, 
parce  que  j'ai  porté  l'humilité  jusqu'à  choisir  la  plus 
ignominieuse  de  toutes  les  morts.  Soyez  patients, 
»^rce  que,  au  milieu  des  excessives  douleurs  où  vous 

18. 
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me  voyez,  je  n'ai  pas  ouvert  la  bouche  pour  me 
plaindre.  Pardonnez  à  vos  ennemis,  parce  que  j'ai 
pardonné  à  mes  bourreaux  ;  oubliez  les  inpres,  les 
offenses  qu'on  vous  a  faites,  parce  que  j'oublie  vos 
crimes.  Ecoutez  les  cris  des  pauvres,  parce  que  je 
suis  sensible  à  vos  besoins.  Evitez  l'intempérance  et 
la  sensualité,  parce  que  j'ai  bu  le  fiel  et  le  vinaigre. 
Aimez-moi,  parce  que  je  vous  ai  aimés  jusqu'à  ré- 
pandre tout  mon  sang  pour  vous.  Enfin,  suivez-moi, 
parce  que  je  vous  ai  donné  l'exemple;  je  n'exige 
rien  de  vous,  que  je  n'aie  fait  moi-même.  Quelle  pré- 
dication, M.  F.  !  En  est-il,  en  peut-il  être  de  plus  per- 
suasive, de  plus  touchante  ?  La  croix  est  donc  la 
chaire  d'où  J.  C.  nous  prêche  toutes  les  vertus  p3r 
ses  exemples. 

Elle  est  encore  le  siège  de  la  grâce  et  le  trône  de  la 
miséricorde.  C'est  là  que  notre  divin  Médiateur  s'em- 
ploie à  nous  réconcilier  avec  son  Père,  à  solliciter 
pour  nous  les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires.  Ap- 
prochons donc  avec  confiance  de  ce  trône  de  la  miséri- 
corde ,  dit  S.  Paul  ;  venons  y  chercher  touîes  les 
grâces  dont  nous  avons  besoin ,  car  elles  y  sont  toutes 
renfermées.  Ce  n'est  pas  sans  mystère  qu'un  Dieu 
mort  y  paraît  les  bras  étendus  et  le  cœur  ouvert.  Il 
veut,  en  nous  tendant  les  bras,  nous  embrasser  tous, 
€t,  en  nous  ouvrant  son  cœur,  nous  y  recevoir  comme 
dans  un  asile  assuré,  dit  S.  Bernard. 

Sommes-nous  dans  le  déplorable  état  du  péché? 
allons  au  pied  de  la  croix  ;  nous  y  recevrons  des 
<;râces  de  pénitence  et  de  conversion,  qui  nous  dé- 
couvriront la  laideur  du  péché,  qui  amolliront  la 
dureté  de  notre  cœur,  pour  nous  le  faire  détester 
et  pleurer. 

Sommes-nous  dans  l'heureux  état  de  la  grâce  ? 
allons  à  la  croix,  nous  y  recevrons  des  grâces  de 
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persévérance  et  de  sanctification  >  qui  nous  affermi- 
ront dans  la  pratique  de  nos  devoirs,  et  nous  élève- 
ront aux  vertus  les  plus  éminentes. 

Sommes-nous  dans  l'affliction  ?  les  peines,  soit  in- 
térieures ,  soit  extérieures ,  nous  jettent-elles  dans  la 
tristesse  et  l'accablement  ?  allons  à  la  croix;  nous  y 
recevrons  des  grâces  de  soutien  et  de  consolation , 
qui  adouciront  nos  maux  et  qui  rétabliront  notre 
âme  dans  la  paix  et  dans  la  tranquillité. 

Sommes-nous  tentés  ?  le  monde ,  les  passions ,  les 
sens  cherchent-ils  à  nous  séduire?  allons  à  la  croix, 
nous  y  trouverons  des  grâces  de  force  et  de  lumière, 
qui  nous  feront  connaître  la  vanité  du  monde ,  de 
ses  biens  et  de  ses  plaisirs ,  el  qui  nous  rendront  vic- 
torieux de  tous  les  efforts  du  démon  et  des  séduc- 
tions de  la  chair. 

Que  dirai-je  encore?  Et  qui  pourrait  compter  tous 
les  avantages  quel' on  trouve  au  pied  delà  croix?  Ôh! 
qu'heureux  est  le  chrétien  qui  fait  delà  croix,  ou 
plutôt  de  Jésus  attaché  à  la  croix ,  son  maître ,  son 
guide,  son  confident ,  son  médecin,  son  tout!  Car 
J.  C.  lui  sera  tout  à  la  vie  et  à  la  mort. 

Pensez  bien  à  cette  dernière  parole,  M.  F.:  J.  C. 
sera  tout  au  chrétien  à  la  mort.  Quand  il  sera  venu 
ce  jour  qui  doit  finir  votre  vie  ;  quand  on  vous  aura 
fait  entendre  cet  arrêt  dont  tout  homme*  quelque 
saint  qu'il  soit,  est  effrayé:  Vous  mourrez;  ou  bien, 
sans  que  l'on  prenne  soin  de  vous  l'annoncer,  quand 
une  défaillance  entière  vous  le  fera  sentir  malgré 
vous;  quand,  aux  approches  de  ce  dernier  moment, 
ie  passé,  le  présent,  l'avenir,  mille  objets  se  pré- 
senteront à  votre  esprit  pour  vous  affliger,  pour  vous 
inquiéter,  pour  vous  consterner!  ah  !  mon  C.  F.,  où 
sera  votre  ressource  alors?  où  trouverez-vous  delà 
force?  Dans  la  croix.  Où  porterez-vous  vos  regards? 
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où  aclresserez-vous  vos  soupirs  ?  Vers  la  croix.  Qu'ex-* 
posera-t-on  à  voire  vue?  que  vous  mettra-t-on entre 
les  mains?  que  vous  appliquerait-on  sur  les  lèvres? 
La  croix.  Quel  nom  vousfera-t-on  prononcer?  Le  nom 
de  Jésus  et  de  Jésus  crucifié.  Ce  sera  le  seul,  le  grand 
motif  de  votre  .confiance,  si  vous  en  faites  mainte- 
nant l'ohjet  de  votre  amour  et  le  sujet  le  plus  ordi- 
naire de  vos  réflexions. 

Pensez  donc  souvent  à  la  croix  de  J.  C.  Allez  à  chaque 
instant  vous  réfugier  à  ses  pieds  ;  mettez-y  votre  con- 
fiance. Voilà  ce  que  l'Eglise  s'est  proposé ,  en  insti- 
tuant la  fête  de  la  sainte  Croix.  Elle  remercie  Dieu  de 
nous  avoir  fait  connaître  le  mystère  de  la  croix,  de 
nous  avoir  donné  la  croix  pour  y  trouver  le  remède 
à  nos  maux,  la  consolation  clans  nos  peines,  un  asile 
à  l'heure  de  la  mort...  Achevons  de  nous  instruire,  et 
renouvelez  votre  attention. 


Quand  on  considère  toutes  les  grâces,  tous  les 
avantages  que  renferme  la  croix,  on  ne  doit  plus 
être  surpris  des  hommages  extraordinaires  que  lui 
rend  l'Eglise ,  et  pourquoi  elle  en  fait  usage  partout. 
Elle  l'emploie,  en  effet ,  dans  toutes  ses  cérémonies» 
dans  l'administration  des  sacrements  ;  elle  la  place 
dans  nos  temples,  sur  nos  autels,  dans  les  places  pu- 
bliques, sur  les  chemins ,  dans  nos  champs,  dans 
nos  maisons  ;  elle  veut  qu'à  chaque  instant  nous  en 
fassions  sur  nous  le  signe  sacré.  Entrons  dans  le 
détail  de  toutes  ces  pratiques,  et  comprenons-en 
ies  raisons. 

On  fait  des  signes  de  croix  dans  toutes  les  céré- 
monies de  l'Eglise,  et  dans  l'administration  des  sa- 
crements, parce  que  c'est  de  la  croix  que  tous  les 
sacrements  et  les  prières  de  l'Eglise  tirent  leur  effîc^ 
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^ué  ei  ïéurvertu.  On  le  répète  surtout  dans  l'auguste 
sacrifice  de  la  Messe,  parce  que  la  sainte  Messe  est 
une  continuation  et  une  vive  représentation  du  sa- 
crifice de  la  croix. 

On  place  la  croix  dans  les  églises  et  sur  les  autels, 
pour  marquer  le  triomphe  que  J.  C.  a  remporté, 
par  sn  croix,  sur  le  monde  et  sur  l'enfer.  C'est  par 
la  croix  que  ce  divin  Sauveur  a  vaincu  le  monde  et 
le  péché.  Quoi  de  plus  juste  que  d'ériger  ce  glorieux 
monument  dans  le  lieu  où  ce  Dieu  vainqueur  attend 
nos  respects  et  nos  hommages  ! 

On  met  les  croix  sur  les  chemins,  près  des  villes 
et  des  villages,  pour  marquer  la  profession  puhlique 
de  la  Religion  de  J.  C,  et  pour  engager  les  passants 
à  se  rappeler  sa  passion  et  sa  morU 

Ne  passez  donc  jamais  auprès  d'une  croix,  M.  F», 
sans  lui  témoigner  votre  respect,  et  sans  remercier 
J.  C.  qui,  par  elle,  vous  a  rachetés  et  sauvés. 

Nous  gardons  des  croix  dans  nos  maisons  :  pour- 
quoi? Pour  nous  rappeler  que  nous  sommes  chré- 
tiens, et  pour  nous  faire  souvenir  de  Jésus  crucifié. 
Ah!  M.  F.,  que  ce  souvenir  est  salutaire!  Il  ne  faut 
souvent  qu'un  coup  d'oeil  sur  le  crucifix  pour  arrêter 
la  tentation  la  plus  violente,  pour  adoucir  la  peine  la 
plus  vive ,  et  pour  animer  à  la  vertu  la  plus  difficile.  Ne 
manquez  pas  à  ce  devoir,  mon  Frère  :  ayez  un  crucifix 
dans  votre  maison,  et  placez-le  dans  le  lieu  le  plus 
apparent.  Ce  doit  être  le  plus  bel  ornement  de  votre 
chambre.  Ainsi  l'ont  pratiqué  les  vrais  fidèles  de  tous 
les  temps.  D'où  vient  donc  qu'aujourd'hui,  dans  les 
maisons  les  mieux  meublées,  on  ne  voit  point  de  cru- 
cifix? Hélas!  c'est  qu'on  a  perdu  la  foi.  Je  le  dis  en 
pleurant  avec  l'Apôtre  :  Cène  sont  pas  des  chrétiens, 
mais  les  ennemis  de  ta  croix  de  J.  C. 

On  pi  ce  des  croix  dans  les  héritages,  afin  que 
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Dieu,  à  la  vue  de  la  croix  de  son  divin  Fils,  préserve 
nos  champs  du  tonnerre,  de  la  grêle  et  des  autres 
fléaux  de  sa  colère.  Et  ne  doutez  pas,  M.  F.,  que  si 
vous  placez  ces  croix  dans  vos  héritages,  avec  une 
vive  foi  et  avec  une  véritable  piété ,  Dieu  ne  les  ga- 
rantisse des  fléaux  de  sa  colère,  et  n'y  répande  ses 
bénédictions.  Car  l'Eglise  n'établit  rien  en  vain ,  et  la 
croix  de  J.  C.  est  toute-puissante.  Mais  je  dis ,  pourvu 
que  vous  les  y  mettiez  avec  foi  et  piété.  C'est  le  peu 
de  ferveur  des  chrétiens,  et  leur  vie  criminelle,  qui 
empêchent  le  plus  souvent  l'effet  des  choses  les  plus 
saintes  et  les  plus  propres  à  nous  rendre  Dieu  pro- 
pice. Eh  !  comment  la  croix  de  J.  C.  préserverait-elle 
vos  champs  des  fléaux  de  la  justice  de  Dieu,  si  vous 
provoquez  chaque  jour  cette  divine  justice  par  vos 
désordres  ?  Faites  régner  la  croix  de  J.  C.  dans  vos 
cœurs  et  dans  vos  familles ,  et  cette  divine  croix  atti- 
rera sur  vous  et  sur  vos  héritages  les  bénédictions 
du  Seigneur. 

Enfin,  l'Eglise  veut  que  nous  fassions  souvent  sur 
nous  le  signe  de  la  croix  :  pourquoi  ?  Pour  attirer  sur 
nous  les  grâces  du  Ciel ,  et  pour  éloigner  de  nous 
tout  ce  qui  peut  nous  être  nuisible.  «  Le  signe  de  la 
«  croix,  dit  S.  Augustin,  fait  fuir  le  démon,  dissipe 
«  ses  projets  perfides,  nous  rend  Dieu  propice,  et 
«  l'engage  à  nous  faire  miséricorde.  »  Mais  pour  qu'il 
produise  ces  merveilleux  effets ,  il  faut  le  faire  avec 
foi,  avec  dévotion,  avec  attention. 

Sont-ce  là,  M.  F.,  vos  dispositions,  lorsque  vous 
faites  le  signe  de  la  croix?  Hélas!  ne  le  faites-vous 
pas,  au  contraire,  sans  aucun  sentiment  de  piété, 
uniquement  par  routine ,  sans  penser  seulement  à  ce 
que  vous  faites?  N'en  voit-on  pas  même  plusieurs 
qui  n'osent  pas  faire  ce  signe  sacré  dans  certaines 
occasions?  Quelle  honte!  quelle  ingratitude!  Quoi! 
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le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  rougi  de  se  soumettre  pour 
nous  à  la  mort  de  la  croix;  il  savait  que  sur  cette 
croix  il  serait  un  objet  de  mépris  et  de  raillerie;  néan- 
moins il  a  voulu  s'y  exposer  pour  procurer  notre 
salut  :  et  des  hommes  qui  se  disent  ses  disciples  rou- 
gissent d'en  former  sur  eux  le  signe!  M.  C.  F.,  ne 
soyez  pas  de  ces  ingrats;  au  contraire,  à  l'exemple 
de  S.  Paul ,  mettez  toute  votre  gloire  dans  la  croix  de 
J.  C. ,  et,  comme  les  premiers  chrétiens,  faites-en 
sur  vous  le  signe  salutaire  au  commencement  de 
vos  principales  actions,  en  vous  levant  et  en  vous  cou- 
chant, avant  et  après  vos  repas,  au  commencement 
et  à  la  fin  de  votre  travail,  dans  les  tentations,  dans 
toutes  les  épreuves  qui  vous  arriveront.  Ayez  même 
sur  vous  un  crucifix  ;  prenez-le  de  temps  en  temps 
entre  vos  mains,  et  l'embrassant  avec  amour,  dites  : 
«Ah!  mon  Dieu,  mon  Sauveur,  c'est  moi  qui  vous  ai 
attaché  à  la  croix  :  pardonnez-moi  mes  péchés ,  qui 
sont  la  cause  de  votre  mort;  je  les  déteste  de  tout 
mon  cœur.  » 

Quand  il  vous  arrive  quelque  peine,  recourez  à 
votre  crucifix.  0  bon  Jésus!  comment  oserais-je  me 
plaindre,  lorsque  je  vous  vois  dans  les  humiliations 
et  dans  les  souffrances!  0  bonne  croix  qui  me  venez 
delà  part  démon  Dieu!  je  vous  embrasse,  je  vous 
reçois  avec  soumission. 

Mais  c'est  surtout  lorsque  vous  éprouverez  quel- 
que tentation  impure,  qu'il  faudra  regarder  le  cru- 
cifix, en  disant  :  «  Oserais-je  bien  flatter  mon  misé- 
rable corps ,  lorsque  je  vous  vois ,  ô  mon  Sauveur  ! 
attaché  à  la  croix  et  tout  couvert  de  plaies  ?  ne  serais^ 
je  pas  bien  misérable  et  bien  ingrat,  de  perdre  votre 
grâce  pour  un  plaisir  honteux  ,  et  de  vous  crucifier 
de  nouveau?  » 

Ah!  M.  F.,  que  vous  seriez  forts  si  vous  recouriez 
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ainsi  à  la  croix  dans  la  tentation!  que  vous  trouve- 
riez de  consolation  dans  vos  peines  et  de  ferveur 
dans  vos  sécheresses  !  Mon  Dieu,  rendez-moi  fidèle 
à  ces  saintes  pratiques.  Oui,,  je  neveux  plus  savoir 
que  Jésus  crucifié  ;  je  mettrai  désormais  tout  mon 
zèle  à  placer  sa  croix  dans  mon  esprit  et  dans  mon 
cœur,  dans  mes  yeux,  dans  mes  oreilles,  dans  ma 
bouche  ,  dans  tous  mes  sens  ^  afin  que  rien  n'y  entre 
et  que  rien  n'en  sorte  qui  ne  soit  digne  de  J.  G.  ;  et  je 
sais  que  si  je  suis  crucifié  ici-bas  avec  J.  C,  je  serai 
glorifié  avec  lui  dans  Y  éternité* 
Ainsi  soit-il. 
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